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/1. I:\TRODl"CTIO~ 

(' 'est cf IViclund, dit Goetht::, CjlLe Inules les c!usse'..; 

"ll'!";j"I:(J){/'J\' "('] ,llln'/I"IU,"" L'oi"",'1! 1""1"' ),'\'1,..' /:11.", ('fit,1 / \.,., 1.,. t L L, L li! L- 1 l. ("'-) L,Iv r,...- ..~ t L • _, ..... J l ! ..', ~ t 

Cfp/Jris de Illi, ef lu jaculté de S 'exprilIIer (}l'ec 

jn\lcY\e Il 'ust pm lu ifloindïu leurs uccjllf,ilio!l\', 1 

f)Clr rapport UllX op/iliof/s, il ({vm! fa jlex:ih;(itJ dll rOS{!Oll 

(jllU le relit agtfe de-cf de-là, lIlujs (jui reste [OlUOl/l'S ar!acflé 
( ', Cf) \' h"",/ J,' l'l'l' 'i '; 'J " ],)\..." ,/' '-, C ,1 ..... \- .I.e .J. 

Affirl1lt::f d' emblée q Lle la pens~e des Lumièrt::s consacre le triompht:: de 

l'bédol1islll~ sur la sérénik conkmpl ive': et la rupture': avec la vision chrétienrlt:: 

dt:: 1 hOlIlmè déchu, incapable de [airt:: son salut par ses propres forct::s et 

dépendant entièrement de la f:.,'T<lce divine, peut sembler péremptoire. Ce qllÎ est 

mis en enuse, ce 11' est pas seulement la surémi ,1ence du dogme chrétieu, mais 

autan lIne tradition philosophique qui rell1l111k à Pl n et c111i .ori viléQ:iè b vitil 
~ 

conkmpiatÎv<1 par rapp0I1 à la vita activa, Le sage, td qUê le conçoit le discours 

platonicien, atteint SOI1 accompliSSement dans la contemplation de r Idée du 

Bien et du Beau, aV::ll1t de daigner rdourner sur terre. La vision judéo-chrétienne 

du monde pérennise donc bien la vita contemplativa héritée de r Antiquité et 

consid~re que touk perfection dont l'homme, créature déchue et destituée:? de sa 

vraie nature, est capable, cons' ft s'unir ft Dieu par l'Amour. L'ami des idées 

et l'homme de foi peuvent p~H'\'enir à la perfection clans un élan indivlI.:lueL 

l'ermite, le moine êt le solitaire sont les hautes figures dont le christianisme ne 

manque jamais de se glorifier. 

De ce point de vue, le séjour à Zurich de Christoph l'vIariin \Vidand 

auprès de son mentor Johann Jakob Bochner est là pour atténuer l'éclat de la 

victoire annoncée LUlI1i6res sur l'obscurantisme contemplatif. Cette période 



dite séraphique dans l'œll\TC de.: \Vidand consacre la résurrectiD!1 d'lIll 

puritanisme qUè rOll pourmit croir:;:; cïun autr..; La lectur,~ du Alessio," de 

Klopstod:: dans les Brelilêï lkiflûge, cékbre re\ lie littéraire cle.: l'époque, 

marque le.: début (fUll cycle th; réll1llllCrsion clans l'univers du pidisrne.: cie sa 

tendl';;'; enfance Dans cdt:..:: perspe.:ctivè, \es an suisses tradllisent une 

pare!lth,~se dans le cycle cl:;; crist::tllisatioil d'une persül1!1ali littéraire autonome 

chez \Viebnd à tré1vers un retour v:;;rs des valeurs moraks que le si~ck dcs 

Lumi s'est employé à au fond dcs mLLS'~èS de l'hi Ire. ouvrages 

pub!' durant cette périod,.: :\{()i'olisc/ic Fr::(ihlungell, h'lJ/pf{ndlfngcl7 cilles 

Chn,\II..'II. Rrllfe VOJJl rrcl',\tnrhL'u:..:n el f)ie Opkl'liil.'< IsooK'" cél~brent l'ascèse.:, 

l'eXi.1J11en de conscience, la le primat de la 

contemplation, l'introspèctiul1 et le mépris dèS plaisirs terrestres. Cette 

iritualité militante qui chante vertus du cœur d cloLLe au pilori 

épicurisL:: de son époque, aspir;.;; ;';;11 demi~re instance à une t'asion mystico­

Int.::! LIelle avec le principe immuable de la trallscend~ll1ce, La fin du séjour 

zurichois marque Ull tournant rminant dans la quête d'une identité 

esthetique propre. Dans un élan de révolte contre la tutelk envahissante de son 

maître sui il n'eut d'autre choix que ciïntégrer sa démarche dans le vaste 

mou\'ement de réhabilitation de référents bassement terrestres de la raison 

critiqut.: et de la dynamique historique, Cet élargissement du champ de visibilité 

va donc 'renh:~nt épouser les contours convulsions de tOllS ordres qLli 

traver3ent le XVIIIe siècle de par en part. De ce point de vue, toute tentatIve de 

définition même succincte du concept d'AufklürLlng se heurte à la configuration 

essentiellement ecc1ectique d'un.,; époque historique, creuset de confluences 

multiples. En traduisant le terme d'i'\ufkHirung par illumination, éclaircissement 

ou claritlcation, 1'on ne rend que partiellement compte du sens véritable du mot 

car son étvmologie renvoie à une forme d'organisation secrète réservée à Ull_ L L 

110mbre int d'initiés, Ce paradoxe est d'ailleurs mis en exergue par Ernst 

Cassirer dans IJo philosophie des Lumières lorsqll'il affirme: 



f)!}'(f-t-Ol! d'ilne homme Jclmré. lucide, lIhn: Je Will {JF(;jUg(; 

(ju '// est .. illumEué "') {es illulI/illLs) sonl j/isle/llc'nl h:s 

visioflllU!Ï(!S, gnostiques tille'/ens 0/1 I!l{)c!,-'mes disc/pli.!s d: 
\Wlif-\ fl/rlt'7 ()'i ,10 c ll .,)(I"ol)I)I'," JI,." Irf/I,··•• '·I.i"·'"/"1'7"!I! /0,'

"' 1 .,\'lL l ! lA ..... ,-)'J.\..-t..t.L.-flt ~ "--~. Il. il.· l\...·/f -....., lit. Lll .... l "-, l tL-_' 

ilhflllil7l;S s(J1l1 Ii.!S melllhres di.! cellc' socuJlé sec}'è'le 

hu\'o/"oisc jimdée en l7/1, à l'imifuriiJi/ de) s()ch;tés 
Il,,Jel)!,;·i,!)!.)\· ne/" fIL/lrl'" Tf ilf!»)"'I',,/n( j71'(\,I;,\", ''','' (ln 1)1'(1 il

j "" :> f (i LI!. \... 1 1 1 l ,l i t 1: r rr \.....!, :: __ f d lI. 1 . !~, \..<, ,~v t i v ../ 1 j f [ 

conoll à Ingolstudf, qui Ile pr()f!osoil rien !li oins, scion 

"es{Jl'it dit temps, CIlle de réj()f'l}fcr l 'hwllcJ"ifr.! enti::re, Wn! 

su;' le plon p(!li!i~!lIe (/Ui! religieux. Riel! de CO/llililln avec 

/lns phi!o.\oph(·\ ') C'est Irop Vil:! dit, n/Uis en/in tollf esprit 
de cIJJ7jUrOtl()/,1 el d'initi(J(io!7 va à COi//rcsen\' de l'esprit du 
XUlle .yièdc. J 

L'incursion soudaine de l'éternité dans la temporalité empirique ne rel~ve 

donc pas du hasard, eJk s'inscrit dans une forme de discontitluit~ historiquè qui 

t~lit cl·;; l'i\Ut:d~irLl!lg le couronnement d'un processus qui prend sa source dans la 

pèl1sée du XVlk sièck qu'elle libère: toutdois du dogmDtisme l11étaphvsiqllC. 

Cette victoi:': autoproclamée des lumières sur les ténèbres, de la raison sur le 

cœur, du sensible sur l'intelligibk, du corps sur hll11e, t..:lle qu'elle se m;:mifèste 

au travers de la gestation de r esthétique \vielandi:::nne, ne peut ~tre perçue que 

COllll1h:: une étape tnJl1sitoire dans la longue 1TIélrche de l'esprit. Entre le monde 

des psalmes hébraïques perché sm les cimes qui concilient gennani et 

cl1rétienneté d'une part et le scepticisme critiqu~ en dans une lutte salls 

nî,.;rr:i contre toutes ks tutelles d'autre pan, un choi:< s'imposç. Tels sont les 

termes fondateurs du dilemme, voire de la dup1 icik caract~ristique cl: la vision 

widandienne dll monde qu'il panage plus ou m01l1S avec tous ses 

conkmpoc:lll1S, comme le souligne Bernard Rouss;;! d::l.l1s la pr~sentatiol1 de la 

Critique de !a l'oison pure d' Immanuel Kant: 

tes }]Ol{\'C'UIIX essais SIli' l'entendement hWfJoin de Lei/mi::, 

l'œ1lvre de: Volfalre Olt i 'h'fl(vclopédie nolts révèlent des 

; Emst C:.lSSirCL r.a 



/lOlll/JJ\!,"" L1/lUell,,;, Ol! Illoude, à S()I1 IIIJi ou cf smillli/isario}/, 

er Ufl,~UgL;S duns ses Ililtes CIl/ {7oinr d'l'II CO(l}}oÎI/\) lus 
prisons, mLiis, COi/li}!U on peul le cO!lsrorcr dUlis les écrit,\ de 
1 [l""!:,!,,,,!,/,'I,'I I,J\' [,ll'III'/'I"(;'" Il'';'!;!!)']! (""'''/' ('jfl' l'if,,_('',f:, of",Y cff~, ..... ,1~},J 1 \,..-, ...- • v ~l ILl/If"",! ii.!.',) ,iLL LtLf rLl.t.t, L-t, 

on IIC suutuif nég/igur l 'IIJlporIO,' Ice croissLlntc de 

l '/I/ulfliili,\iJll! (Jui t'Cl du spirifi\iilc Clll nlOgnélisiJle pOlir 

CO/ll le rU/UJf7fIL!1 e! le llfi,Jccrni[Juc;: 1 ïrréligio,'./fé 
pf'l~/(Jlld' de l'esprit ct cl!.!s f}/fC/U'\ S 'UCl'Oi/Ipugne f()l~/Oll!'.\ 
d'uJl regarJ jelL; sllr lllle divif/lfe; mL~tuph)'sùJ!fc el elle se 
heurle (lIlX re\'(!(hlicotioi/s de pllls cn plus .fhrtes de la 
1'!)ljrr'('\';t,; l'Ilt,',1' ' (l'l l'(,'['}' f "i')" /'())'/']':') l '/l"{"p ,1,;',")'/""1'1/ ft> 

\".r ',~f /. t.V 1. 1.1 - L \""'r",",,", {!lL- "--" } j 1,,--" L LI J v LrC-" \.1/, i"--" 

plu.\, SOl/l'r.:llt se (h:/irfcr dl, la cha!)!.! ecc!Jsio!e." 

De rinlpli\,;atiol1 passic){melle dans la polémique entre Leipzi~ (Gottsched) 

et ZurÎCll (Bodmer) ft la prise en comptè cil! foss~ essentiellement idéologique 

qui s~pare le lyrisme mystique (J'lm Klopstock cks pamphkts incçndiaires d'un 

Voltaire prend forme une \'ision dym!1Tl1qUê: de l'univers cle la production de 

sens qui m;:;l ft llU les fai1 les de la pen uniqlle. Sous ce rapport, la fin du séjour 

SlllSSè consacre nOll seulement la remIse ell cause des certitudes 

extratemporelles, malS anmmce tout autant le début du processus d,;; 

configuration d'une orientation littéraire intégrant les préceptès essentiels du 

moment qUe sont la di ua1lficatioll de 1'ç~sDrit de syst2;me et la Dt nmauté de 
A ~ 

l'expè'ience sur la dérive spéculati\e Les valeurs ck rupturç qui vont donc 

s'imposer seront actives, colkctives, capables d'être réalisées dans et par k 

temps, Le discours de\'Î..:nt action, il instruit ses obj ,formule cks hypoth2:ses, 

les vérifie par l'expérience, utilise à des tins pratiques ks résultats auxquels il 

parvient. Le seul crit~re de validité d'un.: démonstration résid.: clans le mocl.: 

d'inkrvention dç la raisoll immuable et donc identique cl elk:-mèm.: pmiout et 

tout le temps, qlloiqu\~ son contenu ne püt échappçr aux mutations historiques de 

l'esprit. Ce pélss;lge aussi bien théorique que pratique dç la spéculation 

philosophique au cult.,; du sensible et du concret aboutit à la redécouverte de 

lllOlTll1le, conçu comme totalité dans un uni\'ers infini. L'éclakl1lent de l'édifice 

antique, l'élargiss':I11èllt des concepts d'espace et d.: temps et l'irruption de 

1 lmmanud Kant. !'r::seill,IIiOi{ Iii ( de fa miSOIT ru":, Pans :GamL;r-FI~lll1m~lrioll, 1976, p,<) 



lïnvisibl~ dans un COSIT~OS ûccessibk jU:3qu~ là p2f le seul men ck l'illtuition 

installent la pensée humaine dans un cycle inmteITompll de recréation du monde. 

raIson agIssante nÏmèstit dOliC pa:) seUkl1h.:llt Jç concret inml~cliat 

malS aussi l'uni\.ersd absolu ell Înst::uin.111t un r::lpport de type nOUVel'l entre 

lIHlildus sensibilis et lTlUndllS Întelligibilis, Cetk ext.:nsion dlt tnat.§riau de base 

de rack modélisant pr~ ure l'ém~rgence d'une théori,,: la cOIlnaissance q lti 

rend inopérank la i1 contc:mpbtive et inaugure le surgissernC'llt de la 

nature infinie au cœur de l'édi philosopbico-esthétiquc des Lumières, 

comme k confirme E, 

Ali lir.'ll d:.: ce li/mule llil/l/liC cl de l'êlre lm, l'OlL', qUl' 

SUITic'ill 1 des 
le sein du devenir dOn! 

\ en/Lm/és 
ne l'L'pré (lU 'uile 

rrClnsitoire, ,\il1l!ldiL~rè dt! 1fnépuisahh: processlls rirt:! 
u 

l 'liuil'ers: re chClllgc'lIlenl essentiel, cependunt, Jle i"L;sic!r.' 
pus dans celte c).:fensio}l illimitée moi", plutôt dons I\.~ fàit 
(ille l'e.,,>p;'jr, du foil même de celte extellsio!l, prelld 
COn)CiCIlCe de cerfe lIourelle j()/,ce dont il sent la présence 

en lui-mû Iii c. Tout occ}'oiSSeflli!JlI d'ex!en';ion reste rOlr 

stérile et ne déhouL'lleroit f'!lalelllcnf (ilie sllr le ~'Ue si 
l'esprit Jl 'ucc!uén;it en 1IJ'~'lIle lemp.'; pCI!' {'e moyen 1IliC 

}lollvelle ill!Cflsih;, /lne j/olll'l:::J/e concentrot iOIl sur sn;. Cette 

cOllcenfrmio}} seule le cm(jjf'me dail.) sa lIuture propre et 

vérilahh'. 

Ce redimenslnnnement du champ de visibilité de la pens~e repousse donc 

néceSSairement les Il mites de la raison agissante. L'Europe cesse un instant 

d' le nombril du mC'lde car ks découvertes sci-.:;ntifiques du XVIIe siècle 

avaient fini de fendre possible la visualisation de l'infiniment petit et de 

l'Înfinirnent grand, A ce propos Bernard Vergely, analysant r œuvre de Koyré 

Alc:x<lndre, affirme: 

E, C15Si rer. f.o des l.l!lIIiàc\. nI'. (/1 pp. (j')·70 



CO!iI1J!ê l '({ lI/oll/ré rl. Kmnj, (JI} (1 (/ssis!e: ou XU/!.! sièch' cl 
ulle l'ériWh!ê nJvo!ulio!l. ru lUi/cne oSlrOIJOlililjllC mis;..' CIl/ 

IW/iii pOl' (foli/Je' foisoi! uperc(}\,()ir Iln/lnilJli.'}]( grand, les 

pn":iIIiers microsc()pes dJroilCJl{ l'/Jlj/n!ment peut, Of! es! 
passe: d'un monde clos à lin llflÎl'Ci'S il?!/IIi. .1vec pUlll' 

COllsé(/lIUIlCe, tlne rupture entre voit ef sm'oir. Car l 'II?/fni 

.Ià/sollt irrup!ton dons la na!lli,(!. 1ïm'i,'..;ihle s'es! iIlis de 
IO/Ilcs parts ci débordcr le v/siNe, Ul! point de jènrc du 
monde pen,:/l (ill 'UIli.' il!jlil1C pa1"lie de ICI rJalit~6 

Sous ce rapport, naturè cesse d'être la maténalité imméd' 

pour engloba un espace de savoir et de compréhension de la réal i 

totali . E11 extirpant donc le monde: visible: des brumes épaisses 

seolasti , \' Autlltirung élabore: nOrllh::S imll1(1l1enks d'une l1oll\elL: 

lisibilité de:s phénolTl Ce processus toujours inachevé d'élucidation du 

discours sur le monde knte: ainsi d'étJblir une combinaison entre l'obsèn ation 

sensib le et h::xactitude math~matique Dans ce contexte, la nature app2.rait 

comme la réfùence incontournable par rapport à laquelle l'évolution. des idées 

serait appr~ciée positi\"çl1lcnt ou né i \'ement selon les princi sur~l1linel1ts 

de rAutl:Jarun Cdte r;:~collfiguratiol1 du réel sembl;;; être èn mesure d' o:,:;ùèr 
~ . 

une synthèse dynamique entre d'une part ';Ia VIeille dcune repollss~Ç d 

abandonnée de tOllS"" qu'est dc\~nuc la l1h::tZlphysique classique et l'empirisme 

triomphant d'autre parL car la IlJture renvoie aussi bien à la part sensib de 

l'homme et du monde qu'à leur part intelligible puisqu'elle signifie: aUSSI 

essence et permet donc ft r il1cli\ idu du XVII siècle de jOller sur les lIX 

tableaux, De ce point de vue, Immanuel Kant semble être le phllosophe qui a su 

le mieux jalonner conceptuellement le champ de l'expc':riencè possible, et en 

fixer lès lil11i 

(, Berrud \/ergel~. rll P11I!(!\(}!'!ili.', Paillers: Larousse, 1 ')')3, P 33') 
lm manuel Kant rie la rwsoil l'lire, op cil., p. 20. 



s 
A travers l'œuvre ck vVielaml, la nature remplit avant tout Ulle fonction 

d'enrichissement du mat~riall séman tique indi vi duel et collectÎ f face Cl LIll 

univers intelkctuel figé daus la prétention de la perfection. Elle est donc 

synonyme ci-:: vi.:: d promesse cie bonheur terrestre: après la parenth~se mystico­

ascétique auprès de BodmC:L Elle prend mèrne les alIur::.:s d'un antlcorps ll1iC~lcJe 

contre le: fanatisme, la simulation et la dissimulation. Elle f\.Jnctionnc: comme un 

vecteur de la critique sociale, comme le suggèn: B. Vergel)', parlant du role du 

saUVTlge dans la 1 ittérature occidentak en général: 

Ainsi est-II (I<! hOil sOl/vu:;e) moins Wl idùd à rejoindre (Ille 
le llloy<;J) le plilS /'wsoJlllClble d..:. se d()nfl!.!!'" llll COi 

cl '!w!IIme ((fin de pO!Il'oir !l/(!SlIrer l'écu}'! séporonl 1 '!wJ}//}/'.! 

Ici l}u 'il esl det'r!Jlll de 1 'homme tel (Ill 'il est raisoflflahle de 
supposer ll" 'il es!. S'il est hOt!, ce JI 'est pas (Ill II est bo", 
c'est SlIr/()l{[ (ill 'il Il 'esl pa\' -\DOJl1UnJmellf liIt:C!JUI1(, c'esl-à­

dire dL'sfJïICrelll' d uulo-desll'lll'leill'. 
\ 

Avec le retour à la nature s'estompe la dichotomie entre la positi\ité du 

fini, objd des Sens, et celle du véritable infini, objet de la pens~e, et réalise la 

possibilité craller à la rèl1Contre de ]' Autre dans un monde réul1itié. La nature 

serait-elle dans cette mouvance le miroir sur lequel la philosophie des LUlll' 

se projdte pour revisiter les zones d'ombre de son édi fice id~ologique, lTlettre en 

exergue les carences et les dérivés d'un syskmc qu'eHe est plu par ailleurs ù 

brandir en modèle infaillible valable en tout temps et en tout lieu? Ou s'agit-il 

plutôt d'une hypothèse expérimelltale, comme l'affirme Jean Jacques-Ruusseau 

dans SOil DiscOlin ,)'111' l 'ol'lgifJe el les fiJildemèms de 1ïnégo/lIé pC/l'mi lus 

hmwJlcs : 

('e JI 'est po.\' une légère enrreprise de démêler ce Cfl' 'il J' a 
d'oriL';inairr! et d'el/'til/ciel délnS la nature oc{ue!!e de 

c . 

1homme el de hien COJ1llOÎrre 1111 élCtt (illi n 'ex;:.,te plllS, qlli 

n'o pellf-être pom/ existé, (lui prohahlelJlcn/ n'e:,:;;slera 

}C17JJ{(ÎS, er dont il esl pOIlr/Clnt m;cessoire d'avnir des no/iolls 

JUSleS, pOllr bien juger de noIre élo! présellt. 9 

" B. Vergely. 1.11 op cil, pp. .15~-35,). 


'l 1. J. Rousseau. DisC()!lrs "/ir f 'originc' ef Jes parllli les h{)!!I!lIes. Paris: Union 

G~n~r,lk d·Edition5. PJris. 1 ()JI. p. 292. 
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Dans la pensé~ cL; Rousseau, comme cl'aÎlkurs dans ceUe de la plupati de 

ses contemporains, la nature constitu'~ le point de passage pri'v'il~gii: entre 

resp~lce occidental et le monde non-européen des lointains, à travers la 

remodélisation d"Ull rnakriau mantique, patrimoine de fait de l'hulni.lnÎté toute 

el1ti~re. C'est sur cetk appr~ciati()n que se fonde la cOlllmunauk cl,;: pensée entre 

\Vieland et Rousseau qui, tOLlS deu\., rejctkllt les systèmes globalisants qui 

étouffent la créati\'ité et assèchent le ie de lï1OlI1me, perpétuent l'angélisme ù 

l'endcoit du bon petit sauvage en l'opposant au cynisme cie l'homme ivre de 

Illmlç;res. Sous ce rapport, non ~\)'lrio appJralt comme un cousin plus Olt plus 
. .

lointain d'Emile. L'espace de convergence amsi nous permet 

parado\.akment de circonscrire les points de friction dans le lTlode cl' exposition 

des finalités assi à la fusion combinatoire entre deu\. mondes que tout 

semble oppOSèr, au-cklà de sa fonction strictelllc~nt instrumenule. Dans celte 

optique, le positiollnemc:nt clans le champ social va déterminer pour Ulle large 

pali le contenu qu'il va falloir mettre dans la critique sociale, caractéristique dLl 

rôle de l'écrivain clans la formulation des principes fondateurs de l'esthétlque 

des Lumi~res. ROllSSe8ll choisit de manière délibérée le parti des pauvres, des 

Ce (}Ile Illi ont appris les S;<.:IlS, ce génén)is du petit llIomle, 
est resté gravé en Illi. Il ajàit ce ({u'il a l'II pour s'en d~fàtre. 
En vain. 11 est du troupeau. 11 porte 1<.: 5;igtl!.!. Er lIil ceï/oin 
jOli!' de l'ou/ml/ne J ï-lV, cl 37 ans, sllr la rOllte de liflCellf7(!.), 

li (f ce.'isé de lIlarcher à contre-courant de son cœur, cessé 
de vouloiï s'illsinuer, comm!.! il le .là/sait depuis dix aJlS, 

dcms le JJlonde des mondain..... Barbaris ego Slml. il \'0 1<.: 
dire, il va le crier, dans SOll di.w:olln Sil!' les .c{rf.<.; el les 
Sciences. ICI cl f)aris, je slLis llJl harhore. .le ne SllIS pas d'Ici. 

f . 1 l' 1 1 lU, e SUIS (e 1a-ous, LU puys ( es pmn:rt!s, 

Rompant les liens qui, jusqu'ici l'ont tenu solidètnent attach~ à l'attel 

social de son temps, décidé à aller à l'assaut des forteresses de l'intolérance et de 

la mystitication, Rousseau offre le retour à la nature comme point de ratliement 

Iii J.J. Rousseau. DI! COllrra{ Sile/id. Paris. Union g0110r~1k: d'Editions. 1973. p. 9. 
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, ' face il la faillite l1éralis~è du svstème sur~millènt. Gèll1arC 11e 

décollstructive qui s'en prend aux fondements de l'i nstance de consécration 

idéologique de SOIl temps te donc bien d'un cOllstat amer proclamant le 

caractère illusoire cIu triomph;;:: irré\/ersible de la vertu sur le vi de la tolàallce 

sur k fanatisme, bref des lumières sur les ténèbres. 11 ne peut clonc être question 

ici d'une séance d'c\.orcisme mais plutôt d'uil meurtre rituel qui envisage la 

résum;ction du cadavre comme enfant de la nature. La final ité de la démarche 

réside dans l'esquisse d'un eontrélt social à la mesure des exigences de la raison 

naturelle. Chez Rousseau donc l'ailleurs, c'est-à-dire le monde non-européen seIi 

de cadre il une reconfïguration en profondeur d'ulle civilisation figée dans une 

impasse. Aussi l'état de nature traduit-il une promesse de:: bonheur, malS 

. '. cl Il . 1 l' . "Iltl11lquêment au tHre ue ralsonnemcnts lypOt H::tlques. 

Présentant un profil tout il fait il l'opposé de celu1 de Rousseau, c'est-à-dire 

celui d'un homme de Lettres jouissant de privilèges gracieusement accordés par 

la nomenclature politico-culturclle tant à Biberach, à \Veimar qu'à Erfurt, 

\Vieland ne pouvait pas ne pas intégrer dans sa démarche èsthétique les tàcteurs 

limitants et donc le devoir de réserve inhére::nts à son statut. le recours au 

matériau de base dèS lointains, caractéristique de:: l'attitude de \Vieland dans le 

champ sémantique allemand trouve son explication dans l'exiguïté cL:: sa marge 

de manœuvre. Face il l'hostil ité ambiante de::vant laquelle Voltaire opte pour 

l'exil, Rousseau pour un nihilisme dévastateur, \Vieland reste au poste et tente 

vaillamment de fairc triompher ses convictions esthétiques. Au plus fort des 

dérives de \'obscur::wtisl1lè confessionnel et de l'ostracisme du microcosme 

littéraire, il urge dOllc d'élargir l'horizon culturel par le recours aux signes venus 

d'aill-.:urs, gagner le grand large pour humer les vents tonifiants de l'uni vers et 

exhumer les spkndeurs de la civilisation universelle. Cette vision esthétique que 

l'on retrouvera dans une forme plus élaborée chez Goethe se voit assignée une 

fonction essentielle d'enrichissement du matériau de base: 

et lesjimdelllilills de l'illi!galilé /. . ./. op. cif., p. 3001i J.J. Rouss('<.!u, Disowrs .,ur 



Il 

JI s'ugl! de nrisCf le c'ercle d: nolFe unÎt'e}') (fll(}!hliell : ef 

par celle hri'che .'\C rirè/e lu IIllillillide (It:.;;, ({/lIres l//lirers. 

A/oj](les incoi7J1!/.\ et loillfUins Olt pr()che,,', IllUis donr la 
"/"/'()/" 1·/'~fllf'1·lfJi.·/f"') j'("/\' 'i..<1J(rir,;'·,,"/) rll)l' f't'f 't~\' 1·;;7/'.'U:l·1'it_~'V J.~/f·!)';'· 
... t tIf ,1.llrL.ttJtlL ,; ,Ii. ,'u<s<-':";'\..·{ \,.- LL\"'-,ljl.tL-L.-,' 1111..-\/IIII!1\•.n' .... lf ..... 1 

jàllS de lu 1I/i]Jl/C sllh.\!o!l('\' (lUe' f](JUS, pris dans le même 

lis\'{[ de l'e.\puce el dIt temps, et (Illi, pOl' une ,;"érie 

d'Cff/alogies, de f'i!.\semhlunces et de fnmsposÎtio"s, 
O!J/plifien( sOl/du/il le champ ch' J1()rr~; hU;llCflliré. I:! 

L'état de naturc appan1ît don.; sous ce rappüli comme un fae Llï 

d\~quilibre, de to!,:ral1ce et de créativité dent la société des Lumières de\I'ait 

s'inspirer pOlir conj urer llne tàill ite éthique pol itiquc ;:wtrèment inévitabk, Il 

ne s'agit donc point de mettre h.: tèu à l'édifice soc ial par le: biais de pampll kts 

révolutionn::tires, l'exÎgence de l'heure consiste en une transformation qualitative 

de la matiàè: brute, selon le postul3t aristotélicien de l'entéléchie que \Viebnd 

tradlllt par deux termes: Verschonerung et Veredlung ; et qui vise à dablir une 

relation dialectique el1tI\~ forme et objet. C'est cl cett.:: approche t~llte de mesure et 

de disœmement que nous imi l'allkur dl! /)011 .',:r/t'Ir) , Sous ce rapport Je retour 

Ù l'ent~1llce de l'hulllallit~ ne fait que figer le matàiau de référence dans un aVOlr­

été situé hors du temps: 

Die ['nse/mlcl dey golden!.!1l Alter.,,', H,'Ui'O}l die J)h-hler ([11er 

Nalio})en so rei:::i..'lId Gemâldc l/JUC/J(;II, lsl 1lliSIrcitig eim; 
.',ch/in!.! :<uc!7e : ob;:,. sie isl ilJl Cil'lll1de cloch "t'eder lJlehr 
/locI! welligcr cds die UlIsclwld der erslen Kindheit. WeI' 

er/NIl:..:r! s;ch niehl Ill/{ Vergnfige!l Oll die sc!lllid/osen 
/ ;/"'(;'l{(leJ,') ('(;1)',')('" "i}],I,'\",tlf'r'] j .tIf d .ilJL-1J 1)1"· .... 1 1!1)!!lr' (lll"I""t\,./f-lJtlICI !"") ""Jl'!-~ .)J~~,)f'tt\,t.vfL .. . ,~ ,),1(1", 

e1.vig Kind sein ,) Die A/':Jl.\ch~'17 sind 17iclll dUZli gelllOcht 
Klllt/el' -Il hlr.:ihC17 13 

Si pour \Vieland, le retour à la nature peut prendre les allures d'une 

gesticulation primitiviste, la société n'est pas pour autant considérée comme un 

,2 Paul Andf<': LcsorL 1.c fecli'!//, de m/llrill, Paris: Espnt. <luil 1<)(,(). p. (,57, 
l.i C.M. \VicbntL /îc:/tnïgc ::111' Ut'SclIlChl<! d<!\ 1lI<!/lsddiclrCII r~r,\lilllde'\ IIIH1 [J,'r::i'iIS, Carl }ÜnsCf-

Vcrbg. ~lüllçhcl\, 1%7, p, 26(), 
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havre cl..: pai'\ ct d'harmonie, LèS zones d'ombre sont cl déCèler aussi bien dans 

l'état de naturc qu..:: dan::; la fonne:: d'organisation sociale, car d'idéal cie; mode ck 

vic, il n'yen a point. \Vieland nOlis invite p!ut6t ,Hl dépassemcnt de la vÎsion 

mZlIlichéc!1l1e du motlck qu-.:: ]'011 rdrouv-.:: ch..::z Rousseau et qui voudrait que k 

bi"::f1 soit naturel ct le m~ll sociaL Le destin du coupk mexicain Koxkox et 

Kitzcqual clans les }3ei rnïgé: :::ur gehdlilL'll CJeschich/e des fIlenschlicheJl 

['crs/ondes und Hur:"'en>i illllstre au travers d'une totalik philosophico-litkrairc 

l'irresistible évolution du geme humain de l'état de nature à la socidé, Au 

primitivisme m~lT1e hypothaique de Rousseau, \Vid~EHl oppose Uil glissement 

progressif' ver:;; Ull mode d'organisati,m parfait:.~lT1cnt lisible des communautés 

humaines, L'image du monde non-européen ne peut donc se rdrollVer confinée 

dans uni: t()[1ction strict~mellt instrumentale ou curative pour venir ù bout des 

frustrations d'un svst~me saturé de progr~s, cal' pour \Vieland l'ignorance n'est 

le lot (lès seuls peuples dits sali 

Und in c!u!selll d/l'keN ,Yche/ der Umt'i\senhelt /ebi.:'l1 his (Iuf' 
diese S~IlIlJ(lc II/chI nu!' allu die lm:::âhligutl l'()/ker in "-Isla, 

Afj'ica, Amer/ca /lnd den InSu/il des ,,)'iidillL'crs, ll'dPe und 
()/it'c;?/èlrhe, sC/I\\'ol'::gâhe und pechsc/nmr:::ê, hârl;gc lLnd 
llllhârilge, bcsc/mi/fIle und 1II1hesc!mi/file, !ùl!oyicrle llnd 

nicht, mil oder ohm; Ri;l!!,i.:'11 dl/l'cl/ die ;Vnse. von den Ril'sen 
~ 

in Potugo!7lt'/l hn :::ll dun IH'ergen an der HlldsOJl!uzv, cIe. 
'1()Jl(lem (Juch sellHI rOll dem gn)/J!en Teil der Ei}]\t'o!mer 
Wlscrs cwl'.!:uk/âr!en !:'lIl'opas hïjJ/ mil glltelll Fug he!1ouPIi..'}l, 
dup sie rOll hesogler Kunsl :::l! lehul7 chen Sr) wCJ/ig clanoll 

bekiimmcm, ol,\' dos /eiL'htsillllige V()/kchen in Otahd/e ill/d 
U/jeta, oder ols die !Ja/hen/mT/en Re1-w!Jm:,1' des 
Fe/fUrlum!" die kou/ll elwLls mehr uls \rout/elllde 8i!d\'âlllen 

, 1; ~ suu, 

Dans son J:s(jllisse d'un {ohleul! hi,'I'loriqllc dus progrès de l'esprit hl/Illoin, 

Condorcet rejette la chim2re primitivîste entretenue par Rousseau et proclame à 

la différence de Wieland le triomphe inéluctable des lllmi~res sur les tén~brc~ 

Il Wieland. FragmeJl!e. op, u! , S, p, -1-23. 
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dans une perspecti ve résü! umellt européoc-':f) triq lie. Cettè conception 

kl~ologiqlle de l'évolution ck la civilisation occidentaL:: éVélCUC COlI1pl~tel1lellt la 

discontinuité qui depui3 \VÏnclœlmm1!1 met el1 relid' la mmche chaotique dç;s 

peuples vers leur destin. En attcst;;;: cette affin11:ltiOll lk Diderot dans son 

ouvrage SllppIJml.!{]! 011 vnyoi':C: de }jollgoinv;!!c : 

L'idée de civJ/ismiofl Impliq!!e des vices (Jui som liés {7 son 
essence. {ollie cÎ1'ilisati{)!l nUÎt d'uJl L;/j()i'/ {JOUf' olier au­
de/à de ce qui est, et il est IJ/(§viwhl:..:. que ce! et!;),.1 (fille IFOp 

loin eljlnisse (lot' cOi7/n!diïC lu n(!{WrC. l 'oilà pO/(,"(jl!oj 110l/S 

SOl/illieS des êtres déc/tirés en qlli s'u!/f'o;?tenl /'/70/Jliln: 
llolure! el l'holl/in:.:. C/ï/Ufciel. I,e COi~fl!f e.'\l /!?éntohlc, el ses 
COilsé(!l!c:t/cC.1) ne pellveill {'{rI..'. qllel/mes/es. ' } 

Cette conflagration inkrculturelle mISe en intrigUe par vVieland dans 

Reise des Prir.:slcrs [~/mljLIlI({j"S ins iJillere dlj'jku reprend le thème du 

traumatiSl11è exist..::nliel découlant de la rencontre de l'Europe avec le rnoncle 

non-européen contraint tOlltd~)is de renoncer à l'état idyllique de nature au pro rlt 

d'ulle socialisation forcée menée au pas de cbarge. La vulnérabilité matérielle de 

ces peuplade:::; ne doit cependant pas occult-;;r la grande force spirituelle qui 

fonctionne comme Ull rel1lpLlrt, certes fragile, contre k rouleau compresseur 

nivellisant. Dans cette optique, l'ouvrage d'Amadou B. Sadji Dos Hi/cl 

Ncg/,(h~/hk(fnt.!rs ln der dcuhchen Ko!oIlÎcrlitc;'ulur (/88-/.-15J-I5). hlfl Bei! l'erg 

:::ur IileroFi..'ichcn lmc{g%gie Sc!7war::.uji,tkos. notamment dans un chapitre 

consacré à l'il1tlllenc~ de la littérature francaise en Allemagne. met en eXergue la 
) ""-" ./ '-' 

perception positive qu'avait \Vieland du Négro-Africain, mal la 

fonctioninstrumel1tak: dévolue à l'état de nature. Car ù la différence de 

Rousseau, Il s'interdit de figer l'ailleurs exotique dans Ull au-delà du temps. 

L'irruption du monde non-européen dans le challlp de visibilité occidental 

s'appuie sur une méthodologie fOlt diversifiée, dont la plus usitée reste sans 

conteste le voyage effectif ou fictif, qui au-delà de sa fonction découverte de 

PariS: Garnlcr-Fbn'.mariOI1. l <)72. p. 26. 
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l'aillems idyllique npparaît COlll!l1e un outil de premlcr ordre dans la 

stwcturation te.\tucl1c, FaCè Ù l'arl'oQance des Drilleès, l'implaccable intolérance 
~ l 

du c l'ObSCtLr3IîtiSln,': entretenu pm lInè l1létaphy'sique agonisan l'attrait 

du grclIld large se fait plm pressnnt. \Vicbnd cherche donc ù travers la 

relî1odélisatioll sémantique à briser le carcan cL: la limitation spatio-templ)ré':lle ct 

cl prendre pied dans cOlitr~es loint~lines pour ex'lmmer le fond erhico­

esthétique du genre humain, Dé': la forêt tropicak aux plaines bo' du 

IVl f ..'V 1" l" '[""
1-\.e.\. 1"" v, du déseri arabique aux hauts plateaux de la Namibie, l'actant 

\vielandien est de tous pa)'s d de tOllS les temps, Et le voyage, lien invisible 

entre le romancier et l'aillellL:i proche ou lointain épouse la trajectoire d'une 

cvaSlon vers le roy/aUlne de la naturaliré perm donc d'échappèr à 

\'atl1losph~re l11~prisable entr~-tel1tle par l'absurdit~ des connits confessionnels ù 

BibcradL l'intol~rance dèS ohilDsoohes-censeurs à Erfurt, les sarcasmes de 
, L 

Go,::;thc à propos de l'IIces!2 la remÎsê en cause de sa d0marche esth0tiquê par 

les Fr.!:res Schlegel. Dans lelLr olL\rage intitlil2: l'Cnire/"\' dl! roman, Bourneuf et 

OtLeIL,,~t proposent une d6finitioLl du voyage tout il i:~1Ït pertinente losqu'ils 

ri! \'ot (Jlli Olft'!"\! l'esJ7uce CllIX h()illille';'; OppClI'OÎ! ('omm:: 

w?\! promesse de hon/n'u/' Le procJdé SOl/vent lllllisé pur les 
r()/)/ul/ciers (llfi consisle cl exprimer tex/rourdinaire par 
l'ailleurs lient pell/-être son origlllt' dOlls la cru"vonce (Ill'il 
ne peut rOll.\' orl'lver (juehJlII! c!lOse, c'es/-Ll-chre de l'inédit, 
de rccCllwllt, (l'te duns un outre heu: di! cette aspiration à 
li}) loin/Clin prohlJmulÙjlle esl né!! llne o(;o!ldo}/{e li/réro/ure 

(Ille 1'011 cJlUtI(!lc hctf)JwcllL'ment d'rjl'o.si()t! et donr lu roman 

d'avent lire est I/lle forme porliculi2re. Fe voyage est lié 
étroitement il lu !Jution de dépay,\t.::I!/enr, c'apitoie dons lu 

, , I! 6r(}!Jlun en gL'lleru , 

Quel crédit faut-il d.!:s lors accorder à l'impératif qui veut que les penseurs 

de la nature abandonnent leurs officines obscures et aillent à la i\::ncontre 

"Rolapd BoufIl..::uf..::t R"::Jl Oudkt CW.'llUt'S dll rO!!lO!l, Paris: P.l:F., 19ï2, pp. ["26-127. 
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effective du 111 0 nck ? NOllobstant le fclit que \Vieland semble y adhérer losqu'il 

affirme dans les FleilrâgL' : "Icll bin kcin Auto!" \011 geskm, und ich rcde au~ 

Ert~111ruI1g".17 La 111~111ê rClllè1rqu,; vaut d'aIlleurs pour Rousseau. Si l'on sait q~lC 

les r~cits de voyat:c rcpr-ésc:ltellt un lTlat~riall s~m311tiqut~ pré-cxistc111t accessible 

à tous, 13 frolltière entre r~alité et fiction s'estompê pour laissër libre cours à la 

viriuosik combinatoire. Car d,ms l'acte: d~ reconfigur(1tion de t~:its eftcctÎ\'ement 

advenus dans une globalik intelligible, le génie dispo.se d'une liberté qui lui 

permd d'explorer tous les possibks, comme le fait d'ailleurs remarquer Roland 

Barth.:':) dans ses F,>sois cri/il/lies: 

I~e réo/isiilL', ici, ne peUl douc êrre lu cnpie d.:.\" choses, IIlC/is 
la COllilCl;SSOiice dll !o17guge. l'o":lIvre lu pius réo!is!:.:: Ile sera 
pos celle (/lli peil/! 10 réolifiJ : m(1J"s (/lli, se serro}}( dll IJ]()j]de 
comme CrmlL'illl (CL' Cr)fJ[enll lui-même L'SI d'o;f!L'lIr.\" arC/lige!" 

LI .'10 S/ruCIW'L', c'esl-à-dir::; cl son êlïe), c_rplorcr(/ le f7!W 
pm/i)udJJil1ilCf7I p()s\lh!e lu l'éoUré. 1:-; 

La substitution J'UIl monde à un autre qui sèlT1bk être la fonction ultime 

du voyage imaginaire rend possible l'irruption de l'œuvre \vielancli\211lle dans 

l'espace infil1i de l'ullivers du meneilleux. Aussi les signes mis en il1trigue dans 

ce dialoguè interculturel de fait perdent dans ce contexte toute détermination 

ethniquè ou géographiqu\2. Si clol1c le conk, genre universel par excellence, est 

partout pr~sent dans l'œuvre de \Vieland, c'est parce C]u'il lui permet de 

transgressèr sans coup fàir les ùges D~s lors, nous pouvons affirmer" avec Pierre 

l'vJabilk : 

Ail-delà de l'agl'én}(.?nt, de 1([ curiosité, de lOutcs les 
émotions (jlle nOlis domlL'J7l les récits les conles, les 
h;gcJ/des, {/Il-delà du hesoin de se distraire, d'ouhlier, de se 
procurer des sensot;r)f7\ ognJohlcs et terri//olltes, le hut réd 
dlt l'oJ'oge merveilleux esr, nOlis sOlJlmes déjà L'n !Jlesure de 
la comprendre, l'exp!()/,o[[()J7 plus lOfOle de 10 réoflfé 
UI7I rL'1'.\ elle. 19 

l' \Vid~ll1lWr!ilnigr! .. , op. cil. p. no 

1~ Roland Barthes. F\si!is cri/i ,/11 i!\". r~lris Ed. du Scui 1. l ')(,-\.. p. 16-\.. 

l'J. Pierre \1abilk_ .\!iroir dillllc'ITeillt!lI.c ['uris: Ft!. de j!iil'Ijr, 1%2. p.2-\.. 


http:dispo.se
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Royaume.: de tous les possihl où le Sè pl ie aux phal1tJSmeS èt aux 

extrava~al1ces de l'im inatioll, le conte \viebnJi~[l s'emploie systématiquçment 

à remettre en C;}llSC le conknu traditionnel cle la notion cle genre dzms sa 

dimension structural,: ail le le clialoguè au 11l0IlOlogue, ~l. l'intervention de:: 

l'auteur dans le cours du récit et cl d'inkrminables d::scriptions de la naturè. Car 

en d~finiti\e, le crit2re fOllck111e.:lltal d'originalité n'est pas dans la structure de 

l'intrigue mais Jans l'émergence d'une atmosph..!:re dans laqllèlle le Ie.:cteur sent la 

présence d·..; mondes falltastiques de.: tè)rces ilTésistibks. Faisant fi du fait que 

],Al!n~inmg ait considéré le conk comme.: un genre mineur, \Vidand s\~st évertué 

à revisiter les trésors dela 1itt~ratllre Inol1diale ct (1 argir par ce biais son propre 

horizon culturel dans des réel commè Don ,\\h'io, O(;r GoMcne Sf)iegd, 

Donischmend Reise des l'riesrers .-UmUàlloris ef lr.: el Qlli/:ecfllof. 

Si le retour à la nature et k voyage rendent ible la conquête de 

l'espace universel, k conte mais sm10ut ]'hiswire conctliel1t kmps et lieu. 

Partisan d'une histoire ml ms ck sol, qui ne bisse ù::lI1S l'ombre aucun aspect de 

la vie, \Vidand se place résolument aux antipodes de la position adopke par 

l'Autldaruilg pour qui les é\'~l1el11ellts ad\enus dClf1s le passé constÎtucllt le socle 

sur lequel doit émerger Ull édifice de rebtiolls causalès ob~issallt à des lois dans 

Ulle perspective téléologique. En voulant tirer des leçons de l'histoire et 

s'identifier aux grands Esprits des LUll1i~res en Europe~ \Vidand s'adonne à un 

jeu de cache-cache mi-ironique, mi-paraboliquè avec le mythè, l'histoire, la 

poésie et la cntique 1ittérain;. De ce.: point de vue, passé se met au service de la 

fiction qui s'en selt pour tTacer itinéraires dans le.: champ cl:.: la création. 

Si l'histoire.: implique une.: contingence qui ~chappe à la m3în'ise du pO~k, 

SI elk un ensemble "de.: relations causaks, tdkment nombreuses qu'dies 

restent inextricables" 2U, elle aussi un objet de la philosoph ie qui tenk de lui 

trouver un sens et une structure. Dans un article publié dans le Teutscher wkrkur 

è' kIr! Jusrcrs. llIlrndlluio}J il/a los('p/llt! Paris: Plol\' 19fî'). p. ln.:? 
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intituk Pi!cll/C llnci FjliclllCil (1er ~. n "11""/; ,'/ 'II.)!,,)l. r " 1. , \VieL'ud prochlll1":lit 

l'incontournable prés..:nce ele:: l'histoire dans la 'v010llk de l'homme d'aller à la 

rencontrè d'autres homm~s, ainsi <lffîrJ1lè-t-il : "lm Grlll1d~ Îst also aile echk 

~ 1 1 1 . l' . 1" ~ 1Lv ènsC!1el1.,~eJ1ntI1!S llstOriSC 1 .­

L'histoir~ dont parlè \Vieland ..:st cèlle-Ll qui rend compk dans les ddaib 

de la vie eks hornmès à des moments d'::tênnill~s et dans cles documents écrits, 

quelle que soit par ailL::urs leur configuration. La question qui se pose ici e::-;t 

relati\'e à la fiabilité de telles sources lorsqu'on S(llt qu'il s'agissait pour la plupart 

de COITèspondanc''?s d'avellturiers et de récits de voyage plus pr~occllp{:S à 

satisfaire les phantasmes de l'Européen qu'à restituèr une ceI1ainc: forme de 

vérité historique. L'ouvrage de Uta Slldji sur le mythe dll IVl:gre en ~1Ir..mlOgiie à 

la jÎi! dll Xf7f!!.! siècle révèle toute la subtilité d'un message véhiculé par ce 

genre historico-littéraire, pour qu';; nOLIs ayons b,..::soÎn d'y re\enir. Le dégoLlt de 

\Vieland à l't:~ndroit du provincialisme identitaire et sa méfiance obsessionnelle à 

l'égard de la poésie archaïque, même lorsqu'il s'agit ek l'hàitage cltlturel 

germaniqtt;:, trahissent en réaJjté une conœption plus Oll 11101115 élitiste de la 

création littéraire. A quelle validité peut cependant prétendre un désir de 

rencontr~ dê l'Autre qui exclut de son champ de visibilité des pans entiers de 

l'Univers, SOLlS le prétexte::: fallacieux qu'il s'agit de peuples sans écriture? Ne 

devrait-on pas de ce point de vue donner raison à \Valthè[ Rehm qui affirme: 

dans sou ouvrage (iriechenflllll und Goethe:::eit. par rapport au recours à 

l'Antiquik : 

Fr (cler Die;'I::.,.) JJll/p die ct!ren ....-e!lgen Kiisiefl liebi.'ll, um die 
eigene ~rl. die eigen\! vaterlùildische Ordllllflg ll/ul die 
dgell!.! ..S'edelllanc!.\c!7(!f( jinden und llehen :::u lemen. Sur in 
der ,\'elmmchl noch dem onderen uild im Ghmhc17 an das 
Fanc. das FremLle. rrUll di/.! Kolnnic rr, ollein an der 



lS 
(iegenkroji scilles H"e."t.'l7s /Jiide/ dc:r dell/sc'he Afcnsc!1 /Il \felem 

S{h/llll/lllgs::u.\/cmd s;c'll -If slch selhsl eillfl()r. L' 

Cette forme d'instrumental isatlon de la Grèce à des fins d'ç~mancipation 

nationale \::Hlt dans une 1 mesure pour le mOllck non-européen. A travers sa 

sllspiscion à l'égard de tOllS ks replis idc:ltitaires, d::ms lesquels il Ile perçoit 

qu'une chimèr'c primitiviste et qu'ulle tel1t;üiv·..; vaille de réSllscitcr lln esprit 

l11ommifié, \Vieland pose les jalons d'une esth~tique unÎversnlis;ll1k que 1'011 

retrouvera dans sa forme ache'. ch.:;/. Goc.:the à travers k concept de 

\Veltliteratur. Cette attituch; dans le champ s~mal1tiqlle met un point dïlOnnem il 

inkgrer dans son corpus les signes ul1i\ersall.\. dont la multiplici combinatoire 

constitll,; autant d'innovations th~matiqlles ct styhstiq Lles. 

Mais il une p~riode où l'~miettemet1t ch:! l'Empire il son paro\.ysme et 

où l'~mergçl1ce de la nation allemande apparais::<lit de plus en plus COIIlI11-: un 

vœu pl \Vieland va tenter cl\~tablir une ['ebtiolJ positive mec son pays et 

repousser les cleu.\. attitudô qui pOtllr:lÏent résulter d'une telle situation : 11:: 

chauvinisme provincial et la capitulation de\,mt toute prétention identitairc. De 

ce point (le; vue, la critique sociale parfois corrosive? élément constitutif de 

l'esth(~tiqtle \Viebndic':llne, pm1icîpe d'un.: d0l1wrche éminemment constructive. 

A une époque Olt l'attitude dominante chez les écrivains consistait à retoUf11.::r 

aux sources ch: b germanité pour pouvoir i'.;h::r fi l'invasion politique, littéraire 

et militaire de la France, il était de bon tOIl d'exhumer les ima~es et les svmboles 
~ ~ 

d'une époque de rêve. Pour \Vieland cependant cdte dérive patriotique traduit le 

désalToi d'une littérature qui appréhende l'Issue de la confrolltation avec les 

signes venus d'ad lèlll"s, de peur d'y perdre son âme. Et le compromis qu'il 

propose au peuple allemand est celui du recours au modèle b'Tee : 

,\indt's nic/lt die Diell/t'I', die Kiinstlér, dic Phi/osopht'fl. die 
Ar::te. die l?edner, die StauISJi1 Lffll7e r, die Feldherrell der 
Griechen und RlJmer. die liNS mehr ols ::weiltllndert Jahre 

"Walther RCI1Ill, (~ric'c1le!/I!iln "f/d Coc'l!Je:::eil ((fesch/d!ft, Cilie.' (:/a:/hc!ls!. B..:rn und \lül1cÎlcn' Frallck..; 
V.::rbg.. 197.+. p. 16-l7. 



die f!,l'ij/h:slen ,\[{ii/nel' ;11 ailen diesen Clu,s!.!11 gehlldet hohc'il. 

IIW! ll(fcl1dem wir thres UmciT;clllS. ihrer fJeisriL'le, ihrer 
L\Illster solonge ,~eflf)SSen. woillen li'iï UliS i..'mjàllen/asscn, 

if! dei" Focsh!, lmJ in dle.\':}, o/!ein, dje geho:7il/L'i7 fI" zu 

ver/ossen, llne! ill den fVù/t!crn c/r..:r a/len Teurschen herzllil Zll 
irren, und fil /lilSerC'1I GesâllgcJl chIen Xal/()JI({I~( ïlCrrakter 

-{l q//cc!(..:ren, der sC/lfm sn longe {{[!/,~eh('jrl hal der wl.\rige 
:: Il sein. ;.' 

Si le retour aux sources de la rmanité rd2vc pour \Vidand d'un ie ~ 

de conser'i/ation paralysant et si le salut passe par unè réappropriar:' . 

l'héritage greco-romain, quel contenu faudxait-il alors donner à une litL:-~ 

allemande en mesure cL:: tenir son rang dans 1..: concert des nations europée~·.:- _ 

Car au-delà du mépris affiché à l'endroit des sources orales de la ç ­

se profile la problématique d'une mpture par rapport à la compréhensi~' 

concept d'originalité que prétenJ réitérer toute œUHe d'art. O;:lnS la dél:~.­

\vielandienne toutefois, la littérature se: crée à pal1ir de la littérature et :-- . ­

paI1ir d'une: quelconque réalité, füt-elk matérielle ou psychique. O~:-: 

l'originalité thématique ne peut résider que dans le: caractère inédit de la rr.: ~-_ 

intrigue et dans la pertinerce re:contïgurative. C'est dans cette perspecti\;;: .:: ~ 

va falloir interprékr l'incursion brutale: du lecteur dans le récit Koxk\),·, 

Kitzequal, pointant un doigt accusat'eur sur \Vieland : 

Gltl, Herr AllIor, da hohen wir ,c,'te ({[{l der Tai 
ertuppl.' !.eug:neil Su:: es Ill/Il wellil Sie k{jnneJ), do/) Sie eUI 

Naclwhmc:r, ein (~tfènh{/rer iVochahlller von TrisfOn Sh(fiU(V 
sind A!!es way sich am leichleslen nachohlllen hi/it. n:rdil 

he/Ill ersten .~nh/ick, do!; Ihr Bueil l'Ille .-1rt l'()J1 Tnstull sein 
so/! , Ol!';!' vie//eiz..'/1I so eill Ding. \'OJ}1 l(Of7j;'; his -lir Brus!, 
Hehelius, von (/..;1' Brus! his :::lllll J\!ahd, Yorik, ul/d l'om 
iVahe! his :::UIll Fi.\chscJnt'Ole A/o!ltaigllC oder Brol7[oJ}le, 
oder su was Sehen Sie, daj) wir Sie Oli.'ljllldig gell7(Jchr1 

/when ?[/Ild ~vic Konnten Sie s/ch Cil/ch clilhifden, du!> rel/te. 
wic Wtï. so l'ill/dIng ,)<!in H'lÏrden, Sre }fir r.:in ()riguw! -li 

ha/œil. -'./ 

:3 WicLlIlJ. f)cr ,\'aIÎdwd-C!to!'akrt!r umrer /)ichrku!1st. i\,/(inchcll : Carl Halls-.:r Vcrbg. l ')G 7, p, 2(,'). 
:1 WidanJ. Heltriige. op cil, p. 2'1), 
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Conscient du t~lIt que les producteurs de sen:; ont toujours cu à birc face à 

des accusations de cette nature, \Vleland loge !es critères (lé: la pel1inence 

sémantique à un niveau beallcoup plus élevé, pour en Elire en réalité une 

dimension de la créatiol1, Aussi en révébnl ses soureç;s à tra\/ë;rs une !l1UltitllClt: 

d'arttifices stylistiques, qui vont des allusions littéraires aux citations en passant 

par les noks de bas de p3ges, \Vielallcl vide la présomption de plagiat de SOI1 

contenu, Faisant sien un princip.: encore valable aujourd'hui et selon lequd le 

talent poétiquè présente les mêmes carackristiques, quels que soient le lieu ct 

l'époque de son émergence et la langue (bns laquelle il s\;;xprime, 11 esquisse les 

contours d'une littéralît6 universelle, expression acJ)evéç; de l'humanisme des 

Lumières, De ce point de vue, la refonnlllation et la reconfiguration de th~mes 

majeurs de la littérature mondiale est un acte de cr0atioTl qui exige génie et 

virtuDsité : 

Sn (,,1 doch gell'/jl, dap nul' A!enschell, die /JIlt de/ll Gcist der 

Sch(}ncn Kiinste ge/wren H'lird:.:n, nul' :\!enscÎlen von 
wohrelll enlschiedellelJ/ Ta/ente, fâhig sind die grof3en 
A1eister, deren Lehrerin die Natur seins! HW', Ill;' Dis'cre!io/1 
ul/d Weisheit !7ach::llo)llllen. Dus J'orbi/d /!log em 
SIIOK.e.\17(!ur oder ein Cornejf!(!, ein Raphael oder ReJl!nruncl 
sein. wenn de/fel/ige, da sicJz noc!z ihm hilden }i'/1l. ein 
sen'lIll1 pecus oder ein A/le Îst, so kmm nicht. ... Tougliches 
herWISK.iJlllllen, ::5 

Perpétuant à sa manière le sacerdoce winckelmanTlicn de l'ideal grec, 

\Vieland considère ce dernier comme un élément constitutif de l'essence 

culturelle européenne. A cet héritage s'ajoutent l'élégance et la créativité de la 

littérature française, italienne, anglaise et espab'11ok, Sous ce rappor1, la 

réRrence au monde non-européen dans des œU\TeS comme Koxkox und 

Kit:.:el/llo!, Reise des Pries/er." Ahll(/èmor;s, Beitrâg::. ::llr geheilllen Gesc!71chle 

des mcnschlf(,,'hen Vers/andes und Herzens, Fraomcnte 
..~ 

,'011 Reilrc'jaen
,>~'" 

Danischmeml et Der go/delle Spiegel traduit un profond désir d'élargissement du 

Wieland. f)rie,lè 011 eil/en jl/i1geil J)lI.hier, op (jt, p, L,:'. 



champ de visibJlit~ et lllh': extensioll du volume du matériau mantique de 

base. Le défi que va tei~t~r ck relever ce présent tra\ail réside essènticllcllh.:nt 

dallS la description des di ff2rents modes d'intégn:1tion l'ailleurs il1.30lit-: dans le 

corpu:) esthétique \\lebnc1icn et dZl!1s l'analyse cL:- la relation clialectiqw: 

pr~\8Iant entre les princip,:::; réguL1teurs transcendants et lès puiss~lilces obscun:s 

Immanentes. 

Cette démarche fondeme11taletncnt c0l1s1ructi\c qui S'éVè!1Uç cl formukr 

lc:s tc:rmes de réfàencçs d'un dialogue interculrurd nécessai l\.:mcnt 

lll1idir..::ctiunnd, va en définitive dégager un esp~lce de rencontre entre un 

écri\ain èt des sii!I1C:s fi clans le temps. L'ambiguïté de ce plOcessus réside ell 
'-' 

effet dans le fait qu'il faudrait comprendre sans répékr, se faire une image d'une 

réallk Îl1\i,ibl chémg\;[< cL:: personnalité et rester soi-même, car "être homme" 

affirmc':: Paul Ricoeur clan.'; HI\/nire ef vél'ilc!. "c'est être capable d..:: se placer au 

centre d'une autre perspective" Conscient du l'ai t qu'une culture qui ne Se 

fel1oll\el1e pas court à sa pertç~ l'écrivain, le publiciste et le professeur de 

philosophie que fut \Vieland engage la littérature alL:mamk dans une aventure 

plam~taire, sa1uée par les uns comme un coup de ie et fustigée par les autres, 

beaucoup plus nOlnbrèllx, qui j'on perçue comme unÇ capitubtion devant les 

forces nÎvellisant..::s. Dans une anal vs..:: des contes de \Vieland f)oll,-..,cluJlenci cf 

Uer golden!; Hermanll Meyer rend compte du conCi.:'rt de 

désapprobation suscité par b démarche de nlptur<.:: adoptée par \\'iehmd, lorsqu'il 

note: 

J/cm kmm i/in desH'egell. w;e es (?fi gesl'hehen isl. 
1'erdal111lJen : filOfl kOJlfl die.'J:.:n SochverllCllt VOII der 
/iterarischciI und IIistorischcn Slfllclfion hcr entscllllidigen : 
Illon kmm scfiliejmch allch, ~I/as sicher dŒ'· FJestiJ isr, einen 

c.ïstlietischclI Orgoll jiïr den fcinen D/llt chen diesel' 
eigen//Ïll//icl! IVielond\chen Ulero/ürlichki.!// :::ll eI7!H'Îcke!n 
verS/tchen rteifiell erf()rder/ es ein geH'isses }vlcrfl von 

Anstrellgullgen und se!h:,)loser Hingahe. JV/e/ctl7ds 

> Paul Rico<.:ur. !lf.\loir" él \t'rir,;. P:lris: Ed. du SCl!iL 1<)55. p. 2'J.1. 
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hi/dung.\gelodl'Jli.: ,\'ple(!()fï}lcll, lmler d!!f/(;'Il di!! !i/erut!scllcil 

rliiSpic/llllgell Ul7d Zitute eillC!l vrich/igen P/uf:..- einllchlllen. 

nichl VO/7 VOiï!/n:l!!in lInd Clchse/:uckend ::1111/ ctf/l'JI L';sen zu 
W l'rI(:Il _n 

Cette ddll1itioll de l'esthétique wielalldiel1ilê; nous perllld cïintégrer h: 

reCOLtrs au'.: signès venus d'c:ùlkurs dans une c!én1:1rche didactique globale qui 

sonne comme un rappel à l'o!'dre devant les fén-ages de l'exaltation idcntitaÎrc. 

Entre rLlniformis~:tion d~personllalisal1te d le narcissisl:1C paralysant, \tVieland 

tenk d'établir un point d\~qulltbre qui installe la création dans une dynamique de 

renouvellement pe!-pétuel des modes d\;\.positioll. Cet eXèrCICe de 

débroussaillement et clè reprotllage de nouveau\. itinéraires a en réalité clessin..f: 

les contours de la \Vdrl lteratur, version godhéenne, pour qw la 

déconkxtualisation du Si~lh:: littérairc est un préalable impératif dalls Ic 

processus de rC1Tlod~Ji5atic)[l du InL1t,~ri ,U s:SITl:1ntiqu~ pn::-existant, De ce point ck 

vue, l'on peut se dcmander si \Vicland n'a pas ét~ a posteriori, un GOdhe en 

devcnir, comme k suggàe Jutta Hecker : 

[n 011 c!ies<:n Wirhem hatfe el' etH'os geleiste!. Er hal/i'emde 
5.,'/otfè und ji'CIlic!:'; j);ch/cr Oli\' oUen '!œn in Delllschiaild 
hekm/Jl! gl'ilILfc!71. [m ::'}7i ..:! des ITir::es, iin V'ohllolll der 

R/n/hlnen /lad Rcime hott...: el' d/l.: deu/selle /)lch.'kullS! wm 
ihrer Ullgcfenk!?i!it hi.ji'eil und sie ::u einclJl hiegsC!men. 
oustlrucksjdj,',gen Werk::cug gehâlJ/ili.:rl, rI' }t'ur heriihmt 

c
rzewordC'fI, dem7 el' hut .... ehr riel Ncltt:'s be1t'irkt, trot:: ol/er 
Zelchritât. halle el' iihero// ::/lriich!eich<!fl IlllÏssefl. VOl' 
weill:) roI' d,;lJl Chergrolil.:n, dem cr den Treg hereite! hOUe, 
l'or (;aelhe. ",' 

L'irruption soudai [l~ du peuple sur la sc~nÇ 1itt~rairè allemande à tra\crs 

leS SUlllli!ell der! 'a/ker in Ucdem de Herder et NmlwJl der fVeise de Lessing a 

sonné le glas d'une estbdiq Llè q lli a cru devoir ériger l'élitisme bien pellsant au 

rang d'une exigence catégorique. A forCe de garder les yeux rivés sur un ailleurs 

infini et d'intégrer organiquemellt sa démarche dans le cheminement de la 

,,-. 	 Hçnn~HHl 0..Ycycr. !)er !flic! l)dJ!l.\ch!!!c:'nd in «.J f {rie/an, /. O~ln1istadt 198'. p_ 12R, 


JUlta Ikck..::r Hiélm:d, 8..::rlin. V..::rLlg u..:r :\JtiOIl, l 'n:.. p. 12. 




litt8ralik universelle, Wï~land n'a pas senti le vent tourner. Dès lors se pose la 

problématique de la validIt~ d'ullè littéralik qui, au nom du cult~ de l'excdlence, 

sacrifie le particubrisme culturel sm l'autel de j'aspiration à la respectabilité Car 

quelque légitime que puisse être la volont~ émancipatric elle pork 

Învariabkn:ent les stigl113.tes Înhércil a toutes les utopies qui, de p(lr leur 

nature, se réalisent dalls la dur~e et peuvent donc daus un premier temps se 

heurtèr à une hostilik farouche, expression d'une ceriaine impatience. Pour une 

majorité écrasank de pO~kS allemaI1cb de l'époque, la recollqll2te de la 

respe:ctabilité passe: par la réimmersion dm:s la chalem matemelk de la 

gcrmanik et non dans 1'011 ne sait quel territoire hors de l'esp1ce et du kmps. 

Si pour nouer un dialo:;ue fécond, il Hwt corn !11el1cer par être qUdqU'Ull. 

Et ètre quelqu'un, c'est s\~llraciner dans son telToirè singulier. Tels sont les 

termes d'un cont1lt aussi vieux que le monde entre d'une part l'aspiration 

légitime ù la mmkrn' è't d'autre part la nécessité de fomk:r sa démarche sur des 

références identitaires singuliàes. S'il est indéniable que la résurrection de 

l'esprit des ancêtres pellt prendre les allurcs d'une incantation primitivlste, dans 

quelle:: mesure est-il alors envisageable pour un peuple d'~chapper au syndrome 

d'un syncrétisme culturel nivellisant ? C'est dans ce questionnement qUè réside 

le dilemme auquel se trouvent confrontés tous les peuples ayant eu il vÎ\ re 

l'expérience douloureusè de:: la négativité de toutes les fôrmes d'ali~nation. Dans 

un tel contexte, l'at1ïrmation l'identité culturelle se pose comme une voie 

incontournable clans le processus de réappropriation d'une essecce singulière 

face à un el1Ilèrni supposé ou réel. De ce point de vue la démarche d'un 

mouvement comme la Néb'Titude s'inscrit dans le cadre éla . de reconqu8te d'un 

avoir ét~ el1tèmi dans !a conscience collective d'une communauté pres::;,:e d'en 

découdre avec le maître d'hier et d'aujourd'hui. Comme l'ossianisme en son 

temps en Allemagne, cette attitude fondementalement idéologique aspire au 

rétablissement d'une continuité historique qui soit à même de réconcilier le 

Négro-Africain avec lui-même. Dans la l110dél isatiùn littéraire comme dans la 

formulation d'ull discours philosophique africain authentique, l'impératif 

catégorique de J'originali se heUlie toutetüis à la dynamique de recol1lposition 



dè l'environnement socio-hjstoriquè et a l'ornniprésèl1ce de l'obstacle 

linguistique, Critiquant k nationalisme culturel dans son ouvrage P/it!o)()j7!?ie, 

cliltlire el derenir so ....'ial ell Afrique, YOtls30uph rvl. Guissé souligne la carence 

opératoire de 1a réikratioil du passé lor5qu'il écrit: 

Puisqu'II jàw résolldre le pr(}hh~Il/:! cullurel, il .tétul 
retourner lù où la culture a/l'll'aÎII:: L~!W{ d(lf/s SCI [lw'eh; 

originel!e, san' OIlCllll JIémcnt él l'ung,) J' et pCrfUrhal eur, il 
f("llil "')t('II,'ï'<)" (\ 1'1 'Î"{';';{'; nf/"/"'i,i.,,) II·,·"lili!',,,/,,'!!,, "),,,',"'..,,1/, '\..-",1 J\..,-I 1 C ,tJLrl!..- v L~I L1.11111.... LItt/fil/li l\..- Lv JI Li ,J.)t-(/lt 

d'uil élfw/inl'e harmonieux el plui'lmi!lénuire, Plonger dans 
cefh' clli/ul'l!, s'im{wégller de s<!\ rU!l'urs, la rer/l're 

uil/ourd'/illi td!e (ju'elle éwif dOilS ses Irai!s essentiels, Foi/à 
pOllf' le l!otirma!isillc cu/tuïe/, la Sol!!ilOll UIIX prohlèlJles (Jlli 

ogiti!1l1 Id COl1.\L'iL'}/Ce oji'/C:(line, ':') 

Si la référ~nc~ fi la nature pennd al! citoyen d-=s Lumières de conjurer les 

déviatIon;;; de toutes sortes, d'illustrer b d~ch~~1[lcC moraL:: et de r~habilitçr des 

principes dhiques d'un autre âge, elL:: ne laissè entrevoir aucune perspective 

pour l~ sauvage, figé dans une extratemporalik qui en fait en définitive un objet 

cultureL Le triomohe annoncé de la raison a!_dSsallte sur toutes les tutelles, ~ 

dogmatiques ne vaut pas pour le monde 110n-europ<.!en irrémédiablement confiné 

(hms un non liea qui ~chappe aux cOl1':ulsions de l'histoire de l'llUI1nnité, 

donnant, amsi raison à I-Iç ! qui, dans son /:-\thJIÙjll<.'., affîrm~ : 

r 'llOnllile (j1li n'est pa'. encore cClpuh1i! c/'émerveill<'::Jllcnt vir 
"l'I"('f'" illl;l" j',!1;;/,,;t ' ''{f) ,J{' j'!}I'l,'y;),",,{i\'Vf}/Il"/',lj""'/'f} 'j""'! 'l'}
Le L.-" l:' Ltt.- • !.} t I....,./J\... ,ltLft.....- ~ t .... t .....:..;t t-t.1 \..!I, .''-' ff'- ft /LII t...-,-" \.. lr .. 1 \,..r 

5;'CSI pas I.!Jicon: séparé pOlli' Illi-même des oNets et de lell!' 
existence illl III c:diofe. L'émélTcillemenl ne t'nit son 
apporil ion (jlle là où l'J/OJ17Jl1l', détaché des premièr<!s et p/liS 

ll!/iIlédliJtes reloll()ns UI'CC hl notll' et des lien)' les p/w. 
prochains, pU),C/lJ('!7t protiqlles, de"; besoins, prend un recul 

spirituel par rapport (1 la fla/ure et à ,"'C1 propre existence 

singll"(~re, el ne cherchi! et ne voit dUlis les choses que ce 

(lu'eI/l'.\' sonf en clics-mêmes, leur llflirers(f/il(~ Cl lellr 
perlllOilCilce 311 

:'J YOllssouph \1. Guissc, cu/t1lr,: d dr:ïL'mr sode:! L'Il. D:Jl.;ar, N.EA.. 1<)7'i, p, 12<) 

P:lris' G:tllil11arll IL))(). p, '+23, 



En r-.:fusant au N~gro-Africain l'accès aux catégories univçrselks de la 

perceptio!l et donc de la cOllnaiss~H1ce, et en en husant un paramètre plus ou 

moins fiJbk d::; la déchéance l1lorak du système éthique eurDpéen, la pensée 

occidental.::: ne pomait mJJlquer de susciter chez les prenli~rs inkll-::ctuels 

africains un profond désir de r~vo!k, Cdte volonté de rupture par rapport au 

modèle Slll\~l1lillent de j'Autre se pose en des termes identiques il. ceux auxquels 

la littérature alkmande du XVIIIe siècle a eu il. faire face: reconfîgner un ètre 

dans le monde sans perdre ck Vl!e la force des pesanteurs liées il. l'environnement 

politique, économique et intdkctueL A cela s'ajoutè pour le Négro-Africain 

l'insoluble problème linguistique, dont le panldoxe réside en ceci qu'il va falloir 

affÎrmel' sa propre identité en se senant de la langue du maître d'hier. 

Comment donc maÎtrisçr son ckstin singulier dans un monde enferI11~ 

dans le carcan de la pen3~e llniquè s'exprimant dans un langage nornnlis~ ? Car 

si le \oyage effectif ou imaginaire, l'histoire, le conte permdtent au monde nOI1­

europé:.::n ck faire inuptiol1 par procuration sur la sc~ne univèrsellè, le mépris 

affiché à l'égard des sources m:des, l'impossibh~ jouissancè des fruits dèS progr2:s 

du me humaiIl font du N égro-Af;'icain tlll objet d'étude ù travers l\::thllologie 

et le gardien éternel du tempL:~ paradisiaque. 

Nlalgré ou peut-être hTI(,î.ce à la multiplicité des itinéraires thématiques, aux 

prises de position contradictoires dans le ch<llnp du déb3t politico-esthétiquc et à 

la tle'\ibilité méthodologiql1e, le discours \vielandien interpelle tous ks peuples 

qui, pour des raisons liées il. leur histOire particulière, ont eu à opàer un choix 

entre exister Olt périr, en tant qU\;lltité culturelle, en-soi et pour-soi s'entend. La 

connotation coercitive a valeur ici d'exigence de vie car les pareIlth~ses qui 

surviennent parfois dans le ciGstill des communautés humaines et qui, en 

principe, sont limitées dans le temps, peuvent aussi se pàenniser face il. 

l'inadéquation des réponses aux défis de la nature et de l'histoire. Confronté aux 

http:hTI(,�.ce


symptO\1lèS d'lllh~ dégénérescence, conséquence incontournable d'unè apatbie 

dOllt la nature a horreur, le groupe déselT1p:l[\~ tente d'exhumer la quintessence: 

incompressible de SOll être en-soi. 

Ce: retour aux sources qll! esql:lsse lc:s contours d'une Îc!enti culturelle 

jette ainsi un pont entre le passé et le présent, selon le pré\.>;;pte milknaire cL;: 

Cicéron : historia magistra vitae. Cette déknnillation lk~ soi qui affirme le 

primat de la différence par rapport à l'Autre prend !cs allures d'une rIposte Elce ct 

la négation des valeurs traditionnelles telk; qu'elle est décrite par Albert LvfemmÎ 

dans son ouvrage Forfrefir dll cnloni,""é : 

Alais, Cil1 (ù.;païf, lu revendication colonisée prend ce/lC 

flgure (l!fJàelltielle et repliée .'1111' soi: elle est étruit<lIllClli 

liée, cnnd,,;o17l1ée par 10 SllllOlioll colon/ole et les exigellces 

dll colon/su/clir. On Illi Cf démOli/ré un'!.' orglldl (ju'iI lie' 
pourra jalllois s'ossiu/!!er les mu ICS : 011 le repolisse m'c(~' 

/llépris vers cc qui, Cil lui, S('ïCll! j}]{/s\illli!ah!t: pur les 
au/l'Cs. Eh bien soil. fi est, il ser([ cct !Joli/mu h,. la ml!!I/i.! 
passio}] (j /li III / foisnit (!dm;rel' e/ ah.\orbê r l'Europe, lui .Ii:ra 
Cf/firme,. SêS dUjerem.:es, pll/S(/lle ces d(fjerences le 

, 1 

COrlstitlll'lIl, CO/l.\1 ifl/(fll ( propremcnt SOiI e'lsellcc.-" 

A partir de ce constat se pose la probkmaoque de la pertinence ct; la 

réhabilitation d'un avoir ék. Car si pour \Vieland cette démarche prospectÎvç 

re!2ve d'un leurre métllOdologique qui vise à compenser une faill ite de la 

créativité et donc de la génialité, il n'en reconnaît pas moins chez tous le peuples 

le droit imprescriptible à la sp~cificik caractérielle. 

L'Afrique, aIre culturelle de: l'oralit~ par excellence, peut ditTiciL:ment 

Ü1Îrc l'impasse sur le repli identitaire, car l'alkrnati'\:e que constitue la 

conncction au réseau universel de la production de sens apparalt comme uue 

aventure à j'issue incertaine. Se souvenir ou périr, tels sont les term.;:s du 

i\ Alb.:rt :'vlcmmi.f'orlrui t d/l cli/onisé. Paris: Pa) ol. l '.ln. p. 1(JI). 



}~- / 

dilemme dont le (kpaS3en~ent ck:terminc pour Ul1':: large part l'émergence d'une 

litt(;rature, mais aussi d'lul:: philosophie particulières ouvertes sllr le m()!lck. Est-

il ccpenelallt envisagcabk d'ignorer les universaux sémantiques, au nom d'une 

prékndue reChé.TChe de l'originalité? La réponsc ne se situerait alors pas alors au 

niveau de cette syllth~sc dyl1~lmiqLl\':, chère à \Vieland, entre l'incantation 

passéiste et la plongée dans les flots ttllTlllltueu\ de l'histoire imméJi2te. 

Alassane Ndaw n'a-t-il pél:; raison cl ce propos de prôner la l1lodér:ltion lorsqu'il 

s'est agi de fonnukr les principes dirècteurs d'une philosophie n~hFfo-africail1e 

pertilll?ute parce que débarrassée de.;; scories du pro'v'incial isme bomé ? 

Tracluîs8lU cette démarch:.:: éminemment synthétique dans la présentation ci;;; 

l'ouvrage dll professeur intitulé ILl Pensée {{fj·ù:uille. Recherche SUI' le.\ 

f;mdellll'nlS de la pensée !/(jgro-uji'icaine, L.S. Senghor affirme: 

II ne peut être tjlles/lOn d~' reprendre les t.!oclrif7(!s ((/i·ic.:oilles 

telle,'. quefle,)' pour les lflrroduirc dans IL: courOJl[ de la 
Pl'flSI,.§e contempurof!!e. r'ClsY;mi/ulini/ des d()c/!'lileS 

at/'ica!nes, pour èlre soille el prof/whle à lIolre C:PO(/lli.:, doit 
s'odaptl.!r (Ill I}'fhme de Id pensee philosophique 
d'Cllljolird'hui. lJe capl/ul cie COf1UUiSSUllces praric]ues el 

théoriques. jÎ'lil/ de l'expérience et des réjlexions de 

1',.Jh'lque ancienne, qui étOl! soigneusement cOllserré el 

Il'ommi, di:! g(~17él'a!inil en gr}nérulioll doit être fnjl.!ué dails 

le COUfant d..: 10 pensée contemporaine el enrichi pur dl..' 
nOlfvdles décolll'L'rics. Autrement dll. Il faut insJl'er le 
lOt/gage sYllIhoIiLj!!i.' de la pensée négro-qj!-icoinl.! dans le 
discollïs l'I..ll/o;'flei de la philosophie. 3] 

Si donc l'identité d'un peuple cristallise les invariants aptes à r~sister a 

t'~rosion et à la pennéabilît2 cks fronti2:res n~l~ionales: elle ne peut pas ne pas 

tenir compk du changement perpétuel inhàent au destin des cultures. Car il 

s'agit en définitive, d'articuler la pernumence et l'évolution dans le concept 

d'ètre en-soi. Ce débat afro-africain est paradox<1lement au cœur de la démarche 

esthdique wielandienne qui prône systématiquement la d~contextualisation des 

L.S. Senghor. Pré.lclltu!io!l in I>ellsi'e 
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SlgllèS SOlls la banl1iç,;re du gente Lll1i\èrsd. Dans la volol1té obstinée d'aller 

vers l'Autre, prend f~Jrme Ul1 dialogue Sc voulant f~cond entre le particulier et le 

général. Et c'est cn cçJa que la pensée widandicnne app;:raÎt comme un signe 

avant-coureur de la \Veltiltcratur goethéel1l1e. Dans un univers qui glisse 

ilTémédi::l.blement \\.:r5 Ull nivèlkmèl1t d·;;s particlllarit~s nationales et où les 

mod~!es esthétiqll~s c1evÎetll1ènt inopératoir;:::s devant la cOl1lpJ;:\~it~ des bits de 

culture, la dém<Jrche \vielandièflr1è dans le champ momc:lllt de la modélisation 

des matériaux sémalltiqUt2S Sè pose comme une incitation au dépassement de::; 

clivages de genres et de nations. En libàant l'esprit du joug identitaire, en 

faisant du caractère national un élément constitutif de l'expression plurielle du 

genre humain. Dans cetk perspc:ctive, le pr~s(;nt travail a pour ambition de 

dé~aQèr leS lignes forces d'une esthétique de fUSIon prenant racine dans le 
'-' ............., A 


telTeau gréco-romain, étendant ses ramifications dans le cbssicisrne français et 

dans les décbks du génie sl1akesp..:arien mais jetant aussi un regard a\isé sm le 

microcosme de l'ailleurs lller\eilkux. De l'in-uptiol1 dans le loinl8in insolite à 

l'expérimentation de mocks de reconfîgmation d"tm mat5rinu de base 

décontextllalisé, l'œU\Tè de \Vielallcl épouse les contours de la gestation et de la 

consolidation d'une esthétique allemande pilier de l'instance de consécration 

européenne. Aussi allons-nous nous atteler dm!s la deuxi~me partie dè ce présent 

travail à l'instauration d\m di810gue intercultur.;:l fëcond entre d'une part le 

processus d'émcrgem:c dc la 1itt~ral Îté allel11anck et d'autre part le débat autour 

de la pertinence des ditlérentès attÎtudes qui jalonnent l'h istoire récçnte de la 

modélisation d'une littàature et d'une philosophie négro-africaines prenant 

effectivement en charge lès interrogations existentielles actllelles des peuples du 

continent. 
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2.1. La faillite de la \Iétaphysiq ue 

Une lecture traditionalisk cie l'histoire dè:s Idées voudrait que l'r\ufkl~irtlilg 

apparùt aux yè:l!X de la poskrité comme l'exprè:ssiol1 du triomphe:: inkgral cL:: la 

rationalit~ absoluè sur les prétentions inop~rallks de ln mét8physique. J'vIais la 

diversité et la complexité cI.:s courants de pensée qui constituent le sod;:: sur 

lequd va él11èrger l'édifice des Lumières doi\cnt nous incit;:r à renoncer au.\ 

représentations globalisantes et définÎti\-es. Issue de l'lwmanisme de la 

ReI1é1issancc, de la réformation et du rationalisme du XYIffe sièck, dll 

car1ésianism,;:: et du SpincYl:isllle::, l'Aundtlrung ne pouvait r~aliSèr ses de::sseil1s 

qu'en opérant une synthèse dynamique entre des tracés de sens d'horizons divers, 

dans la pers!)ectivc cL:: l'élargissement de SOl! challlD, de visibitit~. L'h~t~rm~:én~ité 
~ ~ 

des attitlllL:s id~ologlCJues et donc k carackre plurid du discours philosophique 

apparaissent d~s lors comIne les trésors d'un siècle de rupture qui se met 

résolument au sèrviœ d'une révolution Illltltidimensionnêlk aux implications 

!I1S0UpçoIln~es. En allant à la conquête de l'univers, compris dans son seilS 

spatio-temporel, l'homme des Lumières kntê:' de reformuler la pensée en 

l'adal)tant au.x exi~ence5 de libcrk et ck COurCl~ç d'un indi'vieil! consciel1t de ses 
~ ~ 

prérogatives. Il s'agiss::lit avant tout de pourslline en les approfondissant les 

conquêtes progressisks de leurs (h~\(lnciers et ch:: combattre tOliS les archaïsmes 

de même que la totalité des formes d'apologies relatives à la société et à l'Etat. 

En faisant irruption dans toutes les sphères de la VIe, ce combat aux 

allures d'Ull parricide prémédité, ne se limitait pas seulement aux institutions 

politiques, à la pratique de la religion et à la tlléologie mais aussi et smiout à la 

m~taphysiqtle, reine des Sciences que l'on retrouve clans sa forme syst~matiqlle 

chez Descartes, vVolff Oll J'vfak:branche, pour ne citer que ceux-lù. Devant le 

tribunal de la raison absoille, tout était sommé de justifier son existenœ ou alors 

ch: renoncer à sa pérennik. 
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C'est sous l'éclairage de ce foisonnement intellectuel qu'il 110US faudra 

interprdcr 1Îen spiritu,:.l qui nlit du jeune \Vie1and un adrnimtem passionné du 

destin sin::;ulier ck Voltair.;;, philosophe écrivé1Îl1, agitateur inf~1tigahk. Dans 

celte France du XVIIIe sièck OLl la vie s'orientLlit de plU3 en plus vers le présent 

i Il1médi les plaisirs mond~!ins, les intér(~ts matériel,;, bref vers les délices d'ici 

bas, la pratique antithéologiqLlc antimétaphysiqLle et matérialiste exigeait un 

discours antithéologiqLle, antimétaphysiqlle ou matérialiste. Ce retour cl la tetTe 

mère prend lès allures d'untc; rIposte meu(1rière t~1ce aux vestiges de la 

scolasti<'lu,.:; et fi l'aTToQ.ance des Qral1c!s svstèmes architecturaux. L:aspiration au 
~ ~ ~ 

bonhc:ur krrestre, le primat de l'expérience sur la spéculation pouvaient 

difficikmçI1t cohabikr (l\eC l'c.::(altntioll de vertus extra-temporelles, comllle le 

fait d'ailkurs remarquer Henri Bergson dans son OLl\Ta~e ru f\:nsée el le 

mOllVOI!{ : 

'c.)'{ ainsi que la Afé/aphysiljllC fil! conduite à cllercher la 

ïiu/;té d;.;.) cJwses (fit-dessus du temps, paJ'-d;.;lù (;C (Jui se 
iJ!e:ttl cl ce qui chuflge, en dehors, pur cO!lséc/l{(!/!!, de ce (/II<! 

i/O!l'(' sens et lIotre COllsc/cncc perç.·oÎ\"enl. rh~s lors elle ne 

pourui{ plus è're (Jll'UfI orrC:lIgcJ!!cnt pllls Olt moills ui't{/icld 
de (;o}lcepls une CO}1,(rucr/Oi] hypo/l1éIiCJuc. flle pri.Jtendoil 
dépas.\cr /'expJrienc:e, elle ne /àiso/t Cil réolth; LfllC 

sllb.';l/Iuer à l'expérience 1lI0i1l'allle et pleine. sllsceplrhli.!. 

d'un apprir/(mdis.',clllell! crojssont, grosse pOl' là de 
révélu/ions, WI extroil jixé, desséché, vidé, lUI s.VSf(;mC 

d'idées f!,énéro!es ahstraites, tirées de cerre même 
33expéricn(~e Olt plllfûr de ses cOl/ches les plllS orfljictefle5. 

A\cc une victoire supposée d~ la raison immanente sur la déri ve 

spéculati\t:: et les préjugés d~ toutes sortes s'impose un ordre conforme aux 

qualités naturelks de l'homme; et l'orthodoxie religieuse dans sa manifestation 

fanatique apparatt de plus ~n plus comme une survivance des siècles barbares de 

"H:2l1ri Bergson. ra l'2·IlS':C â It' 1I111/millf. Paris: P.U.F.. 1()'.J.. p. 12.:'. 



l'histoir;:: de j'hurnanik. Mais comme lors de toutes les batailles autour de la 

raisol~, les succès et les échecs rel~vell t du pw\'isoire et sont dOllc 

fondem~ntaleIIl<~l1t versibles. Il serait de ce point ùe vue fort risqué que de 

vouloir d~rnèk:r les fils multiples tendus autour des différents courants de pen 

qui, en s'imbriquant les uns au\: autres, crista1l1sent l'identité philosophique d'une 

époque donnée. Face 8 une réalité rél'à<:ntieUe commune, ks différents sujets 

l1lodél isants tracent des itinéraires complémentaires ou contradictoires et 

donnent de leur si~cle 1I1l:;'; ima':!;~
~' 

cie sVl1tliès ...~ des diffërences individualisées. -

Sous ce rapport fmmal1ue1 Kant Încank: au plus haut point la duplicité 

cOllsciel1tè d'un discours philosophique qui a idé de ref()nnuler les termes d-: 

rd'érel1ce de la nh~taphysiqllè, en tentant ck~ concilier l'e\:igcllce de bonheur 

tenestre et l'attrait des profondeurs de l'tul1e. Cependant l'édi fication d'ull 

système clos qlll prétend dire:: le monde n'est sans poser un problème:: de 

coh~rel1ce in me. Car lorsque Kallt avoue que nos représentations découlent de 

fackms c\:krieurs indépendants de nous, il est empiriste, voire matérialiste. 

rvhlis lorsqu'il consiclàe la chose e::11-soi, comme quèlque chose d'inconnaissable:, 

de tn.lJlSCetH:lanta! sitll~ dans un au-delà insondable, il apparaît comme un 

mdaphysiciell, voire:: un idéal' Dans la mesure où il reconnaît l'expérie::l1ce:: 

comm.:..: source uI1Iquc de la connaissance, il dOllne ,1 sa philosophIe une 

connotation résolument sensualiste. Et a partir du moment où il se prononce 

pour l'existence a priori cie l'espace et du temps, de la causal ,il orie::llk son 

discoms vers l'idéalisme Du dogmatisme au scepticisme en passant par le 

ratiomllisme et l'empirisme, Kant va knter en adéquation avec la nature double 

de 5011 époque d'approfondir et d'llnifier les éléments rationali et empiristes 

en s'appuyant sur une analyse critique de l'trrati;:'innd. 

Les surVivances scolastiques qui confàent au système kantien sa 

prof~)!ldeur conceptuelle et sa rigueur mécanique apparaissent dès lors comme 

une entreprise de réarmement théorique d'une métaphysique disqualifiée par une 

Autl:larung populiste et stlpe::rficidk. Cette tentative de restauration de l'ordre 

ancien sur la ba::;e de matériau.\( élaborés par ses contemporains constitue une 



dimension carackristiqtl~ des Lumières en Allemagne. Et c'est dans cette 

perspective qLl~ Bernard Roussd peut affinner dans j'introduction de la Criticjlle 

de 10 rU/son purc : 

Il j:tlIU!1 dO,rh: (', l'usuge (L'elime/Ife des COllCqJ!S el 

(les rlilS()jl/u.:nlCJ1(,\ (1<.: 1(1 IrCl(lilÎ()} 1 S('()!(ISlic{)-C({Flé.5;ie;lfie, il 
jàllai/ reprcndre les anu(vses précises de HI/me (illi 10 
prolongent en 10 mC/lm!! en couse. pour rrcmsjhtlJ/er les 
pl '()!:J,'i.,/,,'/\,/v "f "'lf i "11 '''/!''''}l " ("1°\' /"''''/'/'''' {;{'!ill"";" ('[1.... ,li\... t t/[.' L r tr II tEILt: l/ ,) ,\..-. 1-(./1{; f \'".,l \.,.,\",,1 \..1 1 1..,.,-,' \..rIt 

réji!l(l!lOnS, cl cn l!L;J!lof]slratiol1s plemclllc;nt éelairem/es, 
pmjài!emell! sUlisjè/isonles pour un r{lr;nnot/siIlL' qui sc dOIt 
de ruisoJlllcr rigolli'<;llSell1Cnt, peul-être jà/loil-il élllOill'oir 

conceptuellen!.!ilf les phi/owphcs }JUUf' 1ll0Ui'Cifr 

efh:cfivelllent le Illonde:?.! 

Il apparaît donc ù tr2l\èfS ce constat de Bemard Ro que l'iITationnd 

avait encore de b\..'aux JOUIS devant lui. ContIne cIl attcsk d'aillèurs r~volution 

historique de l'Atlfklüntl1g en Allemagne, L'irruptIon de l'esprit critique S~ 

traduit au début du XVIIk si~clç par L1ne scission au sein de 1 ise protestant;;.;, 

COlllme les jansénistes en France, les piai vont mettr;; sm pied il l'lJnÎ\èr::iité 

de Halle en 1694 un mOllvemellt qui va s'élever con l'orthodoxie luthéri,,;nne 

et contribuer ainsi ù l'a\~nëi1l~llt de l'Allf1d~irun~ en Allemagne. Dans l'ouvrage 
~ ~ ~ 

essentiel du piétisme l,Tnpurfeiiscl!e Kil'c/len und Kec<:'rll!i!o!,je publ' en 1699 

par Gottfried Arnold, l'on assiste il ulle condamnation de l'Eglise à travers 

siècles, et les esprits l' l'es fOllt figure de plai nts. Ce pamphlet contre le 

dogmatisl1le ct l'intolérance se voulait une réplique et un écho au /)/cl!OllIlUjJ'C 

his(ol'Ît/Ilc et L'J'lUi/ile de B8yle, Celt.::.:: r.f:surgence de J'ascétisme qui réhabiliu:: le:: 

cœur cOl1sicl:2r~ comme le lien indissoluble entr....:: Dh::U et l'homme avait pour 

dessein ultim,;; de: disq llalifier la raisoll. L'autre facteur déterminant dans la 

stl1lcturatioll de l'Au!ldarung n;ste saIlS aUCUL1 doute la prolifération cks loges 

maçonniques. Pour l'ordre des "Perfectibilistes", par exemple, devenu plus tard 

l'ordre des lllilmillés, il s'agissait de propager les idées de Rousseau et des 

matérialistes français. En s'.f:levant contre l'athéisme et le matérialisme de 

il B"m~lfJ RCUS'ièL lirrmr!ucl/oll ilT ( de fa rW,,(11I ['ure, /;p. dt, p, l'J, 



Diderot et SOIl école, malS aussI COll la métaphysique dans ses aspcc(s 

théologiques le vicaire savoyard proclame la primauté du cœur sur la raison, 

rejoignant ainsi le scepticisme viscéral affiché pm le piétisme il l'endroit de la 

reine des Sciences. De ce point de 'vue, la rupture op2:rée par Rousseau 

représenk une dissonance dans la symphonie résolument optimIste entonll p<Jf 

les tenants d'un siècle de rève. Tout comme '/oltaire, son grand ri val, il aspir;:lÎt 

au progrès, à la liberté èt au bonheur de l'humanité, mais alors a'rec des moyens 

di fférents, 

Cetk démarche déconstructive e:::t dès lors symptomatique des 

convulsions qui ont traversé cette époque de part en pm1 : ce qui doit nOLlS 

dissuader de formuler des catégorisations h,lti\ es, tout à fait commodes du reste, 

Dans son Oll'tTage con5c1\:ré à Rousseau, Georgs:s tvlay se fait l'écho de cette 

E1llss-: note qui Elit vaciller l'édifiCe des Lurni2res, lorsqu'il nok: : 

A li!! IlWiIlCIT! oi! fOlile {'Europe a les }'i:lIX tournés l'crs Pari,1, 
et .v cherche {'impirotioll de ses pa{ois, de ses mel/hies, de 
ses costumes, de ses lirres, arrire lin roman où les 
per.)Of!ilCf,u;eS ne l'ont à 1er ville (jlU: pour pouvoir ef) mJt!r/'e 
en COllIIO;SSOllCC de CCl/lse et IfOl/ren! le nnJlheUï no}} 
seulement en dehors de }Jor!."', mois lllèlllC ho/'s di! 

ronce. 
A llJle é[)()(jlle où il eSI de /JOll {()Jl d'ironiser lorsejll'li ,)"agit 

de passion, erer/flcher lin scepticisllfe désanllsé de\'cmt ce 
Si!nfllfll'Jlt qu'il convie}/[ d'appeler gOLÎI et nO/1 ClIlIOW', de 
SOllrii'e avec cOl1deSccm{mlce devl7nt les héroii7es di! roman 
qui onl lafoihle,\;se d'ulfner lellr lllari, voici Ljw.:!'exlrarogonr 
norhure helvète exulte la pass/{}!l, !o .l,délité, l'amollr 

. {15
CO}}! ugu . < 

Alors que ROllSS'::(lU affiche ostensiblement son mépris à l'endroit de la 

civilisation des Lumi0res, que Voltaire va cl l'assaut des camps retranchés de 

l'intolérance et que Kant met au point un compromis dynamique entre les 

exigences de la raison et l'omniprésen(;e de l'expérience, \Vieland esquisse les 

;, Georges \Ia:< RUIIS.I'('(Il!, Paris' EcL du Seuil. i ')(, L P 7') 



contours d'une syntÎl~:::;": tournank qui disqualifi...:: toute vision mallichéelme du 

monde. De ce point de vue l'hétéro néité structurale de l'Allfl.lürung qui int~gre 

dans LIlle harmonie discüntinue raison discmsive) sensualisme conséquent, 

ascèSè piétiste et s-.:cpticisme critique empêche tOtl~e catégorisation hâtive, Et 

c' au cœur de cette prufusion créatrice de sens ITIllltipl'es que \Vieland tente 

d'daborer de l1ou\'clL:s pertinences sémalltiques, Car en dérnal1tdant le systèm;~ 

al1achroniquç de la métaphysique leibiziellne Kant entreprend en réali un 

recentrage du dispositif cognitif traditionnel ell inscrivant sa démarche dans la 

mouvance de la multiplicité des perspectives, Dès lors le sujet p':llsant 

agissant délivré du poids de la pensée unique supplante l'objet au centre de 

]'uni\-';:;rs du discours philosophique, comme le souligne du reste B, Rousset: 

Ei! c/fe!, du meme (Ille CorerlllL' c.ÙJph-rç'oi/ le cuntre du 
'1 '("7 f l n °i} \I,J· '.{if'l' l'JI 1"'1';""""'>111/'/"1'1>0 (-'ll 'll"nl'o:J{"/\I P " (/"l' /f,t."l....,. vi. _tl l , l L LU L \/,--L-{, {.11lL-- (.. (~\..-L;LL,lf 1 • t:'.--, ..... tv 

mÛlIll', Kuni si/IIi.! la SOlfrce de la COIIJ1CIissOflce des cliuses, 
nun plus dcms les clw\e.', connues mais clons le .\lljct 

cmllloissonl : un (le'te comparahle de décentratiojJ rend 

PI".,'l.!"\,.. l'(·'''''cti\'i(·it ,. L,\C i o l1 
l t~/ 

i (fljl/IJ" '-' ' 1DI,,,.;lA. ",(Clct""""l!~ j l1 LI " / 1<J L-. 1 \..,. f - t , le \..,. 1 L- 1 .''l'Î 1',,"1 ,J. h ~.If t 

prend l'exemple de (,'opernic. qui Cl usé de lu Plfl:·;sonce de 
sa raison pour fCl/re du momIe Ill! oNet ratioilnellement 
C'oJl!uissahie por /{fI acte de restructuraI ion dll .\yst2I1lc 
p!cm':{oire. ()fl doit reconnaître qW! le sC/voir ne pelEt flC/Ître 
qlle d'lIll UCIl: dll .'.'lye! ratIOnnel, qui illlp05;e ses principes et 
(jlti po"e ses hJpot/;("ses pour rendre le sensihle intellIgible. 
pmu' trw!~,/hl'lll('r la perception en expérience. nlllpl'e,\sÎu(l 

, 'lI)

en on/tH' . 

L'aspiration a l'objeetivité scientifique qui s'appuie sur les facultés 

insoupçonnées de la raison disclIr.3Î ve révèl-: aL grand jour les prétentions 

globalisantes d'un rationalisme conqu6r8nL Car en fondant sa démarche sur la 

conviction selon laquelle toute connaissance ne p':l~t découler que de 

l'entendement, et en érigeant savoir partIculier en loi universelle, ce 

dogmatisme (pi ne dit pas son nOl11, perpétue à bien des égards la f::lideur 

Bèm~lrd ROllS'iCL lmrorluclloil 111 d: lu raiSOif ['lire', (lp. Clf.. P. /6 
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scolastique, Cette attituc!è figée dans le tC11IpS et rejetant toute concessIon a 

l'inventivite:: trace en réalik les contours d'un espace clos, Cette omnipotence cie 

la raison llourrit le vœu secr.::t qui consiste à donner de l'Aufl:.Li.rul1g l'image 

rassurante d'ull siècle uniforme dans S3 foi en b raison une: et indivisible, 

C'est de ce point cle VUè que la démarche de rupture adopté;;:: par K3llt 

fixant les Illnites des zonèS acce:ssiblès Ù ta raison élargit lè champ dè visibilite:: 

(k~ l'acte cognitif qui dès lors englobe l'univers dans toute sa divèrsité, C'est à 

cette flexibilité dans la mise en œuvre du corKept que nous invite Karl JJspers 

10rsqu'i1 affirme dans son Iilfr()(/uc!iol7 à /0 FhilO\ophic : 

J,'entendcment pl.!. li {, pal' 10 pensée. octl/aliser, purUler, 
dé\'dopper de,' ,t!{§I.!."', llIuis ce (Jlli donne à ses opinions lINe 
signifIcation ohjective, cl su réflexioll line ph;nitud..:, à son 
ji)J1uioIlJlell](:1lf lUi ' ..;ens, LI son ejfm<[ philosopliitjlte un 
COllf!.!illl on!%gre/u..:, cdo doit renir d'ailleur).37 

A partir du moment où la failli de la raison crée les conditions ck son 

dépass>2ment, une reformulation de la théor'ie de la connaissance doit tenir 

compte de l'irruption de l'irratiol1nd dans le: champ de la réflexion modélisank, 

Et c'est sous ce rappor1 que la démarche \vieJandienne dut intégrçr les 

hésitations et les aspirations de son temps pour affirmer l'impossible existence 

de la raison en dehors de la nature et le caract~re illusoire de toute prétention ù 

l'autonomie Aussi la philosophie ne peut tirer sa substance que de la natun..:: 

considérée comme le socle origi11el de toutes les l'onnes de vie, et elle devient 

ur:~ monstruosité lorsqu'elle se Illet à privilégier le tout mtionnd, Entre 

l'idéal isme spéculatif et le naturalisme prim i tif, \Vîelancl opte pour un 

empirisme critique et pragmatique, En se hew1ant à ses limiks, la raison 

découvre du même coup sa signification profonde_ Au caractèrè unilatéral d 

suréminent dè la spéculation, Wieland oppose la conscience de la vérité 

,- K;lr\ JaSrll.:rs, fl1fwdl!clll)i) à 10 P!ltlll'{}plllc!, Pan:, : Plon. l ')[»), p. (J<), 

http:d'ailleur).37


découlant du SC!ltÎll1Cllt individuçl qtll acqui·::.:rt, de cc raiL une dimension 

unÎycrselk. Par la 111~diatioll d;:? la nature, il s'm:it de reconstituer l'être concu 
~ ) 

commt: une totalit~ et réconcilier raison et sentÎlIlcl1t. Cette approche réaliste 

restitue ainsi lIll r; dimension cle productrice ch: sens cl la subjecti"ité individul:.?lk 

et rend effective la réhabiiittltioll de l'irrationnel dans le chtlmp esthétique Et la 

définition de la véri qui nOLIs est proposée dGfb les rragmen/e VOi! Beitnïgen 

Zllln (JehrOllCh den:,.. die sir.: hrullchen kr'jnncll oder wollen illustre fort à props la 

consubstGl\tiali à établir en vàité, nature, senti ment, pensée et création: 

Die ~V(fhrhëi/ is( \t'I.!der hier }loch da. Sie !Sr }Fie d!1.! GOff;'eil 

und dus /jehr H'()j'lil .',-je u'olml ollcn!lw/hcll : ihl' Tempel i.yt 
dli: LYotlfr. und m:r !lur jùh/ell, llnd .'l'CUle G(jnhfe Zll 

(Jedonkell erlu)heil, und seille Gedanken in ei}] Gan::es 
::wC1illmenjàs,>l.!}/ und ertijnefl lossen konn. ;.\1 iltr Prie,,'ter. 

i/ir Zeuge. Ifll' Orgull. Keinelll otfuiJhur/ sie sich gon:: : jeder 
sieh! ,'Sie /lit!' .'wickm.:/se. nul' l'Of! lIinfell. oder den S(WI1l 
Ilires (jclt'undl.!'\: OltS eine!1l (ll/clerell Punk!. ill eiill.!nJ 

Und,,'/ïl r 38 

LOiJTllption de la subjectivité (18.ns le champ de la réflexion et pm 

cons~quent dans cdui de la modélisation dalls~"On ensèmblt: va contribw::r à la 

construction d'uil discours de rupture. Il ne S'Ggit donc point de peindre la réGUté 

telle qu Ile aurait pu être, c'est-à-dire cohérente, translucide et détinÎssable a 

priori, mais plutôt d'intégrer l'ilTation!1el dans le processus de constitution d'une 

identité mouvante et ouverte sm l'univers. Cette distanclGtion par rapport à la 

raideur architecturale ne doit toutefois pas occulter l'engagement constant de 

\Vieland pOLir la ckfense conséquente de la raison reconfigurée face au péril 

obscurantiste. De ce point de vue, il reste un Auf1dürer, dans le sens le plus 

commun du terme, pour qui la critique de la raison est comme L1ne exaltation, 

une incitation à la résÎstGllce face à la folie des hommes toujours prompte à 

rebondir. Et dGlls un article publié dans le Teutscher tvlerkur de mars 1788 et 

intitulé Ohe!' die Gegenslânde dee" G/auhens, \Vieland va à l'assaut des 

". , flàke Il!. 'iP cit., P r:o. 
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for1..::resscs de l'intolérance distillée par propag2kurs de la pensee unique et 

met en exergll'~ la fonction essentielle ch: la raison dans le processus de 

l'émancipation de l'homme du XVIr!e siècL~ : 

Den A!enschen k(lllll nici)! geho/fè:1I 1,t'1!}'(!cn, }'v'l'ml sie IIlcht 
heS\èll! Alcnschcll 1,fênù:n .. ,..,-je kJJnnci! nil' hessel' H'erden, 

l,renn sie nichl weiser l,t';.;rden : oher sie kihlllcn nie wc/sel' 

1, I/ere/en , wenn sh~ iI/cht iiher alles, H'ovon jhr fVohl oder 
rT'eh ahhângl, richfig denken .. und SIC !'verden nie rich! Ir. 
denken lernen, so longe sie lIh'/7rJrei denkcn diifj'en. 39 

Dans le sil1age de la critique de la ralson pure, \Vielancl va aussI 

circonscrin: le champ d'application de la raison qui à force d~ vouloir s'opposer 

à la nature s'est révélée être Lill al1ifice L'tlf!zel1ce du moment résiùe dans le 
'­

dépasselnent du manichéisme mécaniciste par le biais de la réconciliation de 

l'intellect avec l'intuition dans la rspective de la réunification de l'être : 

leI! erkcnne schr donkhur aile, Gu/c, ln!S der AIensch 
dicscllJ inne'rt'ohncnden SU'oh! der Gotthell, de}}/ }vir den sn 

sl'hr gClIliflhrUllChleJl Nomen ~'crfllll~ji gebell, ,";Chllidig ist: 

sie kann nic/!ts doji";r, do;; Sophisten und Flit:::hnge von jeher 
ihrer notiirlichen Gchruzfch in den llll!lotfirlichen 
Ven!'andlcr hohen: oher do der Alensch nUi] emmo! dtescn 
l/!lg!zïcklichcn Hong ha/: 'welle ihm, 'yvcnn seine Verl7lil~/i die 

f' ,,' ,10em:::fge, , 'Il 7renn seu/l'S'1,L'heJls IS/, 

De ce constat de la complexite du réel découle un scepticisme pratique qui 

illt~~lTe la réversibilité du processus d'évolution de l'esprit humain, Dans un 

siècle où h~ triomphe des lumi2:res sur les ténèbres prend les allures d'une 

obsession, la pflldence, voire la méfiance affichée par \Vieland à l'endroit des 

déclamations euphoristes, pOlHTait prèkr au doute quant à sa détermination à 

défendre la liber1é d'express ion, Et contrai rement à sa référence constante 

Voltaire, persuadé de pouvoir venir à bout du fanatisme, \Vieland ne manque pas 

Jq Wieland CL'dOi/!,CII ühcr dit' (;t''.!ell,Uilde des (i1u!lhe'IIS, Ill' CIl., p, 5tl 
III \' r 1 1 {" ~ , 17 >v le ~HlC. l'()f] Jeltnïgen, op, U!" p, -T " 
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une oppor-tunité pour fustiger les forces de la restauration tapies dans l'ombre. 

De ce point de vue, l'il1L! qu'il nOliS offre de l',c\utldürung, de par sa structure 

composik, nous rév~le un univers où cohabitent courants contrtllres dans un 

statu quo précaIre. Aussi la vision téléologique qui vOlldr~lÎt que l'histoire de 

l'homme empruntùt une trajectoire linéaire dans llnè harmonie impeccabk 

semb1e relever d'une vue de l'esprit dans tin si~c\e de fuptW\: et de remises en 

cause. La tî'agilik Înhérente aux conqu.§ks de la pensée humaine dans sa lutte 

épique pour la liberté de concevoir, d'agir et de critiquer exi une vigilance de 

tOllS les instants et proscrit donc la conkmplation béate. C' à cette knacité de 

l'obscurantisme à laquelle \Vieland fait allusion lorsqu'il affirme: 

Aher die [1ll/H'âl::11flgen der Îmmcr fil Clildercn Gcstaften 

}!'leJcrkefln.:i!J':i! l'el''..!wH!cnhci/, d!est.!r i..:'H'jŒc KUJllr;{ des
(-. ( , t.."1 1:, 

(fU/CI! Zillc! f1ij"i!/i. dics~)s Zerstiirell. de\S'--'il lrtl\ da isl, li/II 

dem H'as H·l.!rc!l'i! soli il/or::: Zif mochell, gelrôrl mlil eillfllO/ ::ll 

der groji!'!11 Ordfllfllg der Dinge, deren Floll el/l'h 

S'lerhfichen chen so lllllïbcrschhar. aIs die Hand, die ScillC 

[ll1~fiïhnli7g luir!.!{. verhorgen isl. EllCh gil!Jllhrl, euch in die 

NO{1J'cndig!œit ::u fiïgen, und olme Gedliid odcr [jissigkt!i{ 

Zll {WI. "m::1l ihr cllch henden jiïhlt.-I I 

attitude,=; fort l1uancee à l'égard de la confrontation entre forces 

novatri...::es et conservatrices nous révèlç une conscience inq ui qui s'emploie cl 

rétablir un équilibrç précaire entre certitudes à bout de sounle. De ce constat 

découle une vigilence accrue qui, cl travers la critique positive, tente de baliser la 

voie menant à plus de progrès et de liberté. Sous ce rapp0l1, le recours au conte, 

à la satire et à la dérisol1 comme vecteurs didactiqUeS par excellence, par1icipe 

d'une part d'un remOlI~lage différ\?Llcié du V0CU social et d'autre part d'un 

élargiSSement du champ de visibilité d'une littérature aspIrant à être maîtresse de 

SOI1 destin. Face cl un rationalisme dans sa prétention cathartique, il s'agit de 

rélwbJlikr l'être dans lIne totalité qui intègre l'esprit et le corps, la raison et leS 

sens à travers un retour à l'essence incompressible du monde, c'est-à-dire la 

li Wic:!al'd. CJedun.\t'11 iih~r dit' dt's (f!uuhells. op cir.. p. 525. 



40 

natme. Cd espace pouvant servir cL~ cadre cl la r~col11positiol1 d'une 

conscience éclat~c serait cd univers clos et lointain où la scission sujet-objet 

n'est pas ùl'ordre du jour. 

La ré ncc au momk nOlh:?Ltropéell apparaît clans ce cOlltc\k, non pas 

comme LIn actè anodin Cil-soi, mais comme un arti th~ll1atiqlle à même de 

reforllllllc:r en c\acerbant les enjeux de la bataille autour d'une esthétique 

suréminente. S'il est manit'c;ste que l'œU\T0 de \Viclancl dans sa partie la plus 

sigl1if~cati\c reste Uil exercice de re!1lodélisation d'un patrimoine culturel 

universel pré-existant, une ckmarche r lument hennéll-.:utiquè pOlllTait offrir la 

possibilik d'un décodage Jes cOtTélations m2caniques entre le discours fictif d 

la réalité référentidle qui découle du vécu. Ces points d'ancrage d'ordre 

biographique acquL~rent de ce Elit une fictivité qui con re ù la te\tllalité une 

cer1aine pertinence sémantique. En faisant transhumer ses actants en Orient, en 

Afrique, Australè et au rvfèxique, \Vieland met en intrigue des conflits qui, en 

réalité, Ol1t pour th~fttre effectif Biberach, OJ3mannstedt ou Erfurt. Cet arti 

combinatoirè révèle l'existence d'innombrables modes d'écriture qui conf0rènt ù 

une œuvre une cèrtaÎne durée. La disqlJalification de la métaphysique s'inscrit 

dans LInè exigence de bonheur terrestre, loin de la spéculation stérile, au\ 

antipodes des clameurs eh: l'intokrance. c'est sous ce rapport que la nature, 

Ol! plus exactement le monck: non-européen, apparaît comme cet ailh:urs de tous 

les possibks, 

2.2. Le culte de la raison immanente 

La métaphysique se fo !1 et,;; d'abord sur la détermination des causes 

premièr-.:s, au-delà de la contingence, la recherche du Vrai, de r Immuable et de 

l'essence des choses cl tnl\'ers la multiplicité des phénomènes. Cette démarche 

dite ontologique débouche de ce fait sur le déyoi1ement d'une force vitale qui 

réinstaurc l'unicité intelli 'bIc du cosmos, Sr le monde cesse d'être un chaos 

d~sordonn~, il doit y avoir un plan rationnel qui le gouverne Celui q uÎ v.::ut 
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comprend!\: l'uni vers doit être à mesure de décoder le message cont:':nLl (1<111S 

la création, car le dieu des philosophes, maître du cosmos et de l'11<.lllnonÎe, est 

le mode privilégié d'explication métaphysique du monde, 

Pour l'Auf\.!üruilg toutefois, l'heure n'est plus à la proclamation de vérités 

de raison immuables, mais à l'accroissement cles possibilités de la raison et à 

son utilisation efficiente: car la sagesse ne réside pl LIS clans sa possession mais 

dans sa conquête, Cette rupture s'emploi,,:: à réhabiliter k sl!jet pensallt et 

aglss,mt seul capabk de mdtre à l'ordre dans le chaos du lTlolh:le de 

l'expérience, Sous les dehors d'un conflit d'école s'ébaucbe un débat essentiel, 

celui de la reconfiguration du discours philosophique, dans la perspècti\.'c d'une 

naturallsation de la pensée, 

L'ilTuptioll de la nature dans l'édifice sélnalltiquè s'inscrit donc bien dan;:; 

un élargisSètl1ent du champ de 'visibilité d'une époque qui prone le 

décloisonnèll1ent systématique dans l'espace de la création de sens, comme le 

confirme d'ailleurs Hegel dans La raisoJl dans l'histoire: 

f. 'appel à la nature contre l'ordre exislow, le réveil des 
pldssclJ1ces f)OCllin7ëS (JIU! les IUlllières m'oien! exilées de 
! 'âme ct du langoge: tout l'ela est encore parrimoine 
européen de RrJl[sseoli IrOflSltllS all Sllll'm und Drang pOl' 

Herder, s}v'll/ho/isé pOl' S/wkespeare et Spino::a, personnifié, 
pOl' Faust, deVi.!r111 IIi! lIlOlId:: dons la Révolution et fe 
17opoléonisllIe. Er c'est à celte rédemption nOllvelle de 10 
natlire que nOll5; deVONS, enlre autres, l'appJ'(~!;mdis.\'elllellt 

dll langage poétique lihéré des règles et de.'; allégories 
c/assici,\;tes, relldu à ICI mClgie prim/rive. prO/llll ml rang de 
langut: /lloternelle de ! 'hu}}/cmitJ (}[(fIlIOmU, aussi hien que 
l'élargissement d/l domo/ne de l 'orl et de la culture, Il 

En tentant de reformuler les interrogations essentielles de son temps 

fortement soupçonné de facticité et d'hédonisme, Kant pour sa pmt soumet la 

métaphysique à un bain de jouvence. A travers une critique systématique ou 

lè Hegel. ra /'ai,\O/I'/U/7\ / '/iisroire, Paris: Ploll, 1')6:', p. 7-l( 



ccaractère trivial et popul iste cle.: l' AuflJ:1rung, le g~a\1t d~ Künigsb 2rg va 

regagner les profondeurs de l'âme humainè, car convaincu du fait que la 

célébration dèS bienfaits bassement matériels ne peut constituer Ulle fin en-soi. 

Si cependant son système nous renvoie l'image d'un mouvement de balancier 

entre rationalisme et empirisme, entre dOb'lllatisme et scepticisme, c'est pmce 

qu'il reflète justement les hésitations et les interrugations de son époque, Il urge 

toutdùi.3 d'établir un modus vivendi entre l'intelligible et le sensible en 

délimitant les champs d'application n:spectifs de chacun comme le souhaiterait 

Kant lui-mème : 

Ak:is si foulê connaissuJ/ce commence pm' ! 'expérience, Il 
Il 't'JI

\... 
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ejjd il se pOUl'lûÎI hiell que flolre COllflOissoflce 
expérinteJ7!ole e!le-même ne .Iii! lm cOtJ1po\é de ce qlle ;]Oll", 

recevons par des impre\'!I011S, el de ce (Ille !loIn: propre 
jàcullé de COililOÎire flre d'elle-même n 'éwiI{ (Ill 'excilée par 
ses impre.\.,-;oJ/s s(!!I.\ihh'.\). L/1lOùlue no/{s fli! dislinguioJls pas 

ceife [{ddl/io}/ d'avec /0 mo/fère pl'i.:mh~ri! jusqlf 'à ce (jU 'un 

iOllg exercice 1I0US mt opp!';,)' cl ,1/ appliLllicr noire attention 
et à les séparer / 'uile de / 'outr..:,./3 

L'architecture philosophiquç kantid1l1e qui se voulait un syst~me fenné et 

cohérent e\:prime certes une aspimtion vitale de lïlOml11e Ù :Jppréhenckr le suprJ­

sensible; à acc~der aux espaces infinis, mais L1Îsse aussi transparaître des 

réminiscences scolastiques face à Ulle époque qui s'est évertuée à battre en brèche 

l'omnipotence du concept. Dès lors 13 dérive dogmatique qui voulait que le 

discours soit mis en formules ne pouvait que soulever rire d'hommes et de 

femmes occupés à savourer lès délices ck la viè. Aussi dans son InTroduction à /u 

philosophie, K. Jaspers souligne la d~géIlérescènce de la pensée en dogme 

in nlill ible lorsqu11 note: 

IJOr.\·qlle tes théories scientUiijlles de ceNe .'-;orle se pn..'llncnr 
p()lIr ICI COf7fWiSSW1CC ahso/Ilc de / 'hoiJl/J/e fout entier. ce qui 
lellr est orrivé à toute5;, elles perdent de vue l'ilO!llfJ/t: 

\' L Kant. Cri/Iq!/(.' de /u roi,'1I1I pllre, op ur p. 57. 
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w;n!uhlc: ceilli [Illi se.fle à eIlL''> v()it pre.)"ijlle s'ételfulrc eil l/fi !a 

conscIence t/::; l '!JO"lllll! ct enflJl mêllle de l 'ill/Illuin, la 
. 1 l '/ . / ' , l 'h ' ../.1crJJlscreJlCI! (d; lll/)f(I/f!l' COfU ,,,on (Ill! est , erle. 

Face ù la concéotualiséltiol1 du réd par le biais d'un système soécu!atif sans 
1. ..i 1. 

contact effectif avec la quotidienneté, 11 s'agit de reformuler l'obj m(:111e de la 

philosophie. \Vidand qui, dans ses écrits de jeulh:sse, a recherché le bonheur dans 

les cimes ck la mdaphysique, \,.1 s'atteler maintèl1ant ù tourner en dérision un 

discours fZltionalisant qui privilégie la construction spéculative à la réalité de la vic 

et se tourner résolument vefS un sceptici::;n;è pragtn~ltiqLle intégrant la relativik 

inhérente à toute vérité. Cette démarche déconstrllctive s' é\'Cl1:ue dè::; lors li 

démantekr le socle théorique de la vison européenne du moncIe. De ce point de vu..: 

la recol11positioI1 de la total ik dè r êtr.. \~ pass:; par une rem iSè en cause syst~Il1atique 

de la conception dU3! isk du monck, entre matière et conscience, forme et fond, 

objet et sujet, chose en-soi et phénomène, corps et ihne, nécessité et libert2:. Cette 

représentation discllîsi\è de la réalit2: trouve son origine dans r Antiqui 

romamè SOLIS la fonne d'un paralléli:3lllc entrè matière passive et nous chez 

Anaxagore, entre monde intelligibk et monde sensibk~, entre res extensa et l'es 

cogitans chez Descartes, entre chose en-soi et ph.!:nomène chez KANT. 

POLlr \Vieb!1d, il s'agit d'un artifice de la falson qui, face à la structure 

chaotique de l'unIvers, se voit contrainte ck procéder par étape pour scinder ks 

faits en fonctions des e\.igences d'une logique extra-temporelle. îvfJis pour les 

tenants Cle la démarche dualiste, la confrontation entre deux forces de même 

enven.::ure est à la base de toute vie èt ck toute mutation dans la nature, et sans eHè 

tout resterait immobile et constant. Et c'est con cette mutilation programmée du 

donné sensible que va s'élever \Vielalld lorsqu'il affirme: 

Ist cs hingegcJI nei c!I7eIJ/ [. 'olke Il/it der f. 'elfeiJ/el'llllg s·cllOn 
.lJoweit gekollllllclI, clap rein !lnd See!e, OJ7stott dcr;; sIe heide 
einc Person sein .\'ol!ten, ais :::ween PotelltatCI1 von 

1·1 K. Jasp.:rs .. flllt'nt!lIcli()1! à ln J'l/7i/(),oplIic>. op cil p. :;'. 



verschiedenem Interesse heJ}(J/ldell 'rrerden. ~l'O (wre hei 
lInor! igen Ehe/eu/en) .Iedes seine eigcne H/rtsc//Oft hat : }t'US 

1.'1/ naliir!{cher ols do!] cms eincr su hei//nsen hhe hase 
Fo/gen enrstehen mlÏssen:) Der Alensdl {st dmm mcht mehr 
das edle Gesc/u'51?/. Ol! de}}! alles Sinn und Krc(.ji und Sue/e, 
oder so -li sLigcn, cd/es K(jlj'7erliche geistig Ill/d crl/t!s 

Cieisligc klJ/Terhch i,\t er ist dl! llnnntzlrlicher 
Cenlullrarliger Z'ri'ilter VO!7 11er und von Geist, }t'O ein!!s auf 
UnkO,\;fen des anden? /eht ; dos Tier sich Rediirfilisse, der 
(Jeis! 1. eiûellschcrjl en, Ennvilr!ù wul 1:"nf::l1/ecke macht, die 
der Nalunlleilsch nicht kWJJ7/e ..Jj 

Cette critique de la dérive mécaniclste du dualisme ne se réduit pas à un 

nihilisme qui nmbitionne de faire table rase d'une tradition de pensée 

pluriséculaire, dit; s'inscrit de ülÇon évicknte dans une vaste entreprise d:;:: 

reconfiguration d'une conscience écartelée. Et révocation de l'hollll1le de la 

naturè comme être total en fusion avec Iè cosmos illustrc éloquemment 11l1è 

volont~ de retour aux sources de la création et un rejet plus ou moins 

catégorique de la civilisation aseptisée du concept qui a tissé un voile épais entre 

l'homme et le mooet:. \Vièland n'a toutefois pas recours au monismc qui 

instaure le primat du corps sur l'esprit ou l'inverse, selon qu'il soit d'obédiencê 

matérialistc al! idéaliste, il opte plutôt pour un éclectisme instaurant une rdation 

dialectique entre l'unicité et la mullÎplicité, car il s'agit de dissiper le voile qui 

empêche cl'appréh"::lld..::r le réd dans toute sa nudité, Ce sensualisme à ras du sa! 

s' int~gre dés lors difficilement dans un syst011le philosophique bâti sur la b8Se de 

t'onnules et d'énoncés. Réhabil îter l' homme, c'est 1..:: réimmerger dans la 

nature, comn",: le fait remarquer \Vieland dans ses Gedcmken flher die 

(JegeJ7stâllde des Cl/Cll/he}]s : 

Nic!?! Dinge selh.\{, sOi/dem nli,. llI/\ere {Tors/el/lingel/. 


AfeinlliH;:en, Einhilclllll'...,..'en, H'iirk/;che oder v(!J'llIeintlicJlê

L l 

h"rfàhl'llll'..!,en, da ra liS ~<!::(JV;<!1l<! Schlilss<!, oder ::ll ihrer 
• <.. _ t.- <-­

l' Wid:ll1d. Fj'U'!,il/eilh' \'.)1/ lJeilriigê!l .... op. cir, p. rl;­
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h'rklônmg c;/zlIIdene Hypofhescn !ll/d ,\)·sleme. lIi/d der 
Gegensland der speclllu!ivl!lI Philo"'()phll!. Ris ~l! den Nalllr­
f)mgen selhst sind H'ir !1{)cl1 nic/If gekonlmcn. fUr weben 
Zlild l~heJi in cil/clll Oc'ùm von J>hâllOiJlCnCn, Ideel! und 
Phal/fo/llcll: H'ir werd:n von t!men (fl!l zm::tÏhfiche Ar! 

geiCiuscht. oher I/llSer Interesse isl, so H'cnig ols mr';glic11 
.. ! f 1-16ge[CflI.\c' l, ::U H'enen. 

Cette vigilance de tOllS les În3tants ne signifie point qlle \Vieland renonce 

systématiquement il user de la raison pour Üüre triompher la liberté, il s'agit tout 

simplement de ne pas céder au dictat du concept afin que l'humain puisse 

renaltre. Si donc \Vieland a COllstamment recours au.\: signès venus d 'ailleucs, 

c"est pour concevoir un idéal de vie pour l-homme llOlJVe~Hl qu'il appelle de ses 

vœu.\: et qui doit commencer par se débalTaser des sch~lI1as de pensée 

dogmatiqu:.::s et obscurantistes. D'où 1 importance capitale qu'il accorde cl la 

fonction cathartique de la critiqu~. Sous ce rapport, il pourrait faire siennes le::; 

remarques de Kant qui note dans sa Cri/re/lU! de la j'Clison pure: 

NOIre siècll! est le Vl'oi siècle de la crilhjlle : rien Ill! dou v 
échopper. En ~'oin /0 rdigion Ct C({{{SI! de sa sointeté, et la 
législatio}/ à COl/se dl! .'l'CI JJl(yl!stu, prétew!cm-dic:s s y 
S()lls/r(7ire. l:'llr.:s excitenl pOl' /à contre clle..,· de jllste..., 

soupçon), e/ pen/oJ/t tom droit à celle sincère esflille (ille la 

l'oison Il '({ccorde qll 'à ce qZII CT pl! sOll/enir SOli lihre et 
1 /. ./7pli,) le eXOf!li.'I!. 

La critique de la raIS011, qUOlque tr~s acerbe par moments, ne débouche 

pas nécessairèment sur une apologie du sensualisme chez \Vieland, elle se 

contente tout simplement de mettre à nu les aspects anachroniques des systèmes 

de valeur de r Autl.larung. A r opposé de la plupart de ses contemporains, 

\Yieland ne pouvait pas prôner un rationalisme sectairè confiné dans ses 

certitudes éternelles, il Ji a chez lui le désir profond de se positionner à la 

'6 Wicbnd GedwlkclI über dlc (jeg"flsrtinJe des U/ouhf!lls. op. dt.. !' -/\15 
,- Kallt. Critique de la rni.\t!il pllre', op. cit. p. 31. 
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confluence des courants qui travcrSèl1t son époque qui tournent autour du 

piétisme, du naturalisme, du cl~ismè, de l'égalité des citoy'ens devant la loi etc. 

Ce penchant pour la subriék pratiquê, mis entre p;}renth~sèS tout au long de son 

séjour en Suisse chez Bodm:;:r, va resurgir cette- is sous des traits résolument 

anthropocentriques, En liaison intll11è avec cd int~r~t voué exclusivement à 

l'humain, il [tllait réaffîrmèc la nécessi et la possibilité de réaliser' le bonheur 

ici-bas. C'est ch; cette conviction que découle son aversion viscérale pour toutes 

les chapdles, qu'elks soient matérialistes, id2a:istes, dualistes, panthéistes, 

platonicien aristotél iciennes, cartésiennès, spinozistes Ott \volffier:nès, qui, 

pour lui, ne sont rien œalltres que des officines de ditTLlsion de 1'0bscurantisI11è 

et du fanatismc. De ce point de vue, la lutte, sous sa forme philosophique et 

théologique, avait pour but ultime la réhabilitation ck ['empirisme sceptique. 

lVIais èll rm'aIant les ténors de la philosophie dèS Lltmi~res au rang de \i1dgaires 

ackp de la théosophie et de la cabal \Vieland emprunte la voi,;;: qui va le 

mener inéluctableml.:nt vers le rejd des syskmes de Kant et de FIchte. Ce 

radicalisme, du reste exceptionne1 cbez \Vie1aml, ilè doit point occulter le fait 

que ce qui est voué aux gémonies, ce n'est pas tant le fond qlle la forme, comme 

le constate (failleurs \Vol fgang Jalm, dans son anal yse du Don ,\~vhio .­

TVli.;/unds charukter/s! /sche Ahndgwrg gegen 
phi/osophische (jedaJlkcngelujude 01.'..'1' .-Irt hdrUIi nichl .'10 

seh,. dc:ren hcsunderen In/wh SC:lili!. .\kepsi."" regt sich 
vic:lmchr ers! dWIn, lvenn chie Philosophie mil delJ1 
Anspruch oul alleinigc: Aufof/fût sich ::u DogmatislJlllS und 
Schulenhildllng vi!.rf'esrigt. ,,~'elln sie. ais CïSClche oder Fo/gr.: 
von Scl1'Iriirlllc:r/um und gels//ger Jnln/L'run::. die gei.',tigc: 
Freil!eif des Denkens in Gejàhr hriJlgr. Trie/and ''l'ch,.t j'jcl; 

dohcr (fllch nicht durch ,<,ystemotische fViderlegulIgen. 
sOJ1dern fast stels durcI! das A!edill1!l seiner Ironie, (he cr 
IiterarÎsch und poetiscl! 1lI1l so reu__'he/' ell(fà!lcr.-I8 

Dans la mesure où le médiuIll de prédilection de la critique chez \Vicland 

était la mod~lisation esth~tique, il aurait été hasardeux de vouloir tracer les 

;~ Wolf~Jng J;]hn. [JIIII ,\\'f\'/(), op. cil, l'. 3:; 1. 
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contOllrS d'un système philosophique qui lui soit propre et qui constituerait le 

corpus à partir duquèl devrait s'organis;.:r un...: vision globak du monde. A ce 

propos la structure même; du COll mcxiC8in 8eirJ'âge ZlIï gellt:'IiJ/Ci! Gesellichle 

des J "en/ondes /lnd des Her-ens illustrè de fort belk manière la compkxité de 

toute entreprise de cJ.t..0gorisation de l'attitucL..: de \Vieland dans le champ 

concLlm:ntiel de la production de sens. Les épisocks narrati ou ckscriptlfs sont 

ponctués de haltes durant lesquelles l'auteur fait Înkrvcnir un philosophe 

répondant au nom de Tlamlaquacapatli. Ce personnage haut en couleurs opère 

des ruptures dans le flot logique cil! récit et confère à la textualité unè dimension 

philosophique qui se traduit par un commentaire sur les différents points de 

focalisation ou par une réfk"ion ci'orclr~ général qui 111: modifil'; pas la structure 

interne cie l'intrigue mais lui donne une cenaine profondeur. Cette alternance 

entre fiction narrative et incursions didactiques, tOtlt en reflétant une certaine 

hétérogénéité. reste la caractéristique essentielle de l'œuvre de \Vi~land où la 

littérature et la virtuosité fictionnelle révèknt un trait de génie individueL De Ct; 

point de vlIe d' aill~ur.3, le style voltairien constitue un mod2:k du genre. Depuis 

la lecture des Lcrrrcs phi/osoplriqu(!s à r internat de Bergen, il a pli apprécier cet 

esprit rebelle et frivole, cette lueur de la raison qui illumine tout, tin sceptique 

aud8cièllX qui s'attaque à toutes ks autoriks, Etat. Eglise, société dont l'œuvre 

ne peut se réduire à aucun sy5t~m~ de pensée traditionnel. Il ne s'agit pas d'tm 

discours formulable en rubriques ou en axiomes, mais d'une attitude dynamique 

dans un univers en mouvement OLt les démons de la terreur des siècles obscurs 

sont toujours prompts à sortir de leur torpeur. l\. ce niveau s'estompent toutefois 

les points de COl1\'ergence entre \Viè1and et Voltaire. Si le premier ~tait obsédé 

par la précarité et la réver~lioilité de la diffusion des l11ll1i~res, le second croyait 

appartenir au siècle le plus éclairé qui füt. rvfais outre l'absence de référence à 

un édifice conceptuel préconstruit, il y a aussi chez nos cieux auteurs le recours 

constant au monde extra-européen comme cadre privilégié de la satire sociale. A 

travers Candide et Zudig pour 1'1I11, Reise d!!s Priest!!,..\" Ahll//àuari.)" et der 

go/dent:' Sf7lege! pour r autre, l'exotisme instrumental se met au service de la 

critique des mœurs d'un siècle conscient de sa contribution inestimable au 
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progres de rhull1anik. Il s'a\~re au bout du compk que le rejet de 

l'omnipotence des systèmes réf~rèl1tiels, l11algr2 sa dél1l8.n::he déconstructive, 

permet de réhabiliter la nature compose d<:ms SOIl sens physiqll~ et 

psychologique et réconcilie l'humain a';cc lui-même En blis::mt le carcan de tant 

de siècles de dogmatisme scolastiqlle, le discours modélisant rend possibh: 

la rencontre avec l'autre à tCl\'ers une réimmcrsiol1 dans les eaux fiaiches d'une 

natur..:: originelle. Sur ce point d'ailkurs, l'attitude de \Vieland ne constitue pas 

une première dans l'histoire des idées en Europe. 

Dans son Emile, Rousseau a dénollc~ de 11lL:1ltere \irulente le dictat 

paralysant des systèmes philosophiques: 

La .litrcur de\ syst2mes s'éloJl! ellijxlI'i...;e d'eux IOllS, mt! Ile 

cherche à \'oir les choses cOlJlme el/l!s SOllt. mais comme 

elles s'accordent onc(' son .<,}/sl2I11e. Ail Ii,:u de Ille !l\TCr Ct 
l'csprit de .\ys/t:iJJe, je dOl/Ne le li/oins (Ill 'il cs! pos.\ih!e Oll 

rtfl5;Ollnemcn{ l!lnc me CI'1 'it l 'Oh,r.,'C1TOti017. je ne mejhnde 
point slir ce (ille) 'ai il/loginé, mais Slir ce que j'ai Vil. Il est 
l'ru; (Ille je n'ai pus re;~leri7lé !ilëS expéJ'hJflces dan 'i 
l'enceinte dë.\ nl/l!'s LI'uni! ville ni dans lin seul ordre (iL: 
gens, mCl;s, apr2s m'ofr ('omporé tout allfant de rangs que de 
peuples (Jlte j'en ai pu voir dmls WIl! vie pissée à les 
OhSeJTer, j'ai relrollch(;; coml!le ({t'tiJ/Clel, ce qui étal! LI 'lill 
pCllple ef JlUI! l'OS d'lin autre, et Il 'oi reg({n/(~ commc 

Il 'oppartenanl illcOJileswhlelllent à ['homme, que ce qui 

éluit C(]l1llllllr) à fOllS, à (illclqlle âglJ 
, dails (jUehJlw rcmg el 

. " .JI)
{.1(llI.') que1(Il{(: na//()Jl Cf li C (X jllt .. 

Chez Rousseau tout comme chez \Vieland, le œjet des systèmes de pensée 

procède d'une volonté lh.: réh(lbiliter l'homme dans sa dimension immédiate et 

de restaurer la primauté de l'expérience. En voulant réduire lu \ ie à un ensemble 

de signes à travers une sorte de mathématisation dl! réel, la philosophie 

originelle des Lumières s'est pro~JTessivcmcnt éloi.2,111ée dè la nature comprise 

dans son sens physique et psychologique. Dès lors le recours effréné à l'ailleurs 

II 1J. ROll.ssc.:all. FiI!I/c'. Paris: Larousse:. ! \)7'" p, 3K, 



idyllique ambitionne de ravIver une Immanence qUI tell de réconcilier 

l'exigence de pro~rès et l'humanisme revivificatcurs. 
'- '­

2.3.La foi séculaire 

La critique de la métaphysique implique l1~cessairemellt une reh::cture 

déconstructive de la reine des systèmes, c'est-à-difl.: la religion, car dorénavant 

rien ne doit échapper à la perspicacité de la ra!SOIl reconfïgurativc. Cetk 

irruption de la rationalité dans le champ de la foi s'inscrit cependant en 

Allemagne dans un long processus de maturation. Dans ce contexte, le déisme, 

démarche de rupture par excelknce par rapport à la conception traditionnelle de 

la foi, apparaît comme une caractàistique fondamentale de l'Aufkbrung. Qu'ils 

s'autoproclament freethinker, Natur::t1isten ou Natural-religion-Lvren, les 

propagateurs de cetk nouvelle VIsion affirment la pnmauté de la raison et de la 

religion naturelle sur le miracle de la révélation. La spécificité du déisme 

allemand réside touteDJis dans la rd~rence constante aux penseurs anglais et 

dans la prédominance du rationalisme wolffien pour qui la religion naturelle est 

intimement liée ~l la mdaphysiq \le. Mais c'est surtout à travers l'orientaliste 

Samuel Reimarius (1694-1768) qui, dans son œuvre Scllllc::hrÙ:.ffiïr \'ermït?/ttgen 

Vere/u'er Croftes, considère le miracle et la révélation comme une absurdité dans 

la mesure où Dieu réalise son dessein sur la base d'un ordre rationnel du monde, 

que l'Allemagne va trouver un porte-f1ambeau. 

En excluant la supranaturalité du champ de la religion, le déisme reste 

fidèle aux préceptes de base de l'Aui1dürung qui veulent que Ci~t univers soit 

celui de l'entendement, car il ne s'agit pas de dire si la révélation est fondée ou 

pas, mais plutôt de déterminer le contenu qu'il faut lui donner. Aussi tout en 

admettant le rôle essentiel de la raison dans cette démarche, Lessillg va analyser 

l'évolution de la religion chrétienne dans la durée, c'est-à-dire à travers 

l'histoire. Pour lui en effet, les religions ne constituent point des systèmes 
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achevés, Imus des étapes dans le vécu de l'humanité. Cette progression 

ininterrompue débouche toujours sur plus de !tunière et cOest à travers les grands 

personnages religieux que s'accomplit l'éducation du genre humain. Cette 

perception érninemment téléologique de J'histoire des peuples présente pour 

nous LIll intérêt capital à partir du moment où elle 3bùutit au constat selon lequel 

il n'e.'\1stè pas de celtitud.;;s éternelles et immuables et l'immortalité de 

l'IlLll1lalll réside dans la quète permanente de la véritt, ce qui équivaut à une 

pali Ilgéllésie. 

. .
Ce spinOZIsme qU1 atlleul'i: dans son ouvrage Erziclnmg dus 

Alenschunguschluchts a pli réveiller ChèZ certains de ses contemporains un fort 

soupçon d'athéisme car il n'y a plus d'absolu dès que le christianisme est délesté 

de sa dimension dogmatique. Dès lors il n'e.'\iste pIns que l'homme face à ses 

aspirations et à ses sensations et dont la sagesse va consister à réaliser le 

bOl1heur ici-bas. 

Cette dérive anthropocentrique transparait aussi chez \Vie1and à trav.:rs sa 

critique du dualisme; elk a pour corollaire la laïcisation des rappOlts sociaux 

comme en atteste d'ailleurs l'ouvrage intitul~ Dos Gehe/milis des 

Kosn!Opo!lIenordens qui en et1~t appelle à l'émergellce d'un citoyen de type 

nouveau: Le \Veltbürger qui n'accepte <'lLicune tutelle en dehors de celle de la 

raisoll. C'est sous cet éclairage qu'il va falloir analyser la critique anticléricale 

dans l'œuvre de Wieland en rapport avec sa vision du monde non-européen. Et 

SOIl essai publié dans le Teutschcr i'v'ferkur de Janvier 1788 et intitulé Gedallken 

von der Freiheil iiher Ge,~:L)nSlèi17de dus Glallbells Zll philosophieren illustre 

l'entreprise grandiose de décol1struction de l' édi fice confessionnel de son 

temps. En écho à cet imp~ratif: \Vieland affirme: 

l'vian kWII7 es Ilicht Zll nft wiederho/en: N!chts \.vos 
Alenschen jelJlUfs (HTenl!ich gesagl. geschriehell und ge/CIl] 
hahen. kamI sich âne.)' Privi/egilllJlS gegen die ketllhliitige 
Untersllchung und Heurteilzmg d(!r Venllli?/i 011Il lClf1un. Kein 
?v{rmarch iSI so grojJ wul kein /wher Priester so he/fig, dajJ 
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el', Kn?li sciner AkU·e.'l'/â/ oder Heiligkcil, l'or den O!lren lInd 
Augen der TVel/ ,",'ort/sen sageil oder tllil diirjic', olim: da/] e.\ 
er/ullh! wLlre, sol/te es ullch ers! nadz seinem Tode 
(~l"ù..'h[)I'C:!l JI/il nll!),·· ar>-io'll'''"l'l''i! ~f{jf7i{'t"kr'if -;-'[ -,)iCT/Hl (1'7 f;(~ " , "-' 1 f f, /, t Jt ( v ~.., \.- _ i \.,1 \.-1 \.. \,..- 1 .1 L \... t l ",·1 l, -.. t _ \..,- j.,-~ L-" tt.- j' 

die Sot!isell, die e r gesagt oder gelrti/ ho/, Sn!! isell sil/d .'1) 

Au·,del:l de la critiquc de fond du systèmc ecclésiastiquc dans sa té:ntati\c 

de dénatumtion du message divin, se profile Cil réal ité un retour à la 

quintessence du pacte ori 'nel qui lieu Dieu à la création, Dans la mesure ou 

robjet de la philosophie spéculativè réside non pas dans la chose en-sol mais 

plutôt dans nos représ":l1tatiol1s, nos opinions et nos e.xpériences réelks ou 

supposées, il urg~ de travailler à l'émergence d'un monde débarrassé du 

brouillard conceptuel et de rétablir une celiain..: lisibilité. Et en comparant le 

p~uple à un en[1nt qui, c~rtes, dans sa jeLln~sse a besoin d'une tutelle pour 

guider ses premi.::rs pas dans la VIe, \Vieland ne reconnaît pas moins qu'il est 

appel~ cl s'affranchir de toutes les pesanteurs pour prelld[\~ son destin en main, 

une fois s011i de radolescence; car il ya des vérit~s inn~es logées dans le cœur 

de tout homme, quels que soient par ailleurs son niveau d'instruction et sa 

référence culturelle. certitudes sont : ]' existence d'un maître éternel 

disposant d'une puissance infinie qui régit l'univers tout entier selon des lois 

immuables d'une sauesse et d'une uénérosité incommensurables. Sur la base de ~ b 

cette croyance en un Dieu infiniment bon, l'accès au bonheur terrestre s'inscrit 

dans la nature des choses. Cette religion naturelle qui lèbre une osmose entre 

le créateur et la cr~atjon d'Ul1c:: part, entre l'homme et le cosmos d'autre part, 

constitue le soc le pour une harmonie sociale à tOtit.:: épreuve pour tous les 

peuples de la terre, comme le réaffirme \Vieland dans ses (Jedonkc:n : 

Dlese Wuhrhei!en sind nicht so woh/ Gegellslânde der 
spekll!utiven ret/lUI?!! aIs des vernünfiigen G!ollhens : aher 
ihre Jrllr:::elliegl so tieflll der lIlensch!h'hen lVatllr, dap kein 
Volk des Erdhodens, \-Vle unentH'ichelt lInd 11l1gehildet es 

WidamL G..:r!ankCil üf)r:r di" (ie:!.:.:ns!lillde dolS (j{ouh<:fI:i. Of'. Cri., p . .]95. 
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ollch sons! sem mug, s(d'enl es des mensch/ichen lV'{f1i!('fl.'I 

nul' e/nigenlloj)en wert ist, gefllJlden wird he! welclJem s/ch 
nicht 1,cvcnigslcns !ln'./re, lin!'eile. und Illipgesh"/cte 
Pholltomell lInd S'c/wllenhllder diesel' Wa/uh..:iten 
ji.!st '!;es el::! hât/e11, /lïl' wc/che sIe c;ne lhl/en selh.,'! 
'wle~'klcïrhLlre Allhcïngltchke;t hcrhen. 51 

N'est-il pas cependant illusoire de persister il. crOlre que cette forme de 

rel1gion de l'enL1.11Ce de lïlUmanik pOUlTait résist;;;r au>.: assauts des progrès 

muIti forllles dont l'Europe a ét,s le théâtre '7 L'histoire du genre humain peut-elle 

se réduire à Ulle soumi;;sion à une préckstiIHltion inésistible ? Les faits et les 

événements tiendront de rrnnière objective à entnlveî la réalisation du dessein 

grandiose de la transcendance. Il ne s'agit pas toutefois pOLlr nous de réécrire 

l'histoire religieuse de l'Europe, mais de baliser, par le biais ck reperes 

sÏ!.mificatifs. k cheminement tumultueu>.: de la fOl dans sa relation avec la.... . 

philosophie et la politique. 

La recûnfiguration de l'histoire religieuse chez \Viebnd s'inscrit dans une 

dynamique cOlltlictu,:::lle éminemment didactique dont la finalité réside dans la 

mise en exergue du fossé qui sépare la religion naturelle du tànatisme 

obscurantiste. Du polythéisme panthéiste pour qui le caractère divin de toute loi 

est là pom garantir l'harmonie du groupe et consolidee une conscience collective 

autour d'ull idéal de vie, à la dictature cléricale exercée sur le peuple croyant, 

l'histoire religieuse épouse les contours de l'esprit errant à travers les âges. Si 

dans un premier temps, l'homme avait besoin de représentations, de temples et 

de peêtres pour traduire sa foi en actes, c'est dans cette évolution qu'il faud!a 

rechercher les causes du glissement progressif vers la dénaturation sy'stématique 

de la parole originelle dont la déchéance débouche sur la magie, les exercices 

divinatoires, l'évocation des force.s obscur;;;:s et l'incitation à la haine av;;;:ugle. 

fh id. . p. ./'P. 
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C'est contre cette dérive ckferlante que s'élève \Vieland lorsqu'il not~ : 

Werm filon von delJl Plan der Vorsehllng Iloch dem Flji)!g 
llrteileJ/ dor/,' so ko"tJte und sol/te ein grojJes fFerk ais (be 
Zer.'if/JrzlJ7'.l: des Reich" der f)cilJlonen und ilIrer Prie.\(e!', mit 
(lmlerell tYurfe}]. der Herrschr!/i des Aherglauhens, der 
Ahp;tJ/terei und der AIo,r!:ie. liner die lI7cnschlichen Gellliiier. 

L ,~ 

ist, nicht l'in fVerk wen/ger JalJrc, jo selhs! n/cht wen/ger 
5.fcrhrhuildcrle seill. : 

Tenant compte de ['exigence de transparence de cohésion prônée par 

r Autklünmg et conscient de la fonction essentielle de la religion dans la 

configuration d'une vision globale du monde, la critique du fanatisme prend 

chez \Vieland les allures d'une guerre d'usure contre LIll ennemi qui renalt 

toujours de ses cendres. A cela s'ajoute le fait CJU:.? la nature hybride de son 

époque dans IaCJuelle les lueurs splendides de la civilisation et donc du 

raffinement cohabitent avec les ténèbres de la crédulité, du fanatisme et des 

officines secrètes. Et en se rendant maÎtress-:: du pOll\oir temporel, l'église 

acheva de se muer en ÎnstrtllIlèI1t d'oppression entre les mains d'un clergé 

trônant au-dessus de toutes les lois. Une attitude de défi qui se traduit par LIlle 

aversion obsessiollnelle à r endroit de tout ce qui pourrait s'apparenter à une 

remise en cause du dogme et SUl10ut par une exclusion de la raison du champ de 

la foi, considéré alors comme l'espace clos de la vérité llne et immuable: 

Alle Untursucilling hOn ([l{/: lFO jedcr ZH'e(fèl .lilr cine 
E/ngclJllng de 5,' Telllels erk/art win!, dlc nitr mil F'as/en, 
Beren, .tlhtDnllng des Fleisches und gâ}/::/icher 
Unterbrecllllilg alles Denkens bekc'impjt lverdell llll/fI: und 
die l/ernlllljt wh'cl zu cmem vNI/J.:: llllbrc/llc'hbaren 
JVerk::::euge gelllClcht, soho/d uns illr ji'elur Gehrclllch in die 
dwnpjèll Ker/œr der fnqzdsiliml. UJld cms diesen Ol~l einen 
Scheiterhm~/ènjiïhrt. 53 

,~ WicLmd. ({l!dOllkel1 jlher CJege/l.lrlim/e des (J/ollhel1s, op. cil. p . .'îIC 

'" Wieland Gedunkcl1 .. , op. dt. p. 507. 
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Pour \Vieland, COlTlme d'ail leurs pour tous ses contemporains, il urge 

de affinner la volonté de dissiper l'épaisse brume qui empêche l 'homme de 

sentir, de penSèr et d'agir comme citoyen véritabJ armé de la seule raison et 

décid~ cl aller à l'assaut des sanctuaires du dogmatisme. C'est dans cette 

ambial1ce de déconstructÎOl1 que s'inscrit 1'émergence du déisme considéré par 

l'Aufldüruilg comm.; l'expression concentrée de la sol ution finale. A ce propos, 

\Vieland va tenter de démontrer que: ce mouvement de mpture opère en eft'çt une 

fusion harmonlç:usc entre la religion naturelk originelle et l'entendement 
'-' ~ 

critique: de l'homme. La définition qu'II nous propose du déisme participe d'une 

démarchè cathm1iqu.::: qui a voulu débarrasser le christianisme de ses frasques et 

qui a trouvé en Baumgarten, professeur de philosophi.::: à Halle, un de ses plus 

éminents théoriciens: 

Der wahre f)âslJIlIS ist dem echten, von a/lcm Jfogisllllls 
!li/d DdlllonislIllls, und VOJl allen lihrigen ,)'ch/ucken der 
baroarischen Johrhllnder/e 

(.~> C_, 
Chnstenfllill!.{ereinÎ!.{ten sehr 

nohe: lInd wenll cÎn Deist, lIflter cdlen Re/igions-Porteien 
mil dem rrdhoden. eine ::ll der er sicll ha/ten sol/te III 

il'âhlen hÔ/le. su wùrde el' gewijJ li/lfer derjcnigen 
christlichL'1l P(/rlci ::ll /eh<!17 iviinschen. dcr<!!1 Grundsâr::e, 
Dogmell wul t erj(lsslIngen den Grund!ehrcn IInd 

Gesinllllllgen Christi alll nâchsl":fl kOlilmen. und von den 
hesagtcn fo/schell Zllsâcen und S'ch/acken am rems/en 

. 1;';
SlIU .­

En élev~:mt le déisme au rang de forme originelle du christianisme, 

\Vieland a voulu démontrer qu'il n'y a pas d'antinomie entre la foi authentique 

d'une part et la critique conséquente de toutes les dérives d'autre pari, car, fait-il 

remarquer, les chrétiens de la première heure étaient avant tout des déistes. wfais 

race à l'ostracisme des censeurs de la foi et au confessionnalisme bOlné, il se 

devait de lever toute équivoque quant au soupçon pesant d'athéisme qui planait 

,: lhid .. p. 51)'} 
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sur cdk relecture de mpture de la pratique religieuse. Il d~couk de ce constat 

que l'œuvre de \Vleland ne peut faire l'objèt d'une interprétation ou d'une 

critiqll':::: en dehors de la prise en compte effective des spécificités locales, voire 

autobiographiques. La logique aurait voulu que la remise en cause de la pratique 

reli 'euse: d'alors débollCh{H sur un athéisme plus ou moins tempéré. Car sur 

quoi d'a!Jtre POlllT::lit reposer une foi qui fait l'impasse sur certains aspects 

essentiels du dogme, des svmboles et des formules de prière. L'épisode 

traul1latism1t du mariage avorté mec Christine Bibi Hagd pour cause 

d'mcompatibillté confessionnelle, \Vidand étant prokstant et la fil catholique, 

illustre de m<.!.i1ière éloquente la tyrannie du cloisonnement religieux et le 

caract2:re absurck~ que peut parfois rev(:tir l'illtolénlnce. 

Seul face à une collectivité unanime dans le refus de la consécration d'ul1 

alTlour sincère et naturel (Dieu n'est-il pas amour ()), il dut se résigner à accepter 

l'inaccept~1ble, c'est-à-dire la convention et la loi imprescriptible. NIais le pire 

est à venir car le fanatismè n'est pas l'apanage exclusif du brave peuple de 

Biberacll ou d'OGmannstedt, il alimente aussi le cynisme de l'intelligensia 

"éclairée " qui s'adonne avec délectation à une forme de censure aussi soumoise 

que néfaste. Fonctionnaire politique à Biberach entre 1760 et 1769, puis 

professeur de philosoph:e à Erf1lI1 de 1769 à 1772, il a pu jauger r immensité de 

la tàche des hommes engagés dans la lutte pour le triomphe des Lumières et se 

rendre compte du caractère insidieux cl' une intolàance qui pousse le paradoxe 

jusqu'au raffinement le plus subtil. De ce point de vue, la problématique de la 

critique religieuse chez \Vieland se noun-it d'une expérience qu'il a vécue dans 

sa chair et va emprunter deux axes en réalité complémentaires, l'un 

philosophique avec un texte intitulé Gec!ollkell liber die Gegens;{indi! des 

G/ouhells et l'autre fictiollne! avec Reise des Pries/ers Abufjàuaris. 
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En faisant du cœur et non de la raison le siege de la vérité, il semble 

op~rer un retour aux sources de la religion à travers une reconfigufation de la loi 

des origines, d~pollillé de tous les artifices qui en réalité ne font qu'éloigner la 

création clll créateur. Cette certitude a priori qui se retrouve chez tous les 

peuples, quelque puisse être par ailleurs leur nivealJ de '"civilisation", réaffirme 

l'omnipotence d'un être transcendant qui régit l'unÎ\'ers dans sa totalité, En 

insistant sur la fonction cathanique dè la révdation, \Vielalld rejoint Lessing qui 

consid2:rç:: dans Er::iellllng des AIenschengeschlechl5i qUè le message di\'in 

illumine lè sentier qui va tnCller le me humain au bonheur et à la perfection, 

Cette 'v'ÎsioI1 téléologique du destin de l'homme qui prôlle un optimisme de tous 

les instants associe l'exigence de bonhèllr avec une foi qui ne contrarie point la 

nature, A ce propos \Vieland fait renwrqul.!r : 

h's ist urweislich und eni'iesen, dap sie di!n A!enschcl7, illl 

go}/::un genoJlllllen, llJ](:mhuhr/ich smd: cnveislich !tnd 
enriesen. dap al/ch der bçste und glncldichsli!. Aknr;;ch. 
durch ihren G/ollhen }]()ch hesser, noch gliicklicher werden 
IIlIlJI Von ihnen und l'O}{ "men olleill gilt wC/\' von den 
Cicero Elellsinischen Afy",terien sagt: dafl sie lUl,y in die 
T'e;:!às,',ung sefzen./i'o!Jur III lehen und hesserer f{O!!illlllg 

5)1Zll sfer,Jen. ' 

Le recours au monde non-européen dans la critique dç la religion chez 

V/ieland s'inscrit dans un vaste cadre d'instrumentalisa:Îon de railleurs qui 

apparaît d~s lors comme une rdèrence par rapport à laquelle il va falloir mesurer 

le niveau de déchéance moralè du christianisme, Et en prônant un retour aux 

sources de la foi, loin des pratiquès occultès et de l'alTogance ou de la cupidité 

du clergé, il ne t~1Ît en réalité que perpétuer une attitude de défi pour qui 

l'histoire de l'église est jalonnée de crimes, de simulations et de dissimulations. 

,; Widand (ledailkr!.ll. op, Ct[" p ... /.'J 7 

http:ledailkr!.ll
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Sous ce rappor1, le déisme se cOnftlnd :Jvec l'exaltation de l'état de nature, 

considéré alors comme le symbole absolu du bonheur intégral ignorant les 

tabous sexuels, Je despotisme politique et le fanatisme religieux. Dans cet 

univers idyllique, lïlOmme vit en symbiose parL'1ite avec SOIl environnement 

physique et psychologique, sous la supervision magnanime d'un Dieu infiniment 

bOll et garant d'une barmonie éternelle, C'est dans ce cadre paradisiaque que 

'vVieland installe la religion naturelle qu'il appelle de tous ses vœux: 

Die Gôr/er (!!renhorlen sich ihllt:fI ho/cl ill Trâlllllen. balel 
durch Stillllll!.!17 oder Erschcinuilgcll. SIe H'urc/cil von dies;.;}] 
hiJheren Wesen ill den GeheiJJlflisst'n cI!.!r Nallir und cles 
Sch/cksa/s lin/err/chlel. Dolier woron die Pries/er in den 
âl/eril Zellen clllch die TVeisen od.:r Gelehrten. die 
~VelSS{fger und die A>/:e dc) !'u/ks, und sind es 1Ioch je!::/ 
bei 011;':'11 l ('jikenl. die }Joch au/, den lllltersren SIl/jell der 
Cul/Ill' 5;tehen56 . . 

'vVidand ne Sttue pè1S dans l'espace et dans le temps les régions du globe 

qui ont pu écllapper au tànatisme religieux et à la dépravation morale, du moins 

dans ses Cedai/ken où le monde non-européen apparaît comrne un instrument au 

service de la reformulatiol1 du pacte fondakur de l'Auf!,Janmg. Ce glissement 

du point de focal isation de l'Europe vers des contrées de l'autre bout du monde 

pennet d'accentuer le contraste entre le monde tel qu'il est et celui tel qu'il 

devrait être et de baliser la voie du retour vers les valeurs originelles d'un 

christianisme réconcilié avec son essence incompressible. J'vrais alors comment 

recomposer l'image chaotique offerte par l'bistoire mouvementée de la foi sans 

mettre en péril le substrat idéologico-politique auquel s'identifi.e l'Europe? La 

réponse est à rechercher dans cette attitude constante chez 'vVieland et qui 

consistç~ à refuser toute vision manichéenne du monde. Il ne s'agit pomt de céder 

aux sirènes d\m athéisme rationalisant ou de s'enfermer dans un statu quo 

,(, Widand.. Gedonken. op, Cil .. p. F)i) 



coupable, mais plutôt d'éd la critique constructive du fait relIgieux en 

impératif absolu pour des esprits éclairés. Mais en excluant la raison discursive 

du champ de la foi, ne reforll1ll1e-t-il pas le puritanisme piétiste qui a montré ses 

limites dans un uni'viers obsédé par la réalisation du bonheur ici-bas? Pour 

vVieland toutefois la contradiction n'est qu'apparente : 

rVoh! hingegen delll Londe. H'O A4k/ârung und 
G/allhen.~Feiheit gleichcn Sc'hrilt milcincmdur ha/ten. und 
wo nicht aile doch wenigstens diejenigell, die den ührigen 
::11 Lehrern und Regenten gesetzt ,)lIld, Sicli iiherzellgt hahen, 
dojJ Religio!l oder C/allhe an Gott cine Ange/cgellheit des 
Hecens flichl de,"; Kopjès Ist; dajJ sie nkhl darin heslehf, 
daj) H'ir liher dos gNrliche H,resen grnhe/n und (Ii.~plllieren, 
som/enz detj.> Hi;r uns hestrehen den Wi1!en Cotres Zll fun. 57 

Il ress0l1 de cet aveu de Wieland que le point de focal isation ne peut se 

situer en dellOrs des frontières de rEurope. Et la référence aux peuples plus ou 

moins civilisés reste confill~e dans les limites d'une fonction strictement 

instrumentale. Il fallait présenter aux esprits éclairés du "vieux continent" un 

modèle à mème de prouver que la réconciliation avec la religion naturelle 

relevait de l'ordre du possible. Cette démarche éminemment didactique pal1icipe 

d'un processus continu devant sceller un pacte de sang entre Dieu et l'homme. 

Cette perception dynamique d'une civilisation qui aspire au ProbTfès en se 

projetant vers l'avenir s'oppose au destin singulier d'un ailleurs lointain figé 

dans le temps, celui de l'enfance de l'humanité et du paradis perdu. Ce retour à 

la quintessence du message divin implique pour \Vieland la disqualification de 

la raison spéculative: 

Die Philosophie hat niit::lichere Dinge =11 (lin. ct!.,· die 
S'châtIe ihrer FVerk::ellge cm den Grlllldpfetlern der 
/J7oralischen Ordnu17r:, und CIlI dem. 

L~ 
wus ::u (fI/el! Zei[rJlI der 

l'l'ost und die Hoffi711t7!!, der he.'ilen Afenschen !!,eH'L'Sen iSf, zu 
_ l ,"-' C ,­

1 . J.') 
pro J/eren 

5' {hic!, P 5.4-1. 

;8 WiclanQ Gedanken. op. cil., p. 5./9. 
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Cette mise entre pC:lrènthèscs de la philosophie permet à "VicIant! de 

transposer le débat religieu\. sur le telTain de la reconfiguration littéraire dl! récit 

de voyage, exercice de pr~diL;ction des romanciers de l'Aufl,::lünltlg, dont 

RohiJJSOI] Crusne de Daniel Defoe est un rnockk du genre, La mise en intrigue 

de l'inexorable rencontre entre rEurope et le ITlOflCk non-::;urop<5en, entre '-la 

civilisation" et la ~-barbi.lfie--, entre la raison calculante et 1ïnstinct primitif 

participe en réalité d'une d0111arche éminemment pédagogique, il l'adresse 

e\.clusive du citoyen des Lumières. Par rapport à cette tradition tb~lllatiqw:~, 

l'ouvrage de \Vieland intitu10 Reis/.! des Priester,,' "i/m(fàllcfrls in.\' mnere Ajr'iku 

ne constitue pas Hile innovation si ificativc dans le uavsaue littéraire de 
1.... '-"' 

l'époque. A ce propos d'ailleurs l'ouvrage de Uta Sadji, Der NegerJJlythos ali! 

End!.! des 18 . .!ahrJllIndeï!S in Delltsch/ni/d nous offre lin aperçu exhaustif du 

phénomène du récit de voyage, il travers sa fonction de compensation et de 

critique (fUll système de référence qui, ayant atteint les limites de sa propre 

logique, envisage de relativiser S:1 place dans l'univers dans l'histoire, Le 

caract~re standard de l'intitulé de ces récits où r on retrouv'e invariablement la 

mention ;~ins innere Afrika" répond il une ex' net: d'authenticité na!Tative, du 

reste t(xt discutable, 

Dans cette partie de notre travail, nous nous limiterons toutefois à 

l'analyse de l'instrumentation de la rèli 'on à des fins de domination, 

d'exploitation économique et de perversion des mœurs. La deuxième paltie du 

titre de r ouvrage de \Vieland cité plus haut est à cc titrè révdatrice du ton dans 

lequd s'inscrit ce pamphlet de l'auteur contre le clergé. Il s'agit en effet des 

aveux du prêtre Abllifauart, prêtre d'Isis dans son temple de Ivlenphis en Basse­

Egypte, rédigés de sa main sur cinq f~llil1es de palmier. Le personnage princlpal, 

un vieu\. prêtre égyptien contemporain du roi Psammuthis III, s'est rendu à 

l'intérieur de l'Afrique où il a trouvé une communauté paisible vivant en 

complète nuùité sons ses palmiers. Cette image idyllique renvoie à cette enfance 

de l'humanité, symbole d'un bonheur absolu fondé sur la relation harmonieuse 
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entre Dieu et l'homme. Incarnée pm l'Egypte pharaonique, la civilisation fit 

irruption dans un univers d'un autre âge. En déflnitive, la confrontation s'avère 

être une issue incontournable entre deux mondes que tout oppose. Dans son 

,\'lIpplémcllt ail voyage de BOllgainvil1e, Diderot nOLIS plon dans r atmosphère 

suffoctlllk d::: la fin de l'idylle lorsqu'il écrit: 

,\Jo/heur à cette Tle .' Afafhellr a/lx Tohitiens présents, et à 
tous les Tahiliens à venir, dll jour où tli nous as vi:·;ités .' 
Nous ne COtlllOl1,5'ions (Ill 'une ma/odie, celle à I[[(iuelle 
/ '1lOl1IlJJl', f 'animol et la plcmle Oil! été condamnés, la 
vieillesse " et III nOlis en as upporlé une mtlre : tu os il?lecté 
notre sUflg. ~ 

,1) 

Tel un virus inoculé dans l'organisme humain, la civilisation envahit 

l'espace conquis èt déclenche un processus de décomposition systématique du 

dispositif immunitaire naturel. Dans ce combat illégal qLll débouche 

nécessairement sur la mise cl mort du protagoniste qui n'a d'autres armes qLle ses 

bras et sa foi naïve en l 'humain, se joue en réalité le destin des peuples 

colonis~s, e.xploités et violés dans leur intimité profonde. En t~lIsant du vêtement 

le point focal autour duquel se noue la reconfigurntion nalTative du récit de 

voyage du prète Abulfc'1uaris, \Vièland veut nous pousser à décoder les 

interactions multifonnes qUI structurent la relation entre matérialité et 

spiritualité. Peuples cle la nature, les Hottentots ont jusque-là vécu en parfaite 

osmose avec le cosmos cl tra\ers une fOIlne cl' organisation sociale pour qui 

l'extériorité n'est d'aucune valeur tàce aux vertus intérieures. Dès lors, 

l'introduction du vêtement dans cet univers qui s'en est toujours passé prend les 

allure:; d'une conversion religieuse remettant en cause les rapp0l1s entre 

l'homme et son milieu. Le tissu lui-même pourrait symboliser le christianisme 

qui se venait investi de la mission salutaire d'habiller des âmes en en·ance. Pour 

\Vieland cependant, la nudité est un signe de résistance cl la dépravation des 

mœurs , parabole d'un retour aux sources de l'enfance du uenre humain. 
~ 

DiJerot. :":lIrr/(:llIenf au \'OHlge de HUI/gO! Il1'i Ile. np. cil.. p 1-/<). 
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Ce retour il la symbuliql!è de la purdé origilldlç permet donc (rOp~rer 

un renversement des valeurs ft l'issue duqud l'Europe devrait cesser d'ètre le 

nombril du monck. Car si le prètre Abulfauaris apparaît dans le r~cit comme 

l'instigateur conscient de la déstructuratioll mdhocliquc de l'harmonie du 

groupe, le tissu de lin lui sert d'instrument pour mettre en marche son C~U\Te 

funest::. Tout comme avec Rousseau, chez qui la rupture (lr.~ l'équilibre social 

commence a\ec l'ém..::rgellce d..:: la propriété pri vée, b possession cr un menteall 

ou d'une jupe déc1enche chez \Vieland le processus de disloquatioll de la 

com ln 1I1lHut:;!:. 

Face au\. tènces du mal absolu brandissant püurtant l'étendard du 

christianisme, la nudité innocente prend les allures de la réminiscence d'une 

religion naturelle débarrassée des mirach::s et des t~lstes folkloriques. Cette 

nostal 'e prirnitivisk pourrait-elle avoir pOUf cadre une Europe, th~ùtre de toutes 

les d~rives et de tOllS les e.'\cès ': L'ailleur::; lointain et idyllique vient de nûllVeaLl 

au secours d'un esprit Cil quête crun absolll introllvabk. Le thèmc de l'e.xil vers 

un univcrs paradisiaq lie saIlS tabous se.xuels, sans despotisme et sans EUlatisme 

reprend cle la cOI.t!eur chez \Vidand qui le considère avant tout comme un 

matériau mè:ntique préconstruit ft remodéliser. 

Dans un conte:\te de fàveur patr'jotique avec l'occupation de ]' Allemagne 

par les forces napoléoniennes, le recours au:\ signes venus d'ailleurs peut 

paraître insolite. Pour \Vicland cependant, la virtuosité combinatorre prend vite 

le pas sur les préoccupations bassement idéologiques. Aussi la parabole de la 

nudité pariicipe d'une réhabilitation valorisante de la foi originelle. 

Confonnément ft sa modéra:ion de tOllS les instants, il ne va pas toutefois céder 

au:\ sirènes de l'athéisme militant, il va plutôt tenter de concilia croyance en 

Dieu et dénonciation systématique de toutes les formes de déviatÎons. Il rejoint 

ainsi Diderot qui, dans sa volonté d'ériger le déisme en code de la foi, affirme: 

('es préceptes singuliers', je les {l'ouve opposës il 10 no/ure, 
con! rOlres il la raison: jàil:,' po/[r llluitiplier les crimes, el 
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fâcher à IOllf l!loj}/enf le vll'ii ouvrier (Dieu), <JliI (f fouI .lé/if 
,'iOIlS tête, .'l'ailS moins et sons oUfi!.", qui e.'.,! par/out, et lJu'on 

Ile voit mt/le pan. <Illi dure mljourd'hui el demoin, et (lui J7'a 
pas Wl jour de plus: <Jill cOiJl1iumde ef qui li 'est pas ohé!. 

</Ili peul empêcher et <I"i n'empJc'he pas. Ces préccpfc.\ ';Olll 
. , / 1" 60con/rU/rl's 0 {1 l'e 1[.!:lUlI. 

En d~pèignant le prêtre AbulfauarÎs sous les traits d'un monstre usant et 

abusant de la crédulité d'un peuple dé:;;:l!ll1é devant les stratag0mes d'une 

ci vilisation dont r alTogancè n' Cl d'égale que sa propension à vouloir à tout pri x 

soumettre la nature à sa dévotion, la rèconfiguration des signes de l'ailleurs 

merveilleux s'apparente dès lors à un choix soigneux d'un emballage attractif 

qui doit assltfer au produit une large diffusion. Le signifiant est appelé à 

répondre aux goûts du lecteur afin que le signifié puisse atteindre sa cible et 

\'~hiclliec un discolirs de rupture qltÎ int~gTe le caractère didactique de la fiction 

romanesque. Dans la mesure où ils parviennent à exprimer au plan esthétique et 

imaginatif une cohérence sch~matiqlle synonyme d'une vision du monde, les 

écrivains ne font que transcrire des aspirations, des sentiments et des idées qui 

structurent la conscience collective d'ull groupe. Cette stratégÎè techniciste est 

d'ailleurs mise en évidence par Fritz .i'vfartini : 

JVieh/lld Ilut::te -ugleich das ::eitgel/Os.'iige Interesse (ml 

l:\oliscllen wu! Urtiltn/ichen. dt]). ais l'oJilontischer Re/: des 
(Jegemot::e,~ ::u den Rof/illi!fllCnIS cli!r nell::eitlichen 
Kuffllrvel/e;flenmg. dl/l'ch ::ahlreiche Reiseherichle aus/et::! 
::llerst eJjô}'scheti!1l Welrteilen rdchi! Nuhnmg fand E'uropa 
erkonJ7te ill solchell Bildern der Prim/liven selJ/e 
(iberlegenheil und, was es eingehiifll halte. ln de/ll 
erzâhlerischen Dtologspief mit :'iCinen Le.l;erll und llli:!hr 
}/m.·h Leserinnen hot fVieland die:œ Doppelperspeknve 
bestândig ak::ellllliert. F:;r hol ::ugldch mil heiler-!Jo,);w/ier 
Ironie belllerklich gemuclit, dafJ ::wisclJell diesen 
Er:,tlingslilensc!7e/1 ill/d delll modcrnen 
Ge.r.;eJ/..·;chqjismenschen dos I1mlÏJ'/ich AIenschlic/il! in 

", Ihid. p. /5/. 
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frichen und ,~V!i::k[cn ÙJlJJlCï das Gell7einsCf/}/e und (j!eiche .\e( ()f 

En ouvrant une lucarne sur un in fini spatio-temporel, promesse de 

bonheur pour le citoyen de type nouveau et de revivification d'une vision du 

monde fi dans le bourbier de ses certitudes, \VieJal1d s'adresse uniquement à 

ses contemporains. Et ces peuples affubl de tous les qualificatifs aussi t1atteurs 

les uns que les autres de même aussi que tous ces paysages paradisiaques ne font 

que camper le décor d'un feuilleton conçu par d'autres pour d'autres. 

2.-L l\aturalité et rationalité ou J'équilibre inan:essible ? 

La fonction teconfigurative du monde non-européen dans l'œuvre de 

\Vielancl ne peut être appréhendé en ddlOrs du contexte historico-philosophiquc 

de son épOqllè qui, ù aucun moment, n'a ülit mystère de sa stratégie de 

déconstruction systématique de l'édifice conceptud d'un rationalisme figé dans 

une impasse théorique. Cette attitude de rupture ne doit toutefois pas occulter le 

fait que la raison avait encore de beaux jours ck:vant elle, car pour ces hommes 

là, il urgeait avant tout de formuler un discours apte cl concilier la clarté et la 

cohérence dans le mode cr exposition des idées avec le:; donn~es immédiates de 

l'expérience. Cette vision dynamique du monde décidée à rompre d'avec la 

tutelle scolastique ambitionnait d'op(:rer une synthèse entre le cœur et la raison. 

Mais comme tout.;:s les symbioses, celk-ci ne pouvait manquer de traîner avec 

elle les tares inhérentes ù tout écartèlement. ri ne s'agit cependant pas pour nous 

d'exhumer le vieux débat mdaphysique autour de la dualité, mais uniquement 

de baliser le chemin qui, chez \Vieland, va aboutir au rejet définitif (~': tout 

système philosophique. 

Il découl.:: ainsi de ce constat que rAutldanmg apparaît a posteriori avant 

tout comme un siècle énigmatique. Sous ce rappor1, la mise en exergue d'une 

cohérence intégrale dans l'œuvre de \Vieland peut prendre les allures d'une 

i;t Frit!. :\fartinÎ. Ync!lImrr i/l file/tint!. lf"L'rkc 111". 0[' cil., pp. ()()I}-l)ïO. 
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schématisation réductrice d'un cspace de vie riche de ses contradictions et de 

ses aucbcçs. Cette prédisposition à l'éclcctisme cst à rechercher, comme le fait 

remarquer Cornclius Sommer d:1I1S le milieu d'incubation littéraire, 

philosophique et religieux. Wieland est né le 5 septembre l733, treize ans après 

\Vinckelmann, apôtre d'un classicisme dévoué corps et âme au modèle 

sur2:mincnt gréco-romain, donc 9 ans apr~s Klopstock qu'il considérait comme 

le précurseur de la poésie mystique piétiste en Allemagne. \Viebnd est 

contemporain d'Immal1ucl Kant qui, en opérant lin glissement méthodologique 

de l'objet al! sujet, a retormulé les termes du débat toujours actuel sur la 

peliinence de la métaphysique. 

l'vrais à la croiséc des chemins qui mènent à la philosophie, à la littérature, 

à la critique et à la polémique se profile la silhouette de Gotthold Ephraim 

Lessing, incarmltion des idées-forCeS d..:: t'Autl:lürung, personnalité 

incontournable pour qui veut infiltrer l'univers intellectuel de l'époque. En 

comparant Lessing à wIartin Luthcr dans son ouvrage Zur Geschichte der 

Religion und der Philosophie in DClftschlcmd, Heinrich Heine met en exergue sa 

contribution Înestinwble cl l'émergence d'une littérature allemande majeure. Il 

était le symbole vivant de la critique de son temps et la polémique a rythmé 

touk son existence. 11 était de tous les combats qui avaient pour thé~1tre l'espace 

de la production de sens. Et le plus souvent son verdict était sans appel. Sa 

critique sans concession de l'œuvre de Rousseau, son approbation de 

l'esthétiqLle cie Diderot et son rejet des tendances conservatrices dans rœuvre de 

Voltaire tout comme son plaidoyer en fa\'eur du panthéisme de Spinoza 

marquent de leur empreinte indélébile " histoire de la littérature en particulier et 

celle de la pensée en général dans r espace germanophone et mème au-delà. 

Pour toutes ces raisons, l'on parle encore aujourd'hui d'une période Lessing 

dalls l'Aull<Hi.rul1 



Dans le prolongement de l'affirmation de l'esprit critiqut,:: prit fonne en 

Allemagne ce que l'on va nommer plus tard la philosophie populaire qui 

s'évertua ;i établir une synthèse: dynamique entre: le sensualisme ck' Locke et le 

déisme d'une pari, et le ratiol1~l1isllle wolffien d'autre part. Ce mouvement 

éclectique s' dans UIl premier temps attaqué à l'orthodoxle conf~ssionnellc et 

au dogme du christianisme. Un bouillonnement intellectuel d'une telle: ampleur 

pouvait difficilement supporier le poids du pouvoir absolu, fût-il éclairé. Les 

œuvres majeures de cette période vont célébrer lin patriotisme appelé ;i réforma 

les institutions politiques de rinkrieur. 

Ce processus de recomposition globale du corpus superstructurel va 

déboucher vers 1770 sur l'émergence d\lIl mouvement politico-littéraire dont 

les implications théoriques et pratiques se tèront ressentir j llSqU' à r époque 

contemporaine: le Sturm und Drang. En rappori avec l'intitulé de notre présent 

travail, la spécificité de ce courant de pensée réside dans le fait qu'il ait permis 

l'irruption du peuple sur la scène littéraire d'une part et rendu possible l'alliance 

agissante entre intellectuels et paysans d'autre pmi. Cette période durant laquelle 

Goetbe publia son Gdl::: von Berlichingcll et Schiller Die Râllhcr corTespond 

dans la vie de \Vidand au début du processus de remise en cause de son œU\:Te 

par une 1100l'vdle génération nOllITÎe à la source de l'exaltation patriotique. En 

voulant s'ériger en dépositaires de la légalité littéraire et de l'instance de 

consécration, les discours de rupture vont fixer les normes esthétiques d'écriture 

aptes à réhabiliter le génie gennaniqut: originel. 

C'est contre cette incantation identitaire que va s'élever \Yieland dans son 

article publié dans le Teutscher Merkur de mai 1773 et intitulé Der Eijèr lIn'.rer 

J)icl!lkullS{ L'inCl! Natiofla!-Charakter :::ll gehen, dans lequel il prôI1t: une 

appropriation intelligenk de rhéritage hJTéco-romain, perçu comme une vOIe 

d'accès prlviléLl:iée à des caté!2:ories unIverselles. Dans ce contexte, la 
~ v 

publication de l' OU\iTage de l.G. Herder Ideel! ::llr Jlhi!osophie der Geschichle 

der Ale!7schliâ/ entre 1782 et 1791 marque incontestablement l'émergence 
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d'ulle conception de l'évolution historique propre à r Autldürung . i\Tais c'est 

par la prolifération des ordres ma\onniqucs que ce siècle parviendra a se tailler 

une place de choix dans le devenir politico-culturel de l'Alkmagne de la 

deuxième moitié du XVII le siècle. Ces loges plus ou moins secrèks ont 

constitué en réalité des centres de diffusion efflcients des id(>es de Rousseau et 

de celles des matérialisks français. l'article de \Vieland publié dans le 

Teutscher fv[erkur du mois d'aoCtt 1788 et intitulé Das Gi!Ju.:imnÎs des 

KOSf!lopo!lfellorordens illustre cette aspiration à un idéal de vic débarrasé de 

tous les obscurantismes. Cette réitération non-exhaustive du contexte politico­

littéraire qui a servi de cadre à 13 gestation et à la maturation de l'œll\Te de 

\Vieland ne saurait passer sous silence le caractère ambigu d;::s rela[ions entre 

l'auteur de AfusarioJl et Johall11 V./olJgang Goeth;;;, dont la manifestation prend 

les allures d'un conDit de g~nérations. En publimlt un;;; critique acerbe et sans 

concessions d;;; / 'A/ceste sous le titre cL: Gatter, Hddell und Wie/und Goethe va 

ouvrir une brèche dans laquel1e vont s'engouffrer les frères Schl . Cet assaut 

meurtrier aurait pu augurer de la fin de l'épopée glorieuse d'un ciassicisme 

balbutiant et inopérant pour des esprits assoiffés de références nationales. Cet 

ostracisme épisodique qui n'a pourtant pas pu empêcher \Vie1c:md de faire 

l'éloge de (lm::: von Berliclllilgen. pièce de théc1tre à travers laquelle il a su 

décek:r la fougue et la m<'l'.:stria d'un génie naissant qui, à bien des égards, lui 

rappelle le ton et le style de Shakespeare. l'lIais la paÎx des bnlves sera scellée à 

\Veimar sous les auspices de la duchesse Anna Amalia entré: l'homme de Dieu 

(Herder ), le vieux sage préceptèur (\Vieland) et le méc~lle et homme politique 

d'envergure intemationale (Goethe). 

De ce point de vue, le concept de \Veltliteratur esquissé pm Wieland, 

approfondi et vulgarisé par Goethe va apparaître a posteriori comme un espace 

de convergence entre l'enthousiasme juvénih: et la sagesse sereine. La 

réputation d'écrivain de l'ailleurs spatio-temporel, eu égard surtout au culte qu'il 

a voué à l'Antiquité b.Tféco-romaine, ne pOLlvait manquer d'entrer en conflit avec 

Ull passéisme d'une autre nature celle-là qui prone un retour aux sources de la 
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gerlllal1it~. Mais cette polémique philosophico-sérnantique ne doit pas occulter 

un désarroi existentiel lié à la précarité des conditions d'existence de VlieJalld et 

de sa nombreuse progéniture, Est-il possibk dès lors de concilier la libet1é 

créatrice avec la dépendance économiqlle à r égard d'un pouvoir qui exige un 

devoir de réserve face à la multiplicité des modes de remise en caUSè des 

tutelles? 

Le dilemme wieladien est ainsi posé en des tennes clairs: choisir son 

camp ou périr. C'est à ce niveau que résident l'intérêt et le caract~re actuel de 

l'attitude de \Vieland qui, en principe, rejette tout manichéisme prîmairé\ car le 

réel révèle une profusion chaotique rechignant à se plier à l'esprit de système, Et 

c'est de cetk cOllviction profonde qne découle un mépris des écoles et donc du 

dogmatisme philosophico-religieux. Dans un ouvrage biograpbiquè intitlll~ 

JVie/ond, Jutta Heckel' confirme cette t!1(:se cl tnn'ers l'analyse dll (Jo!dcner 

Spjugel, en f:'lÏsant remarquer: 

Einerseits L....t H7dand der .keidellkende Rebdl, der 
voltoir/sehe Schrifi.'iteller, onderel'.'Iells Ist el' IJ/il seiner 
grojJcn FOlllilie ln 1,virtscllC(tilicher iVor und schmâhlich 
uhhângig von seiner l'orgese/::ten Hehânle. Dos 1,\/ eill 
/rC/S!isches Einel'SClfS-Andererscifs, und JVic/ond WOQ! es 

C' C 

niche s/ch Zll enlscheiclen, sonder}] hekennt sich Zll delJl 
kluge}) A llsweg eine r goldenen ,\/lrte. 6:: 

Ce chOIX dicté par les conditions objectÎ\'es d'existence ne peut se 

concevoir en debors d'une modération des attitudes face aux soubresauts qui 

traversent ce siècle de part en part, Dans cette atmosphère de lIlesure et donc de 

rejet des extrêmisllles, le lointain spatio-temporel apparaît comme le médium 

privilégié d'une critique qui revêt le manteau discret de la parabole, de la 

parodie et de la dérision, Les références gréco-romaines dans des œuvres comme 

Iheoges, Agot/JOIl, Afllsor;rm ou !Jie Gc,,_'hichtc der Ahdcri/en, le recours aux 

contes d'origine extra-européenne comme Der goldelle ,~piegel ou Dunischmend 

(,2 JuLIa j"kckcL :rUe/ond. op, Cil, p, 75. 
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ou la remodélisation de récits de voyage dans Ne!\e des Priesrcrs "J.hllUàuaris 

servent a\,lI1t tout de décor aux arabesques d'une plume a\çrte, obéiss,Jllt au 

génie d'ull esprit éclairé, clouant son temps au pilori, ceci en toute impunité. 

f'v'fais le masque qu';.lrbore 110tI\~ auteur laisse partais transparaître un œil, un 

bout de nez ou quelques mèches de cheveu qui nOLIs renvoient ù la dimension 

autobiographiquC' du matériau de base. Ce mom'ement de balancier entre le fictif 

et le vécu, entre l'ici et l'ailleurs permet de cré:.::r une distance par rapport à la 

succession vertigineuse des événements et d'instaurer une relation d'une autre 

nature avec l'histoire. Cette esquive sémantique qui, en réalité n'est rien d'autre 

qu'une ruse qui terik de sauver la raison crüique du délit de capitulation devant 

la censure arnbiarltc, expri me par ailleurs le désir cl' éch~:ppcr au\. effets néfastes 

des pesanteurs d'ordre confessionnel, politique et philosophique. Ce recours à 

l'évasion ne constitue en fait qu'une leurre, une sorte d'artifice littéraire dont le 

dessein ultime consiste à entraîner Je lectèur dans les dédales d'un univers 

idyllique pour en définitive exprimer les préoccupations et les attentes de sa 

propre société. 

Ce glissement des points de tocalisation vers le lointain maveilleux 

remplissait donc tille fonction de contre-point face à une Europe royaume de 

l'intolérance, du despotisme et de l'obscurantisme. D-ès lors s'instaure une 

relation dialectique entre deux mondes qut en se rencontrant créent un réseau 

complexe de s1tuations irnprévisibles. Aussi le choc fi"onta! résultant d'un 

dialogue culturel de circonstance peut parfois déboucher sur un résultat tort 

surprenant, à savoir l'émergence d'uTl point d'équilibre qui réussit le tour de 

torce de réhabiliter l'humain dans son aLlthenticité originelle. 

Cette obsession de l'harmonie qUI est à la base de la monadologie 

leibnizienne ne fait que suppléer la géniali dans l'entreprise de sauvetage de la 

pertinence critique. Choisir de ne pas choisir son camp, tel semble être le credo 

de \tVielalld. Cette flexibil ité dans les attitudes se traduit par Ull rejet 

systématique du manichéisme qui débouche inéluctablement sur le clogrntltisme 
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et donc la non-acceptation ch: ln diff~rellce Au-delù de la confrontlltion entre 

l'empirisme et le rational ism le déisme et le fanatisme, l'état de nature et 

l'ordre social, le plagiat et r originalité dans le processus de création, la culture 

nationale et la cl\'ilisation universelle, vVieland s'emploie à tisser un réseau de 

points de focal1satiol1 épars tout en évitant soigneusement cl' en extraire un 

système cohérent autonome. Cette inconséquence intellectuelle qui croit pouvoir 

se passer d'une étiquette:: philosophico-littérai exprime assurémènt une 

certaine ambiguïté caractéristiqll~ toutefois d'une époque de rupture où les 

itinéraires s'enchèvêtrent les uns avec les autres et où la raison immanenk se 

heurte à ses propos limites. Cetk conscience écartelée entre des courants de 

pensée parfois antinomiques traduit en réal ité toute la complexité inhérente aux 

études \viclandiennes, Ce constat sera d'ailleurs confirmé par vVieland lui-même 

dans une lettre adressée à SOI1 éditeur le 26 avril 1759: 

.le sens (jlle j'ai Lin paraÎtre lin homme men·eillellx, 
incol/cevahle, énigmatique, /ànotiquc aux ,veux des lllL)', 

hypOCrite {ll/X Jï!llX des alltres, inconséquent (lUX esprit.)· 
grol'es et {ems, 11l17oticjlf(! allX hOlJJmes dll momie, poète aux 
phi/owp/zcs, philosophe aux poètes. supel.liciel (lUX pédc/IlIS, 
ridicule ou peltl-être mépri.'·;ohle aux esprits màfjocres. que 
sais-je moi .) On !Il 'a pns' [Jollr fOlit ce que je ne suis pas, on 
m'a condamné pOllr des d~lallts iJlloginoires, Of! III 'a prisé 
pOlir des pe~/ècti(}n.) fJJlugfJl(lires, 63 

Devant le fanatisme confessionnel qui d'ailleurs le compte panm ses 

victimes à 8iberach et à Erfuri, \Vielalld prend acte et se soumet à un ordre 

absurde qu'il lui arrive de dénoncer dans Reise de.\) Priesters Abu(fàuaris, c' est­

à-dire en arborant le masque exotique de Hottentots de l'intérieur de l'Afrique. 

La défense conséquente de la liberté aurait voulu qu'il menât le combat jusqu'au 

bout pour faire triompher les idéaux de tolérance de l'Aufkhirung, quelque 

Carl Hans.::r Vcr1ag~ :'vfül1chcl1, 
l%7. p. 977.. (-::n Français cbns lé: tc:\t-::). 

r,3 Fritz ~lartini und Scif;';rt. H~llls-Wcmcr. iilelalld. f)rameJI. l~\sO\\ 
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puisse être le pri:\ à payer. En dépeignant le prêtre sous les traits d'tlll monstre 

par qui arrive lç ma111ellr dè ce pellpk paisible, il prend certes ses distances vÎs­

à-vis (rUne certa.Înc conceptioll de la relü~ion mais évite soif!neusement de 
~ ~ 

tomber déî!1S Ull athéisnh~ cons~qLlent ; car il s'agissait pour lui de se positionner 

au cœur du débat à mi-chemin entre les extrêmes. Et le déisme qui réhabllite la 

religion naturelle et rejette les symboles et les cultes magiques d'Ull 

christianisme désincarné reste pour lL:~ la scuh~ voie de salut. Dans ce conte:\tc, 

son article pub]' clans le Teutscher i\krKur de jc:un ier 1788 et intitulé Gcdonken 

von der Fi<elhâl lui offre 1'0pportul1i de concilier raison critique et foi 

authentique en Dieu. Ce retour au:\ sources de la foi ne peut se réaliser qll'Ù 

travers un recours au monde t~U1tastiqlic des lointains, c'est-ù-dire celui de 

l'enfance de l'humanité. Cdte réil11mersion d~IlS la n~ture ne l'emp~che 

pourtant pas de I11dtre en e:\ergue la fonction éminemment catllartique de la 

raison érigée en réuulatrice des pulsions de toute nature. Contrairement cl Kant 
~ ~ 

qui, dans sa ('ritÙjlW dt! la raiso/l pure, tente de redéfinir l'objd de la 

métaphysique en intégrant dans sa démarche l'exigence de bonheur terrestre de 

l'Aufk:Hirul1 \Vieland 'va proclamer la faillite de la philosophie spéculative d 

ü1ire l'apologie d'Ull empirisme tempéré apte à saisir la r~alité dans toute sa 

complexité. Cette pr~férence pour les forces immanentes domestiquées et 

stylisées va toutefois éviter de tomber dans un primiti visme béat qu'il considère 

comme une incantation sans prise sur le réel sémantique. 

Il s'agit plutôt d'établir un équilibre dynamique entre le cœur et la t~te, 

entre l'intuition et la raison. Ce principe (l'équidistance s'est ainsi traclait par Ull 

transteli du débat vers l'aitleurs lointain, cadre idéal pOUf la reconstruction d'un 

univers de type nouveau sur lèS ruines de l'édifice esth~tlco-philosophiqllç 

édulcoré du '~nombril du momk". 

Au-delà donc de la fonction structurante de la nature dans le récit 

wie1andien, il va falloir ne pas perdre de vue son rôlè d'antith~se face au mod~le 
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décadent d'une ci\'ilisation emp2t dans d(;s qucrd interminables, Elle nous 

projdte l'image d'Lul': terre promis;,,::, à pOliée de pIUI1H;, Pour toutes ces raisons 

d'ailleurs cet ur1Ï\ers idyllique se situe nécessairement ailleurs, Dans un article 

publ ié dans le Teutscher tvferkur d'avril 1ïï 8 et intituk Fragmente von 

Beilrâgen, \Vieland met en lUll1i la fonction rè\ital isante de la réhabilitation 

de l'état de nature pour ulle Aufldüntng figée dalls une impasse, quand il note: 

,')'() /ehrl die lVOtlll' (fl/e l\ff'}J,I,'chen /ebcn, die der gu!:;n 
l\flltlcr nicht UltS der Ldm! llnd Zllchl gdcw/[)/l sind, llnd in 
olILICt, 1 ist, 1t'ie /hi' scht, lœ/ne Klinsl. Es isf die leihh(~fie 

Ncllllr .1,e1hsl. DaI,' herfihmle (jllom ml/lti.l,· No}} Ego jCJ7es 
ollcll iVei,'(;n lx! die (~\... Ph i/ns(),'}!J if'u}l<phorene ttl/ol'1,...­

Sa!llojt:c!é'!7, f.UPPf'I1, ESljuiJnoux, lU. W. in d/.!r es meille 
gllfen Fn:lIf1de, che Ne 11/10 I/LiI7der, odc}' :Vcu-JVol!ijJel' {fil! 

1t'eitestcII r:ehïochf ::lf hohen scheine17. Alan kOlJllIJe nichr ::ll 
,~ 

lJlir und : /.!ir7 .'iOhJles Lehen ,fIel Allstern-Lcben, lVenl1l 
es, lrellil i/zr \t'n/!f, f()rrdallerilde Kim/heit : aber helet an ::llr 

Erde VOl' der ,Vu/ur, die c/iese ihre Kil/der m{tdem kiir::esten 
~reg ::u jCflcfll G/iicklichleben (beute vivere) .tiïhrt, H'o!Jin 

}t'ir oulf!.e!d(jren Lellte, VOl' lalller AIenc.e der JVef;/.!, dit! 
' j....:; 1 1 . 1 L l ." '6./

l 1 l /ïen, su se,fei! OL,cr gor Ille ge ulIgell,:oflI1CI1.Li 7lil j /f 

Il s'avère à travers cette affirmation de \Vieland que la nature ne 

repr~sellte pas seulement un aIiifice 1 itt,sraire Olt un l11~dium pour l'innovation 

combinatoire, mais elle aussI un support p~dagogiqLle au service du 

décol1gestionnement de l'horizon culturel. Dès lors l'image positi\e des peuples 

de la nature pourrait pren les allures d'une provocation pour une époque qui 

s'est plu ft dé·.isager avec condescendance toutes autres périocks de rhistJire 

de l'humanité, Cette bonhomie soudaine à l'endroit de hordes ft peine smiies des 

brumes du règne animal ne peut que réveiller les soupçons de tous ceux pour qui 

la race humaine est une des indi\"isible. De ce point de V'lIe, la lecture de la Reise 

des Priesters /lhll(jàllaris qui nous est proposée par Amadou B. Sadji dans son 

ouvrage Das Bi/d des iV/.!groqj'rikaners in der dell!Sch/.!f1 K%f7ialliterofllr (1884­



19-1-5) Illet en eXèrgue les valeurs Illoraks fOli appr~ciabks de l'homme ck 13 

natllrè qui, sur bien des plans, supplanknt cdles de son homologue europét:n. 

NIais cette r~habilit:ltion du sauvage ne doit pas nous faire perdre de vue le fait 

que ce l1l,;ssage-Jà est d'abord destiné aux concitoyens de l'auteur lui-m2me, et 

la référence cl l'ailleurs ne cOllstitue qu'une variation de plus dans le procédé de 

mise en intrigue, comme le confirme d'ailleurs A.B. Sadji : 

Bel eiller" Verg/eich win! ~rfel(fnd\; progressives Bi/Li 
VOlll S'c/llfaF::o/i'ikaner deut/iell, ({/lch H'ellll dieser 

,\'c/nrar::o!i'i!wiler, gan:: \t'il' bel Roussea!l, nieht llJ}l seiner 
selnsl 1vi/fen ideo/;sit.:rr "vire!, sondelïl aIs V'erkilnder 
ellropâis .... cht!r AulklrJnmgshleen 17er/lOI/en llIlffJ. fi5 

Cette perception positive de l'état de nature n'équivaut pas toukfois chez 

\Vieland cl une dét'ive primitivlste, elle ne fait en réalité que traduire lin 

pessimisme prngrnatique. Il ne s'agit donc pas ch.::z lui de faire preuve d'ull 

manLchéism.:: systématique qui oppose culture et nature, mais plutôt de braIldir 

un mod<2:k de vie idyllique apte à convaincre son époque de la nécessité d'opérer 

des réformes garantes d'un bonlH::ur relevant de l'ordre du possible. L'évocation 

des signes du lointain dans le Don c\'~rlFio illustre avec éloquence la fonction 

stmcturale et id6ologiquè du monde non-européen dans l'œuvre de \Vieland; 

car si la nature constitue un cadre physique pour la fiction littéraire, la société 

pour sa pari marque le point de dépari et l'aboutissement de l'histoire narrative. 

A ce niveau d'ailleurs, cette démarche ne relève pas seulement d.::s rubriques de 

la techniquè du récit ou de la simple pertinence thématique, mais plutôt d'une 

position de principe qui proclame le primat de l'ordre social tout en magnifiant 

les vel1LlS salvatrices de l'état de nature. 

L'analyse d'oLl\Tages COlllme le Don S)'il'lO ou Koxkox und Kikeqllâ::eI 

nOlis met en présence d'une mise en intrigue où le héros rompt les liens sociaux 

,,; A.B Sadji, f)ns f3tfcf cl",.\' in der dClIlsclren rù!fonia!liic:mfllr. Diètrich-Reiner Vcrl:lg. Berlin. 
19X5. p. 2ù. 



pour a11-::r à la décom"erte du momIe, mais finit toujours par se réconcilier avec 

sa communauté d' origi ne, consacrant ainsi l'incontournable victoi rc du groupe 

organisé sur l'individu isolé dans l'immensité de la nature. Cette approche est 

d'ailleurs préconisée par Robl1d Barthes dans son ouvrage Por où commencer 

lorsquOil va s'agir d'établir une concordance entre le début et 1a fin du récit: 

IIfollf d'ohord étahlir les deux ellselllh!es-limiles, initial el 
terminal, puis explorer, à tJ'overs quelles t},Ollsj{) f'}}J (/liOJis. 

que/les lllo!J;liso!Îo}7s, le second rejoillt le premier ou s'en 
diff'érencie, il four en somille d~/jllfr le passage d'Url 

équihhre à !ln {llllre, Ircrrerser la hoite f/oire. 
6fj 

En répondant ainsi aux questÎt:ms posées par le tableau initial, Je décor 

propose un dénouement plus ou moins acceptable pour le lecteur. L::: conte 

Philosophique Koxkox und Kikequetzel comnl-::l1ce par un déluge qui anéantit 

toute forme de vie. Ainsi s'op~re un retour ù IOenfance de l'humanité, il un 

dénuement originel. Cet état de nature primitive marque le point de départ d'une 

forme de vie contonne il l'essence de rhom ITH::. Ce symbol isme adamique est 

décrit par \Vieland en ces rennes. 

Die Einsmnkeil. ich mc/ne hier eine solche, ~ve/che Il/cht 
von llnserelll H'illcn ohhLÏngt, und die in einer giin::lichen 
BerclllhuJlg al/el' menschl/L'hcn Gesellsch(di besteht. /JIll}3 jllt 
Afenschen, die ml die J'()rteile und Annehmlichkeiten des 
geselisch(d'tllchen Lebens ge1v/j/717[ sind, eUl llllertrâgliches 
Ohel sein Doch nichljîïr aile in glcic/lem Grade. 67 

Tout en f~1isant l'éloge ck l'état de nature à travers la mise en exergue de 

sa fonction revitalisante, cette démarche s'app,lrente à un bain de jouvence dans 

les eaux fraîches de l'enfance. En adéquation avec son aversion pour les 

,;,; Roland Banh~s. Par où COl/iillt'ilcer. Poéli!/!w n" L P:1ris. 1970. p. -L 
6- Wieland. iJeimïge::ur gelle'ill/en (ieschcflre , Of' cil, p" ]().J 
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attitudes extr.2l11cs, \Vielélnd trace distinctement les limites objectives et 

subjectives de cette fonne de vie qui resk l'expression esthétique d'une 

exigence de bonheur tem::stre. La critique sociale n'aboutit donc pas ici ci un 

retour ci l'état saU\3ge, elle définit pour elle LIll itinéraÎre qui, tOllt en tenant 

compte de la t~lÏlIite d'une époque, s'alTète au seuil des décors grandioses des 

terres vierges du monde non-européen où le temps tourne ci rebours. Ce culte de 

la modération critique qui cberche à établ ir un équilibre entre des attitudeS 

supposées antinomiques va constituer l'objet d'un grand nombre d'articles 

publiés dans le Teutscher 0iferkur ù travers ses rubriques littéraires, politiques et 

historiques. \Vieiand justifie cette attituùe faite de modération et de 

discernement par l'intènnédiaÎre du philosophe Tlantlaquacapatli : 

rtomluqzu..lcopatli hehollpfet, die gute DUllIe Kikeljllet::ol sei 
in dtescl!l Falle ltJl\'o/'hcrcilc/ und llnhe1tcdfher, gerade al{j" 
der Selle allcu/litert worden, wo dic Na/lir ihr Gcseh/ccht am 
wenigsten heji!stigc'I hohe; und dieses leilet ihn mtl âne, 
wie litIS dCllcht, seh,. griiwlliche Bctruchtltng üher die 
Unl'ol/koJ}lIi1cllheil de.\" S{ulldes der rolzen Natur, ulld liber 
die A'olwendigkeit, dos morclli.'1che Gejiïhl ~ll dell/lichen 
Bcgn!len und GrttnLl'iât::en ::lt erhehen, und den 
Sclnvochheifen und B/Djfen der menschlichen Notur dl/l'ch 
die Philosophie III Hit/fe Zll kOll7 III Cil. deren hôchslc,.... 
Afdslers{ück cine Ge"'et::'Zehltil\! ist. 68 

'-~, ('1 

En exhibant la fragilité extrême et la vltlnérabtlité de l'état de nature, 

chaque fois qu'il s'agit d'aller à la rencontre de l'Autre, \Vieland souligne pour 

la magnifier la nécessité d'une codification des sentiments moraux. De ce point 

de vue le tableall final du conk mexicain célèbre le triomphe de la société sur 

l'individu isolé, le règne de l'instinct et l'enfance à l'état pur. Le même scénario 

se retrouve dans le Don ,\~vlvio où le tableau délaisse les hautes sphères de la 

fiction naturaliste pour rejoindre les basses telTes de la rigueur sociale. 



En reconnaissant b tictivÎté de touk la trame de son roman, \Vieland 

confère à la nature une fonction exclusÎ\'ement instrumentale dans une 

perspective essentiellement esthétique et didactique, L'homme devrait, selon lui, 

se mettre à l'école de la nature pour rétablir un équilibre dans un monde otage 

de toutes les dérives extrémistes, A ce propos) il affirme: 

E's isr wahl', dafJ die Notllr in dh:,ù!r gmceil Geschichte von 
.'lr!/ètng his -/l1ll Dlde Cll~l den [{(lf:/, gesrellt ist, daj3 die 
Cflaruc/ers chen sa llngereill/{ ais die Begehenhei/en 
[mg/ouh1ich ,<,;nd. und doj3 ';j'C'nll ilIal! die einen und die 
undcren noeJ7 den Ge s et::e11 dcr Ve!ïlll1?ft, der 
~VahnchciJl!;chkeit und der Sittlich!œir beurtel/en wollle. 
nichr (ollers crduchl l,verdcn /wnn, AI/ein dos H'ârc nicht 
IJ/lliger. ol')' H'Ci1n mon dos Clinw von Sihiricn noch dem 
('lima \'011 r(rlcncia, oc/cr dic H('ylichk.;f[ der Chillcser !loch 

, l 'f /1lU7\enger 7eltr(:.!{,en w() tt!, 6')' 

Dt; la fonction esthético-structurantc il. 1~ expression d'un élargissement du 

champ de visibilit~ culturel, la nature en géll~ral et le monde non-européen en 

particulier ne peuvent venir à bOLlt de r ordre social. Ils ambitionnent tOlit au 

plus d'allnihil~r la relation conflictuelle qu'un mécanisme dualiste a cru dev'oir 

ériger en principe méthodologique absolu, Co est il. ce niveau que se situent les 

points de di'l.iergen,:e entre \Vieland et Rousseau, quant à leurs attitudes face à un 

syskme social objet de toutes leurs critiq Lles, Alors que le premier opte pour UIlC 

mutation en dOllcellL le second embouche la trompette de la révolution et 

s'attaque aux férents tondamentaux de la culture européenne, 

Sous ce rapport, le rejet du primitivisme obéit chez \Vie!and à une 

conception dynamique du prot."1'ès d'après laquelle il n'y a pas d'opposition 

entre nature et culture ~ ce dont il question, c'est d'exhumer les valeurs 

--,--"--­

\Vi..:lanu. Du ,'<te'.! der Xalur aha dic' Sc/IIt'CÎrmerei /ider die ,lhe!l(~'lIa des DO!1 SI!1Ù) ,'on Ro,m!n]. op. cil" 

p. 338 
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essentielles de J'humaine condition que la civilisation s'évertue paradoxalement 

à ravaler au rang de vesti de l'histoire de l'humanité. Cette recherche de 

l'équilibre se rdrouve aussi chez \Vieland dans le d~bat autour (ks cOllditions de 

l'émergcl; . .:e d'llne poésie nationale alkmanclc.; authentique Face aux tenants 

d'ull germanisme int~gral à la recherdlc d'une âme esth~tique originale, 

\Vidaml milik pour une cl/'marche praglllatique qui consiste à s'approprier 

l'héritage gréco-romain, et au-delà le patrimoine unÎ\crsd. Dans un article 

pllb!i~ dans le Telltscher J\!krkur de mai 1773 et intitulé Jrenn sicji)rt/ahren dic 

Telltschell des 18. Juhrhufld!rls jiïr !:'nkcl ruis/oms ofl:::lIsehen il tourne en 

dérision la gesticulation primitiviste qui entend enraciner la littérature alkméll1ch:: 

dans le socle fondateur d'une identité germ~lIlique. Devant la mOll en 

puissance d'llnè~énération avide de références spéci fiquès, \Vieland prend le 

parti d'un repositionnement stratégique à la croisée des chemins de la génialité 

universelle qui, tout en inté!:,rrant la dimension nationale inhérente à toute œuvre 

d'art, sou]' le t:lit que la pertille:oce sémantique: n'est d'aucun pays, d'aucune 

ethnie et d'aucune époque. Entre le provÎilcialisme stérile et l'unÎv'ersalismc 

nivelisant, 11 va falloir chercher le point d'équilibre où convergent l'identité 

culturelle: domestiquée et la volonté d'aller ù la rencontre des souff1es vivifiallts 

du grand large, clans son sens spatio-tempor;~l entend. Dans ce cOllte~<te de 

synthèse dyl1aulique travaillant à l'ét1h~rgçnce d'une littéralité décontextualisée 

s'amorce avec \Vieland la configuration de la \Veltliteratur à qui Goethe donnera 

son profil définitif et sa cOllsistance structurelle. Car, en fait, j'atTinnation de la 

différence ne se pose pas en opposant au."". autres discours identitaires, lTlaiS 

participe plutôt d'une universalit0 riche de sa texture composite. 

Ce reseau dense de tracés de sens esqUIsse en clerniàe instance les 

contours d'une id~e du Beau prenant racine clans le vivier des identités 

particlli i~res et préfigure de ce point de vue la philosophie hégélienne de 

l'histoire. Sous ce rapport, l'attitude de Wieland face à la montée de l'extase 
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patriotique prend les allurç;:; d'Ull;; prophétie. La définition de la poésie qu'il 

nous propose est rév~!atrice de cet état d'esprit: 

Die Dic/ilkuJl.\/ lllU}? sich nher dIe hlojfe NOc!JUllllllmg der 
inclividw.:l!en lv'( fur, iiher die engen Begtif/è ein:::elner 
Gesel!.schqjicfl, iiher die ZlIlVollkoll1ll1nen Afodellu ein::elncr 
Klillstwerke erhcnell, (fUS den \!eSClfIlIl1e/len Z{{\!('!/ des liher 

l. ~., 1'." 

die gorce NO/lir ollsgegossencn SchOlie}! sich Ideale FonnCll 

hi/den, und {IllS diescn die Urhilder ZUSOIllIII cnsetzen, /loch 
denell :i"ie arhe/tct. Dos gunze Reich der b/atllr und der 
Kuns! s/eh! ihm dozu oilen. llnd indelll jedcr ill seiner Ar/ 
sich CIlIS diesen ",'c/iii/zen Zll hereic/iern slIch!. winl et' xich 
endlich elller J!'o/ikolllfllenheit ntihern. die den 
gemeil/.\chqjilicheJ! C'harakter der poetischcfl Virtuosen 
aZlsmacht, zu )eve/cher Zei! Zlnd hei welchem Volk sie r:,elehl. 
Zlnd if) welcher Sp/'(/(J/t..! sie gearbeilcl hohen m(jgen. 71t 

Au-deb de ses implications esthétiques et id~ologiqlle5, k débat pose le 

problème essentiel de l'originalit~ dans l'espace de la production de sens, et le 

désir profond est la mise en forme de l'adéquation entre identité culturelle et 

acte modélisant. En s'élevant contre: l'incantation passéiste orchestrée par les 

Stürll1er und Drünger, \Vieland a voulu dégager l'imagination des étre:intes 

oppressantes de la gesticulation idcntitaire. Son obstination il vouloir faire de la 

langue allemanck un outil performant au service de la po~sle: traduit une 

aspiration légitime il l'intégTation dans l'histoire litt~raire immédiate de 

l'humanit~. Dans ce conte\.te, les signes ventis d'aJlleurs apparaissent comme un 

facteur d'équilibre dans la bataille qui oppose les adeptes du souvenir aux 

futuristes militants. rvrais en aménageant une zone de confluence entre la clarté 

gréco-romaine, la tragédie antique, le classicisme français et le drame 

shakespearien, \Vieland assure la jonction avec la nouvelle génération incarnée 

par Goethe. Dans son ouvrage intitulé Le degré zéro de l'écriture Bm1hes 

semble confm1er \Vieland dans sa démarche lorsqu'il écrit : 

Wicl:md. XaaOlla! cllIlrof.;ter ill/.,erer fliclli!iilg, op. cit, p. ]71. 

http:conte\.te
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L'écriture est précisément ce compromis entre llne liherlé et 
III1 ,\'oun'nir, elle est celle /iherlé SO!f1:enallle qui fi 'est 
/iherté qlle dans le geste du choix, mais déjà plus dons sa 
durée, .le puis 5'OllS dou/e alljourd'hlli Ille choisir te/Ii.! Olt 

telle écrirllre. et do}]s ce ge'lte affiriller fl/n liherré, prétendre 
à llne jl'clÎchellr ou à ltlle Iradltirm. je ne pllis déjà plus la 
développer dans une durée safl.\ devenir pell à peu 
prisonnier cl!!s 17Iots cl 'ouI rui et même de mes propres 

7!mols, 

La quête obstinée de r équil îbre se rév~h: être au bout du compte c '::;z 

\Vieland uue attitL:de essentiellement idéologique qui détermine dans une large 

mesure l'interprétation qui peut être faite de son œuvre, dans ses aspects 

politique, litkraire et philosophique, Sous ce rappOli d'ailleurs, l'univers 

fantastiqllt:: dll monde non-européen apparalt comme un matériau de base 

suffisamment distant et incktenniné où toutes les audaces combinatoires peuvellt 

se conce\'oir, loin de la censure et de l'ostracisme. 

-1 
Roland Banh..:s. ::àn I/': /'écriflo\', ,Paris, Editions du S~uil 1953. p. !ô. 
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3. DE Lt\ RECOi~FIGURf-\TION DU CrIA.IVIP DE 

VISIBILITE ESTI-IETIQUE 



3.1. L'état de nature ou le culte de l'ailleurs. 

Face à un u!li vers mondain fi clans ses certitudes et une société agike 

par cles rapports de force ou des jeux de paraître, il arrive de penser que la vraie 

vic se trouve ailleurs. Et force est de constater que la réi III l1l ers ion dall::) l'espac~ 

naturel procure une certaine sensation résurrection. La quidude des champs) 

le silence des forêts, l'immensité des océans, la majesté des montagnes, la \otlte 

céleste étoilée poss~dent en effet des vertus réparatrices qui n'ont cessé 

d'inspirer les poètes depuis l'aube des temps, mais aussi des penseurs comme 

Rousseau. D'où cette impression que la nature l'esprit devenu sensible, èt, 

qu'à son contact, c'est l'être qui vient nOllS murmurer à l'oreille des sensations 

essentielks que l'on ne sait plus apprécier. Cette impression est confirmée par le 

fait que ceux qui \ivent dans ia nature font montre dé: pins dé: fraîcheur et de 

, Ullé: denréé: qui se rar~fic lorsque sévit la presslon sociale qui incite il 

arborer le masque de la bienséance. D'ailleurs si la nature comporte dé: l'ordré:, 

elle n'est pas qu'un ordre. Elle est aussi un chaos, comme en témoignent ses 

cataclysmes, ses temp~tes, ses tornades, ses inuptions et ses tremblements de 

t0m:::. dIe se côtoient deux forces contradictoires qui sur k terrain de la 

philosophie acquièrent deux sens: celui d'être la part sé:l1sibk de l'homme et du 

monde 0t celui d'être leur part inklligible puisquè nature signifie aussi essenCé:. 

Chez David Hume, la nature est perçue sous sa forme sensible et est 

invoquée comme abstraction et essence. Chez Platon à l'inyerse, la nature au 

sens d'essence est utilisée comme voie d'accès au-dessus du sensible et il une 

identité du monde et de l'homme, t~lce au côté multiple èt changeant de celui-ci. 

Et c'est notammènt sur le tableau du sensible et celui de l'intelligible que 

Wieland va évertuer il jouer en passant d'un point de focalisation à l'autre, 

dans un premier temps, et il opérer ensuite une synthèse qui recompose l'unlcik 

de l'être et du monde et réalise le dépassement de la conception dmlliste de 



SI 
l'llnivers. Conscie1lt de l'ordre figé ou mysticisme, incapable de création et 

d'enrichissement, à force de s'évader vers le monde des Dieux, il urge de 

retourner à la \1J.tun: pour réaffirmer une exigence de vie qui, sur le telTJ.in de lJ. 

littérature, s'exprime cl travers la satire. Dans UIl ouvrage': intitu1é l,oghf/l<': du 

S<':J1.\, Gilles Deleuze fait coïnciili::r le retour à la nature avec la quête d'un 

bonheur exclusivement terrestre lorsqu'il écrit: 

le J(~·the es! {Ol'jours f 'expression dl[ fOl/x ÎI!frni et du 
Irrmh/e de f 'âme. Une des cam/onle.I, les plus profondes du 
naturalisme est de dénoncer tOlit cc Cf!!i eSl trisles.... e, tout ce 
qui est cmlse de tristesse, t01l1 ce qui CI besoin de Iri,"'leS.",·e 

pOlir exercer SOli pOl/voir. De l.llcrèce à Xlef:::ù..:he le même 

hw es! poursuivi el atteilll. Le J1(f{llroli.\/}}(! faif de 10 pen::·;ée 
une oll/rmation, de /0 sensihililé lIne aj.!llïllotiol1. fi 
S'U/toLjlle (lllX prestiges du négolij. il destitue le négatif de 
tOllle pllisSClJ/CC, il dénie à l'esprif du néguri( le droit de 
parler en phi!(}s()phie.·~' 

Cette définition du concept de nature fait entrevoir la multiplicité des 

usages C]Ll en ont fait les producteurs de sens il travers l'histoire deS id0es. I1 

nous semble toutefois que sa fonction la plLls immédiate réside dans la 

structuration interne du récit. Qu'il s'agisse d'introduire un personnage, de la 

mettre en situation ou de lui assigner une tâcb nous sommes en présence, non 

pas d'un additif ornemental, mais bien d'une pièce essentielle dans le dispositif 

de tl)nctionnement de l'ensemble du récit. 

Le tableau initial du roman Don ,~)"vi(), qui fait office d'introduction, 

C3mpe le décor fantastique d'un univers idy!lique qui repousse les lirnite':s (le 

tous les possibles. En portant SOIl choix sur cette technique d'exposition, 

Wiehll1d a voulu avant tout dégager un espace de liberté où l'imagination 

créatrice sentît en mesure de recréer le monde, de faire sauter tous les verrous et 

en détïmti ve de franchir allègrement les bornes de la décence morale. Le jeune 

:è Gillcs Deleuzc. du sel/'. P~lriS: Ed. de Minuit. 1<)(;\). p. J 23. 
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Don Sr/rio fait ainsi in-uotion chlns le rovallme L1bukllX de la nature cl travers. , ~ 

la lecture de contes; et SOli m'enture comJllence cl partir du moment où ayant 

refLls~ cL: se marier avec la fille choi:1ie par sa tank Donna lvleneia, il prend la 

décision de rompre les liens qui le rattachent à sa société pour vivre son rêve et 

aller à la recherche d'une prillcesse fictive. Ce jeu de balancier entre fictivité et 

réalité con à l'acte narratIf sa ton:llité et SOIl inkl1sité. Décrivant la période 

d'incLlb(\~ion durant laquelle DOIl S~rlt'i(} semble se familiariser avec 

r atmosphère parfois étrange, \Vieland fait remarq uer: 

So oji el' klJJ7nte, hegah el' sich in den (Jarlen oder in c!(!1/ 

cmgren::endcn JVàld. und na/un seille Akirc'hen mir. Die 
L ehhqfhgke il, lvomit seine h'inhildl/ngskraft sich derselbell 
heméicl1ligte, w([r aupeïOïdent!ich. er las Ilichl, el' salt. er 
hOrte, erjiïhlle. Eine schrJflere und 1umder)'ol!ere Notu,., ais 
die el' hisher ;.;ekalln! hafte. ,';chien slC'iI l'or illm at{j'::llfllil. 

llnd clic Jermisc/llfflg des H/'zlI7derharen lllit der EiJ?lo!t dei" 
IVatllr, ;,re/che der Charokler der llll!.islen Spie/werke von 

dieser GOltllng isr. wurde thr ihn etn lllllrfig!iches 
elln::eichen ihrer Jrahrheil. 73 

Cett~ fonction strictement structurante du naturel merveilleux ne doit 

toutefois pas occldter la présence essentiçlle de lïlOmme dans un mondç 

supposé originel. Espace de liberté par excellence-:, la nature renvoie aussi à une 

essen':e qui concilie l'être avec lui-même dans une totalit(: en harmonie avee le 

milieu physique et psy'chologique. Ce primitivisme positif qui, dans la démarche 

wielandienne, se traduit par un rejet définitif du dualisme apparaît comme l'acte 

foncbteur de la récréation d'un être de type nouveau. 

Face à l'ostracisme cl' un mIcrocosme po li tico-littéraire, obsédé par les 

références identitaires, à l'insoutenable-: absurdité des clivages confessionnels et 

à la pokmiqlle autour de ses fonctions politiques à Biberach, la tentatioll de 

l'évasion vers les espaces infinis de tOllS les possibles s'impose comme une 

'j \\ïc!:.InJ. {)on SrI\'/(), op. cil .. p. ]5 
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manÎ2:re fort él~g;-ll1te de sauver les apparences_ La fiction littéraire, à travers 

sa fonction compensatoi perm de rétablir Ulle harmonie qui a ici valeur de 

cure de jouvence. Pour ne point tomber dans les travers d'un pessimismc 

p(Jra!ysant qui r~sulkrait d'une détresse existentielle, le recours à une certaine 

fonnc d'esthdique naturaliste a ravalltage de présenter l'histoire et la société 

sous un jour tout à fait nouveau. Ce positionnement en apesanteur échappant à 

toute possibil ité de localisation, confère à 1ïmagin;:ltion llarrative ulle cei1ainc 

trallscendémce par rapport <l la dérive fanatique à Biberach. En mettant en 

exergue les motivations objectives qui ont été ft la base de la conception d'un 

ouvrage comme non ,\~vlvi(). Fritz Nlmiini fait remarqller: 

Geu'if: huI fVielolld\;einen !Jon S)Ir;o VOl' ollelJl llIJl der 
Beilisligll17[!: ~V!llcn geschriehell. Er fond in Olln einc 
Zl!/llfcht. dic ihtl dlè pcdanlische Luge und (lie Atgernisse 
seiner HeiHw/slodi. die Sorgen llnd f 'erhilli::t7mgen des 
lange/! Stre;!s lllJl sein AnI!, die .-lnji.:·lIldl/ngen llnd 
Ktimmerni.,·se. die er sich durcI! seine gegen olle Ordnllngen 

von Sland und KOl!!i:'ssio!l verstof3endc Liche ::lt der kleinen 
Bihi ::llgcogen hatte. vcrgcs.\cn liel>' Er er/chIe dUj}/(tfs. altI 
sich se/hst i:·;o!icrt, vid/etc/u dadurch lltJl\O mchr in sich 
hestôrigi. dl/en AllSl/lrm VOf1 v/e!gcst{dtigèll produkriven 
EiJ7làll~n. 7-1 

En établissant une relation causale entre les péripéties de la vie de 

\Vieland et la reconfigur:ltiot1 thématique et stylistique de son œuvre, rOll ne 

peut s'el11p~cher de noter qu'il ne s'agit pas d'uil cas isolé, mais plutat d'une 

attitude constante dictée par les circonstances soeio-politiques qui ont jalonl1é 

une existellce totalement vouée au culte ce la modération. Si !Jon ,\)1\'10 sembk 

tourner en dérision les agissements de l'intelligensia politieo-religieuse de 

Biberach, les eiche/Jilè Beilr(igc: et Reisc: des Priesfers Ahll(jàuuris 

correspondent à la période durant laquelle \Vieland exerçait la profession de 

professeur ch:: philosophie à Erfurt, et résulknt donc d'expériences douloureuses 

1 Fritz Martini. Xncillrorr ili liù'{ilnd, Trf!rke!. up. cir.. pp. i)].'{-9:'). 



vecues au sem ck la nOIlh.::l1c!,ltur.: universitaire. J\ilêm..:: SI ces Oll\TagrS 

preel 11\? s'applllent pas sur un mode d'exposition llniforl11~, il n'en demeure 

pas moins qu'ils posent sans équivoquç ks liens qu'il va falloir établir entre le 

mOrH.18 11011-europ~ell ln total it~ de r œuvre de \Vieland. 

L'évocatIon d'un ailknrs lOIntain, d~barrassé de tout far13tisme et de toute 

intolàance est à même de servir de cadre à la réalisation de tous les fantaSlTIès. 

11 s'a\"~re donc qu'à côté de la fonction structurante dévolue à la description de 

la nature clans le récit, il y a aussi Ull itîn6rait"e à tracèr pour accéder à l'essence 

du genre bumain. rélU1bilito.tion du signç de l'enfance de rhLlI11,wik ne 

peut se concevoir en ddlOrs d'un çl1vironnemçnt vierge de tout vice, clonc des 

tumultes d'un univers d'apparat entretenant l'illusion de la perfection. A ce 

système figé dans une cèrtaine .::nité n~Hcissiqlle, il fallait opposer lin monde: 

dynamique débordant de vie De ce point (k vu.:, la dénnrche de \Vieland ne 

peut se prévaloir cl' aucune mi ·Ilalit"::, eu égard à une tradition littéraire bien 

établie en Europe. Sur bien de ses aspects Koxko.'( und Kikequet::ol présente un 

ceI1ain nombre de similitudes avec J(o!Ji/lson Crllsoé de Daniel Defoe. Et rune 

d'entre elle serait sans conteste le thème de r homme seul sur lIne île déserte qui 

en termes anthropologiques signÎ une mise entre parenthèses de l'ordre social, 

même si par ailleurs cette situation ne découle pas d'un choix délibéré du 

personnage principal. Car la solitude permet effectivement de placer l'homme 

devant son essence en dehors de toutes les déterminations institutionnel les et 

renel ainsi la réitération de l'être envisageable. Dans ses Beirrâc;e, \Vieland nous 
~ L 

propose ulle approchç de la solitude qui s'inscrit dans une continuité par mpport 

au ckbat autour du thème du rt.:tour à la nature. 

Qu~il s'agisse toutefois de Koxkox ou de Don S~vlvi{), \Vieland part 

toujours d'un socle social préexistant qui, suite à un cataclysme ou à lin conÎlit, 

disparaît comme réalité physique. Ce degré zéro, s.:monyme du stade primitif de 

l'évolution du gr:nre humain, n'est en réalité qu'une hypothèse de nature 

expérimentale, telle qu'elle a été formulée par Rousseau. 
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En en~t, le concept d' ~tat de nature est appètrll avec force dans le pens~e 

politique de la second.:: mOitié du XVII.:: siècle et tout au long du XYlIie siècl.::. 

Le fait qu'il soit un lieu commun à l'époque Il;; doit pas nous faire pereire de 

vue di\ergences fondamentaks quand il va s' 'r de lui confén:r un contenu. 

Néanmoins, l'on s'accorde à le considérer comme p\..)Îllt de d~p;]rt de la t1exion 

sur l'origine et le fonllement de la sociét~. 

Parler d'origine et de fondement de la socidé, c'est rompre 

systématiquement d'avec la pensée aristotélicienne soutenant que nlOmme est 

un ZOOI11 politicllm. En effet, pour Aristote, 011 ne peut penser l'humain en 

dehors de la sociék, ce qui ill": qu'il est vain de parler d'unè origine 

qudconq W:~: le social est consubstantiel à notre genre. Héritier d'une fork 

tradition aristocratiq,uc, Aristote cherchait avant tout à justifier la rebtion 

cOlllmandemel1t-ob~issance en se fondcll1t sur la nature. Evoquer lïd0è de stade 

pré-social, e'est f~lÏre de la société un phénomène historique qu'il est possible de 

dater et de suivr,: à travers son évolution. Des ditTicultés ne manquerolH 

toutefois pas de surgir; car rhistoire comme la science ne peuvent pas prendre 

en chorge ce concept qui en fait une fiction th~oriqLle et une donnée ù des 

fins d'expénmentation chez Rousseau. Et dans son Discours sur l 'origme et les 

jimdc'lJIents de 1ïn(§gL7/ité pOrJJll les hOllimes, il réit~rè sa conception de l'état de 

nature quand il affinn·,:: : 

fI nefout pus prendre les rccherches dans Icscjuellcs on pelll 
clllrer sllr cc sujet pOUl' les \'érilL;.\ /ll:.. toriques, mais 
sel/lemenl pour dc.y raisoJlI7<.:tJlents h)POlhéliq Iles et 
conditionnc!s pll!.)' propres à éclaircir la noture des choses 
Clll 'à en l!IOl7trc!r la véritahle orig;lle er semhlahlc!s à celiX 
que j()f/f tous {es JOlirs nos ph.vsICleJl.\ sur lu ji)rt7Wfiol1 du 
Il/onde. 75 

op. cif., P. 30U 
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Ce l'dour même strakgique au~{ ori~ines de:: rhumainc condition qui chez 

\Vielancl ~pousc les contours d'l\Ih~ littéralité libérée. s'inscrit résolument dans 

une perspective de reconfiguration du discours sur Je mOllCh~. Si la nucli 

cristallise toute la panoplie des clichés qui composent J'image de synthèse des 

peuples nOlh~uropécns elle n'éluck point la réalité d'un héritage social 

préexistant. Qu'il s'agisse de Dun S~vlvif) qui pour entreprendre son voyage 

initiatique a cru devoir rompre les liens qui le rattachaiçnt à la société, de 

Koxkox rescapé du déluge, qui retrouve ainsi seul sur une île déserte, ou des 

Hottentots qui malgré lem lludité ne vi\ent pas en hordes sauvages, l'on ne peut 

point parler d'une primitivité- absolue, cas de figure qui serait dans ce contexte 

un schéma abstrait sOl1i de la tête d'anthropologues avich::s de sensations fortes. 

Aussi la description de J'homme de la IW.turç; proposée par \Vieland dans ses 

Beitrcïge s'intègre parfüitement dans une mouvance européocentriste qui veut 

que le mond;:: non-europ~en soit synomyme d'cxt~îiori cl' a-temporalité et de 

sensualisme. A ce propos, il écrit : 

r.:r H"or jÎÏJ!l Fu;: wu! einen ho/hen Palm !loch, stark VOi] 

GIiI..'dlJlojJ, wul von eiller su gutèi7 Leibè.'Ihe5;chq/fènhell, du;: 
el' nieIJ/u/s III seinem !~ehen weder Husfen. noch Sc/mllppen, 
noch Afogelldriicken. flOC/; ir(,~t!;eildeille undre Unpdjf!Jchkeit 
ge/](Ihl halle, ~velchell Ums[cmcl der welse und vor,\;ic!Jrige 
Cornoro 111 seinem bekcmnlen Blldw Hm den Jfitteln ail ::ll 
l,verden, seiner Afâjfrgkeif und eillfd!rigen Lehensorl 

1 ./ ï6
::lfSc'llrct JI. 

Ce passage que l'on aurait pu retrouver dans n'importe quel ouvrage 

littéraire de l'époque fait d;:: \Vieland un \ain de son temps \/éhiculant une 

vision du monde pour qui le lointain meneillellx comble un déficit de rêve et 

d'utopie et exprime une exigence de vie et de bonheur terrestres. îv'iais au-delà 

des allusions supranaturelles il y a comme une envie de délaisser les salons 



luxueux, les charmes de b VIC 1110ncbine .;.:t ks (kbats intellectuels pour se 

r~fllgi.;.:r dZ1I1s un u1livers idylliqLl~ ct secret, loin vocif~rations d'une 

civilisation à bout de souftl.::. Cet ébrgissemcnt de l'horizon culturel qUI 

pmticipe aussi (fun renoLl\'<.;:;lle\1lent cl:.: la pens~e place l'honl1nc de la nature au 

centre d'un culte aspirant Ù une régénerescçl1ce de la totalité du corpLiS social 

Dès lors l'in: positive du sauvage qui transparaît dans t'œuvre de \Vieland 

n"a rien à voir a'v't:c une résurgence de la vitl con .OlatiV~L elle s'inscrit dans la 
~ 

mouvance d'une refonnulation de la critique sociale dans un ailleurs lointain A 

ce propos l'auteur de Dun Srhio apporte une précision de taille lorsqu'il 

affIrme: 

Die T ./lossen llnge::üh/r und ungcmessen in diesel' 
:w~!tgell II/do/en:: d[fllin. ~relche der menschlichen Notllr .'.;() 
{mgenehm isl, duj5 ih,. wlÏrk!/C'her GenuJ3 das hachsfe 
GuI der JVdden, und di.!r !el::le ZwecA. der llflruhigen und 
llliihvo!!en He.l,lreblll1gell dl.!.s grDjJes{l.!.}I Te;!s a!!er ilhrigcn 
AIenscl7CIl ;5;(, 1,I'e/che. von ciner hetJ'/iglichen Ho!jilll11g im 
LOl!/er!W!/:.!17, inl111l.!.J' diesem I.!ingehi!delen Gull.! nach jagen. 
ohne clajJ dit! H'enigs/en 1'011 ihflen es jelllal.,,' erre/cflen 
kiJllllen. r 

L'hypoth~se de l'état de nature dans la démarche de Rousseau tout 

comme dans celle de \Vieland se pose comme une nécessité incontournable afin 

de pouvoir saine les développements successifs du genrè humain, de la pureté 

originelle Ù la d~chéance actudle. Cette tàche, nous l'avons déjà dit, est celle de 

la rét1exion philosophique, de la remodélisil.tion sémantique et de la génialité. Le 

retour ù l'enfance de l'humanité s'av2re donc être plus une incantatioll magique 

tentant dïl1sutl\~r une vigueur juvénile à une civilisation VIeillissante, qu'ull réd 

désir d'aller ù la rencontre de l'Autre. Car quelle que soit la sympathie que peut 

succiter le sal!\age chez les auteurs du XVIIIe siècle, l'unanimité se tàit autour 

de J'impossible r~surrcctiolî d'un décor qui rel~ve beaucoup plus du fantastique 

que du réel. C'est à ce ni'veau que la fiction littéraire empare de ce monde 

Ihic!.. p. 2.13. 



d'opulence et de sensualit~ pour violer les [abolls et mettrè a llll les 

imperfections d'un Syst\~lllC. 

De ce pl)int de vue, le réalisme ne peut plus ètre défini comme unc copie 

ou une peinture fidèle de l'emirol1!1cl11cnt immédiat, il d'èvient la possibilik 

offerk à l'écrivain d'explon::r lès viliualités infinies du langage. [] ne peut donc 

s'agir chez \Vidand de s'appuyer sur un réalÎsme primaire afin de délivrer lIll 

message qui se laisse décrypter il11m~diakmel1t. Conl~LI au ckpart cornme un 

moment d'évasion cnt!"'c la traduction de Shakespeare et la rédélction d'ouvrages 

majeurs comme Aga/ho/l et COlili,'che I:'r::âh!ungell, non ,\~r1\'i() sera en fin de 

compte ce récit satirique qui, sous le couvert d'une celiaine frivolité, va agikr 

un certain nombrè de questions philosophiques, en hommage au credo horacien : 

AnI de/L'ClOre, ({fi! prode.\'se. Dans ce contexte le thème de la psychologie de 

l'amour, qui repose sur une symbiose entre le spiritud et le sensible, aspire à 

offrir à l'individu la possibilité de laisser libre cours à ses pulsions, fait de son 

cœur la source de son bonheur inkrielll' et de son corps l'organe de sa f;-~licité. 

Ce qui pour l'époque avait les allures d'une provocation, par rapport aux 

conventions morales de mesure et de raison. A travers la reconquête d'une 

liberté absolue qui, à bien des ég3rds, rappelle celle dont jouit l'homme de la 

nature, cette démarche entre en apparcnce en conflit avec la bienséance petite-

bourgeoise et ne peut être envisagée que dans l'univers des lointains, au plan 

temporel et spatial. Cet arti fice reconfiguratif, tout en rendant possible la 

critique la plus acerbe, permet à l'écrivain de se réfugier derrière le voile de la 

fictivité et d'échapper ainsi à la censure ambiante, en structurant son œuvre 

autour d'une littéralité qui célèbre le talent à l'état pur et se nourrit des 

expériences de l'écriture uni verselle. Sou:) ce rapport, le poème se crée à partir 

d'autres poèmes et le romand' autres romans. Dans une analyse de Don ,",>h'io, 

Fritz îvlmiini confirme ce constat quand ilnok : 

fVielomls ROll/an gilt sich wie eille r:or{jiïhrung des 
d/rerell RO!7lClns in der Fn/œ/gCJ7erUlioJ1. Den}] die We/t, 
die el' hier zeichnet. ist eille liter17rische We/t : der ROl!7o!l 
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wird "idu ols cine fiklimlOle Ecôhluil!'z von !f.dehter oder 
" L- L< 

mljglichr..:r Wirk/ichkeit vorgetragen. 5,Ollderll cr /)/ eifl 
âsthelisch-l/terarisches Gehilde Ill;t desse}] autonomer, 
imaginative!' H'u'klichke;'. oucll "Fenll der rorgong, die 
PSYc!lO/ogische Gesellichfe der Fr:iehJlug des Don 5)'lvw, 
liher das :·...,'p/el der âl,/Illlschen Imaginu/iof} Ilinolis drtingl 
und. in der Sprache von S'cher:: und Ironie. cine 
C1ujkhirc:m!e T'enllll?jÎerkenlîtnis. eme LektioJ1 ln 

Lehefl'l''vl'ei.\heit ansl l'ch!, 78 

Cette rupture d'avec la réal it~ immédiate dans l'acte de création participe 

en fait d'une remise en cause des précepks d'accessibilité et de naturel prônés 

par l'Aufklürung, Cette évocation de la supranaturalité qui met en scène un 

jeune amoureux à la recherche de la princesse dans un univers faqtastique 

peuplé de créatures étrang..:s douées de pouvoirs magiqlles, trouve son 

prolongement dans le style nanatif du romantisme de Novalis à Eichendorff. Et 

cette cohabitation enh\:: ces êtres est à la base de cette intimité et de cette 

comp1icit~ entretenues avec le microcosme féerique et que ]'011 retrouve non 

seulement dans le Don c\\'/vio mais aussi dans les Bei/l'âge et dans Go/delle!' 

Le monde non-européen qui apparaît sous des formes aussi diverses les 

unes que les autn:s, s'identifie dès lors à tout ce qui au plan du style, de la 

technique d'exposition et de l'atmosphère plus ou moins magique nOllS éloigtle 

de cette Europe de tous les mallX, Cet hymne à la nature a l'allure d'une 

incantation primitiviste poun'ait faire penser à une re~raite définitive dans 

l'univers sécurisant d'un ailleurs de tous les possibles. Cette fuite hors du temps, 

si elk permet au niveau de l'imaginaire de recomposer un monde de rechange et 

d'effacer contradictions inhérentes à la vie, 11' en reste pas moins Ull artifice 

'X Fritz :Ylartini, SUÔ/I,or[ Iii C.ll Irle/uw/, If"erke fil, op, cir., p. 9_'3. 
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littéraire qUI, toutefois, trouve SÇS limites dans son incapacité à agir 

effectÎvcmèl1t sur le réel. 

Aussi r état de nature ne peut are source de progrès à paliir du moment 

où l'homme ne voit pas la néCCSSl d'établir une relation conflictuelle aV'ec son 

environnemel1t immédiat, seule eIl mesure d'enclencher un cyck de conqu<2tcs 

durables. Sous ce rapport, le monde nou-européen est toujours resté confiné 

dans LIlle fonctioll instrumentale aussi longtemps qu°rl ne sera pas possible de 

r atTÎmer au hrr"alld navire uni versd. Le tableau final du récit Reise des Pries/ers 

Ahll(fàuClris illustre indiscutablement la vulnérabilité d donc la porosité de l'état 

de nature face à la stratégie philosophico-mercantilisk. 

Ce peuple paisible des Hotteutots sOIii tout droit du royaume de renfance 

de l'humanik s'est révélé être L1ne proÎe sans défense entre les doigts d'un 

prêtre, incarnation vivante de l'arTogance cynique du plan de conquètè européen. 

Si la nudik symbolise la purdé et le tissu de lin un Certain mode de 

socialisation~ l'on ne peut manquer d'entn:voir l'inéluctabilité du choc culturel. 

Car à côté de la désagrégation du tissu social et la remise en cause de tout le 

répertoire référentiel de ces peuples désarmés, il y a l'absence de perspective 

honorable. Il s'avère donc que face à une église foriemellt hiérarch' des 

soldats puissament armés et à des commerçants proposant une panoplie de 

gadgets, cette communauté-là ne peut opposer que sa pureté morale et sa 

prédisposition à allèr à la fCncontre de l'Autre, sans se SOllClèr Ull instant du 

désastre qui peut en résulter. De ce constat amer découle chez \Vieland une 

cOtlviction maintes fois réitérée et selon laquelle l 'homme de la nature est 

totalement désarmé devant le défi du choc des cultures et devait de ce fait 

inscrire son destin dans la perspective dOune intégration dans un systèmc 

nouveau tourné vers l'avenir et le proh'Tès intégral A ce propos \Vieland t~lÎt 

remarquer dans les Beitrdge. à travers les propos du philosophe 

Tlantlaquacapatli à la suite du viol subi par Kikequetzal : 



r hehollptel, die gll{(' /)wnc f{ikc(jUCi::ul sei in diesetrJ 
FaIl.::, unvorberei{cl wul lfllhl..:'H'((!/hel, gerade [1[(/ der 
Selle a!fayl/fer! H'()rden, wo die Nor!!!' Illr Gesch/L'cfa [lm 

ll'enigsten hefesliget hahe : und d/L'ses leite! dm Ul~! eille, 
li'Ie WH del/chf, :-;ehr grlÏl7c!lichc> Betrochlllng liher clie 

Unl'o//kolJlillenhe;1 LI;.!\' Slondes der tohen Nalllr, und 

iiher die NotH'l.mdig/œit. das lJIorulische Gefitill zn 
dew/ichen BegrUF'Jl und Grundsât:::en Zl! erh.::hen und 
den Schwochhelten und HWj>CJi der meilsch/ichcil Nalur 

dllrch die Philosophie -lir H/ï(j2 ::ll kOi71mcn, deren 
h()c!Jsles Afcislersifi:.:k eille weise Gese!::::gehllng ist. l() 

De ccs propos découle la cGr:clusion selon laquelle l'état de nature ne peut 

constituer ni une fin en soi ni une simple hypoth~se méthodologique, mais plutôt 

un support pédagogique à mème de mettre ell exergue l'incontournable nécessité 

de travailler au progrès de la société par la critique positivè et la réforme 

efTîcÎente Cette démmche tournée vÇrs r avenir s'accomode donc mal d'une 

vision manichéenne du monde qui rechigne cl opérer une jonction dynamique 

entre l"état de nature et l'ordre social dan::) Url réseau d'intluences réciproques. 

Dès lors affinner que la liberté, les arts, les lumi bref toutes les conqu2tes 

de l'humanité ont les conditions d'ull asservissement de l'homme et donc 

de sa déchéance, comme le fait Rousseau dans son Discours sur les sciences et 

les arls, exige une redéfinition du concept de progrès, apte cl prendre en charge 

la multiplicité des situations. 

En t:"lÏsant abstraction de J'évolution historique de l'homme à travers les 

l'auteur du COl7lrol ,\'och!l finit par l'extirper de toute forme de 

socialisation. Cet antÎ-évolutionisme radical qui replace l'être humain dans Ulle 

sphère extra-tempordle qui coïncide avec l'ent:1!lCe de l'humanité ne pouvait 

manquer de susciter des réactions de rejet de la part de philosophes comme 

Voltaire ou Condorcet qui ont perçu dans cette démarche un primitiVIsme 

inopérant. Et c'est dans ce cadre qu'il va f~1110ir inscrire la lècture wielandlenne 



de l'état de nature remettant en cause la relation antinomique entre d'ullè part 

la purek originelle et la ci \il isatioll cOlTllptrice cLllltre p~1rt) et qui renonce de 

ce t~tit à tirer toutes les conséquences découlant d'ulle critiquc sociale sans 

complais8l1ce, comme ]ç confirme FritL P-/fartilli : 

TVieidoild 'rieh Rousscou.\' Lehre in /llct/i::iihi!r Po/elllik. 
/Ilchr nls AmnselllCJll aIs ou! eine exakte /ntl!.rprdu(ioll wu! 

Arglllllcn!aliol7 hedochl, his ::llll/ ,-1 hSllrdi!}l. u'cn}] el' dem 
étm primit(lein ('er/ollgen ::1fr l?Jickkl!.hr des Jfeirl,'{..'hen ::llIl1 

Olil'ollg-Uton::lIs!ollde des u!!erpriml/n'stun. gehim- und 
scdcnlose}) Vegcticrens llntl!./'slel!le, f)ie Ohertreibullg 
el7hprang nichl mIr lIl/::ul'l!.ichelldl.!r Kl.!lln/nis und 
Alijll'ers!ellcfI, sÎc war cine I.!r::cïhlerische Poinle."/J 

Le prof.:sscur de philosophie à Erfurt qui, dans sa prime jeunesse, a eu à 

cédcr aux sirènes du mysticisme, knte à présent de tournèr en d~risol1 la 

boulimie spéculative qui soumet la réalik au dictat du sy"stème. Si pour 

Rousseau r état de nature ne découle pas d'une conjonction de vérités 

historiques mais de '"raisOTmements hypothétiques et conditionnels ,,:{i et de 

"cOl~ectures vaguès et presque irnaginaires"s2, l'hostilité de \Vieland prend les 

allures d'une provocaton. D'ailleurs dans son ouvrage intitul~ DC/s Bild des 

/y'egr()q/i-ikoners in dur delltschen Ko!o!1icrl!irerOfltr /88-/.-/9-/.5, A.B, Sadji 

insiste sur le rejet du colonialisme chez \Vieland et l'image positive qu'il nous 

donne du Hottentot, victime du mercantilisme cynique de l'Europe. Cette 

idéalisation du sauvag;,;; ne peut toutefois point exclure la prise en compte de 

l'inélLlctabilik de la ITw!'Che vers une socialisation, promesse de progrès, car 

l'incantation prÎmitiviste relève plus d'une vision chimérique du monde, de 

l'instrurnentalisation littéraire du sauvage ou d'un narcissisme arrogant. Qu'il 
~ ~ -

s'agisse du couple mexicain errant sur IHle île déserte ou du Hottentot heureux 

,il Frity 0-brtini. Yac/lllOn in Wicb[1li op. ci l, p. 965. 
;-l, Rousseau. DiSClJw's sur f ·o/"l.'z.ine de l'ii11;ga!irt!, op. cil, [i. 31;0. 

.,- Ihid, P. 30:}. 
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dans sa nudité, il Ile P(;llt être envi 

caract~re surréel illh~rel1ts cl ces situations. 

Il urge dè~.:; 101'':; clé: redonnèr all tcrnps sa t~Jnction motrice dans destin 

des c0I11111unatlks humaines. Et cdte irruDtion d:.lTi:) k flot de ['histoire s'attache 
L 

dans les Bei/l'âge à tra";;;rs le viol quOà du subir ikequdzeL dans Reisc des 

Pries/crs .J.hll!j(flwris p;}r l'introduction du tissu d,.; lin et dans le non \\Jrio 

apr~s la découverte de la rédie identité de la Radiante. Dépeintè sous 

traits d'un monstre ma tIque, la civilisation Înc3.rne l'esprit du mal qui 
-s'é\ertue systématiq uell1ent à rompre 1\!q ui li bre d'un umvers serem. 

L'évocation du merveilleux lointain apparaît plus cornrnc un matériau brut que 

les doigts expèrts de l'écrivain s'emp!oient à ajuster et à adapter aux 

préoccupations esthétiquès du moment. Le hér,-1s wièl,wdi;;::n COml11èllCe bon h<fé 

mal P;lî rompre les alllarr~s qui k lîèllt il la société, p~Jur ensuit.::: aller à la 

décollve des èspaCèS infinis de la nature dZlllS ce qu'ils ont d'nsolite mais 

aussi d'instructif, avant ck daigner L1YOU::':C son llI1pWSSance Elce à la force 

inesistible qui le ramèm.: au b;~rcaiJ en plus ou moins bon état. Le tableau final 

du DOl! Sylt'in illustre à cc propos cet itinénire q!.li finit toujours par rejoindre 

son point de départ. Il marquè à la foi la dissipatic'll dçs brumes de la fiction, le 

retour à la temporalik historique et en ddïnilive le triomphe de l'ordre social 

sur le chaos lié ù l'état de nature. Aussi en niant l'historicité de l'évolution du 

me humain, et en s' arcboutant c10nc sur llile position résolument anti­

évolutionniste, Rousseau ne pomait manquer de soulever l'ire du rdormiste 

conséquent qu'à été \Vieland pour qui il ne pouvait exister de rupture entre un 

présent décadent et l;O passé idyllique. de ce point de vue, la parenthèse 

primitiviste tïnit toujours pm se refermer sur elle-mèllle. dénouement du récit 

non S):/vÎo est à ce propos suffisamment édifiant: 

JVrr hahen I1w/illehr. geneigler I.e';er. die Geschichte ansers 
He/dl!l1 bis ::ll dem leitpunkr jbr/gejithrt. H'U sie uI~/hôrt 
wllnderhor ::u sein. oder, }1/e/chc)' ehen .,'0 l'ie/. wo sie in den 
ordent/ichen Ill/d a//cremeinen JVe o der mellsclt/ichen

(~ ...~ 

Regehenheiten eÎn::llschlagen onjângt. und also CIl!/hi>rt ::ll 
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dt!JI .r1hsichlen ge,\;chic'kl ~ll st!in, die H'ir lins ill dieselll 

TVerke \'orgese/~t /when. Don ~~vlvi(}, der 17WIlJfc11l' keine 

andre Feen erkennt aIs sr.:iJli.! ongehr.:lefe Fehcnl, und keillc 

andr.:rc Be~(fllhi.!rll}]g CIls die aus ilire;) Alige}! enlspringl, Îsl 

CIl!fdelll rVcge gliicklich al/cl! so,gor H'eisr.: -Il H'(::rdr..::n. 83 

Le rejet ck l'offre de mariage prend les allures d'un prékxk pennettant il 

\Vieland de laisser librç cours à une imagination débordante qui repousse les 

limites étroites de la réalité, Mais dans un sièck où la recherche du bonheur 

tenestre configure toutes les attitudes, la fiction nanative pounaÎt être perçue 

comme un défi lancé aux esprits rigorisks. Car à travers son rdom au bercail 

Don ,\~vll'io consacre une certaine idée du réalisme qui s'apparente à une 

capitulation. Ne faudrait-il pas en lieu et place emiÎsager une issue plus 

honorable, ell rupture totale avec l'orelr.: existant ,) Si l'dat de la nature se voit 

dépouillé de tOLlk réf~rence sociale ch-èz Rousseau, il prend aussi chez \Vieland 

les contours d'un ordr~ embryonnaire où la naturalité aiguillonne la 

recompositiol1 d'un ordre social virtuel 

Les Reilràgu nous offrent ici une illustration tout à fait saisissante, car le 

viol subi par Kikequctzal entraîne une certaine forme de regroupement familial, 

stade primitif d'un odre social en devenir. De l'individu au couple, du couple à 

la cellule t~1JTl iliaie et de la famille à la sociék, telle est la trajectoi re que semble 

vouloir emprunter la vision wielandieIllle du destin du genre humain, Cette 

démarche ne peut ainsi être appréhendée qUè dans une perspective dYl131niq LIe 

entretenue pm la dialectique du naturd et du social. Cet évolutionnisme est donc 

bien aux antipodes du manichéisme adopté par Rousseau. A ce propos, \Vidand 

apporte une précision de taille lorsqu'il écrit: 

Die ;''v/ensc'I!cil sind niclJt du::u gelllucht, Kinder -Il bleihen, 
und wenn es in der ~Valllr ist, doJ3 sie ordenl/icher Hdse, 
nicht ont/ers aIs durch eillen AIittcl:,;wm! l'on [l'l'Will, 
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S'e1heslhclrll\!,. lf/lOrdcnt1ichen Leidc!i.",chajicn llnd d(//h~r
l . .' 

j/iejJcndCffl Flcml ::ur EntH';cklllng ulld AnH'cJ/dl!ng ihrer 
/u)hem Fâhi\.!kâten \Zeftmrn:n kônnen, H'c'!' will danïher mit 

<-- -. C t. ~ 

' 1 1 8-1( el' ;01111' nw,crn.1 \ 

Ce passage de l'état de natur-.; à l'ordr-: social, qui, chez vVieland, doit 

pouvoir s'effectuer en dOllceltr, résulte chez Rousseau d'une révolution 

philosophico-morale et pose fondamentalement le probl~me de la perfectibilité 

du genre humain. Est-il dès lors envisagçable de construire l'avenir sur ks 

cendres du présent en s'appuyant sur un passé révolu, fût-cc à titre 

exclusivement hypothdique? Dans son L's'Iuisse d'lIll {oh!i.!{/l{ historiqlle des 

pmgrès de l'e.\prir hl/main, Condorcet va knkr de démontrer, en prenant le 

contre-pied de Rousseau, comment la liberk, les arts et les Illlni0res ont 

contribué à l'adoucissement d-.;s mœurs, et prouver que l'incantation primitiviste 

n'est que h~ signe visible d'une lecture dét~lÎllante de l'histoire. ün ne peLlt donc 

affirmer que l'accroÎs3emcnt des Lumiàes a üüa1ement débouché sur une 

décadence généralisée. Cett.::: démarche reste cependant prisonnière d'un 

optimisme fondé sur r infaillibitik d'ulle fmSùn garante de l'accol11plissemnt 

total. Cetk affirmation est confirmé par les propos de Condorc~t Illi-m~me : 

Il arrheru dunc ce /JlOlJ!i.!/}t où le soleil Il 'écluirera plus, sur 
la terre qlle des homlJles Iihres, et ne reCO/l/la(",S(li!/ cl 'owre 
maÎtre lJue lelLr raison; où lcs IJnms et les esc/uves, les 
prêlres er lellrs .litlipides ou h)pocrites instrllments 
n 'exÎ5;lcront plllS que dcms l 'hi5;{oin! et slIr les théâtres; où 
l'on ne s 'cn occupera plus 'Ille pOlir pluilldre leurs vicrimes 
et leurs dupes, pOlir s'entreten;r, pClr l'horreur de leurs 
exc,'.s, dons une utile t'engeance, pOlir sal'oit' reconnaÎtre cf 
étouffer, SOIiS le. poids de la rai5io!l. les premiers germes de. 
la sllpe.rst:{io}/ el de la tyrannie, si ja.'Jwis ils (),)oien! 

• :u
rcpoJ'olf re . 

d'liIl {Oh/CIIII op. cir. p. :;-:." Condorcet. 



Quelle poutTait être dans ce conk.\te la signification du concept de 

pmgrès pour les pellplès dits samages, confin le plus clair du temps dans une 

fonction instrumentale? Pour \Vièland tOlltet~~)is., l'état de nature, de par 5011 

caractère intemf!orèl, ne peut constitlL:r une fin en soi, car en se figeant dans une 

sorte de bé<1titude infal1tik il court le risque dc se fossiliscr. La voie du salut 

passe donc n':cess::ùrell1cnt par une connexion avec l' ulli vers dynamique de 

rhistoirè, au risque peut-être d'y perdre 5011 âme. De ce point de vue, Ri.'ise des 

Pries/ers Ahll[j'ouoris retrace les épisock~s douloureux d'un combat inégal dont 

l'issue ne fait l'ombr..: d'un doute. Cet ouvra~e I;ero~tllcl une tr<lditioll littéraire'- , 

qui, en réalité, pose un probl2;me émil1<:'~iilent philosophique dont l'enjeu dépass..: 

les li mi étwitcs d'un exotisme en qu2te de renoU\\;lleII1ent. Tout en insistant 

sur la n~cessité des exp~djtions scientifiques ct militaires, ce genre littér::1ire n'en 

reconnaît pas moins l'impossibk conciliation entre le monde l1ol1-europ~en et 

l'occident. 1\ ce propos d'ailleurs, le récit de vVieland présente de nombreuses 

similitutdes avec le l'oyage Oll/Oltr dll II/Ollde de Bougainville publié en I77l et 

l'analyse qui en a été üli te par Didewt dans son ,')'upp/tlmenf. Dans cet ouvrage, 

il ne s'est pas agi pour l'auteur de tomber dans les trZlvers simplistes consistant à 

recréer un état de nature orlLrinel où le liber1În:.w:e est érÎf!:é en rè~k de vie, mais 
"- ~ "- '-' 

plutôt de mesurer l'envergure de la déchéance momIe en Europe, comme le 

souligne Antoine Adam clans l'introductÎon du Sllpph;/llent : 

('e Il 'est pas /'on/ri.! moral, CONsidéré lui-mêllle, que 
Didero/ cOJ)dollme, c'est le je.!ifx on/re des européen.\', Ils ont 
illtrodui! cl Tahili le remord,' et l'e/fj'oi. Les deux sJIJJ]holl!s 

de lellr civiltsatiol/, c'est l'épée dll :whle!! et le chctpdet, 
c'est-à-dire la violence el l'asservissement. Leur morale esl 
faite de préceptes singuliers, 0PPO'i<lS cl la nature, el 

contraireS il lu J'oison. L'ordre (Ill 'ils j()!)t régner Ilwitiplie 
1 8ti1es mer,lm/ell,.s et If' . es t'lWl'/leureIlX. 

Tout comllle Diderot, vVieland ne remet pas en cause l'ordre moral en 

général, mais s'emploie plutôt à circonscrire les zones d'ombre qui persistent 

,r, Antoin~ Adam. li/fmi/lielloU in .. ,op. cit., P. ~5. 
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malgr~ les avancées signi ficatÎ\'èS ck l'espri t. 11 s avere de 11011\/cau que le 

mondc non-européen jouc le rôk dc baroll1drc servallt à mesurer le chemin 

parcouru par les Lumi2:res, De ce point de vue, le remords et l'effroi devraient 

être mis cn pnrall2:k avec l'clnie et la jalousiè suscitées par la possession du 

tiSSl· dc lin gén0reUSèlllent distribué par Je pr,~tl\::, L'on peut difficilement 

s'imaginer les ravagcs qU'Ollt pu introduire la propriék privée et l'affirmation 

individuelk dans une entité essentiellement collectiviste. 

Le fait que la religion ait servi d\:mball permet tout simplement de 

faire passer la pillule en douceur et de \,éhiculer cn mèrne temps la critîquê 

anticléricak. mode de mise en intriguc que l'on rdrouve invariabL:mcllt chez 

Diderot, Condorcet, \Vieland et chez tous L.:s écrÎ\ains de cette époque En se 

proclamant bienfaikur dont la mission COJ1sisk d-abord à sortir ces peupl::ldes 

ma1l1eurèllses ck km condition dê vie précaiT\::, le cOI1quérant européen procèck 

par étape, Il s'agit dans un premier temps de conquàir ks corps par le 

commerœ et la guerre et de emparer clçs cœurs et d\.~s âmes par le biais de la 

religion dans un deuxième temps, pour en dernière 1llstance susciter des besoins 

nouveaux, Aussi le sauvage bienheureux dans son d~nllelT1ent total finît par 

céeL:r la place au consommateur et à radorat~ur d'llll Dieu nouveau. 

Ce passagt: de l'état de nature à J'ordre social sonne donc bien le glas de 

la béatitude primitiviste, selon un schéma a priori irreversible. \Vidand ne 

s'adol1l1e-t-it pas alors à une fuik en aV<lllt lorsqu'il écrit: 

rmsef den! w)';rissendcil Gliicklichen seine unglfickliche 
U;nl'isseJllJeit 1 [IfSSe! sie illm ,'-,'() lange el' sie he/w!ten 
konn, so lam.!,":, his er in Cidàhr i.\l, di/l'ch die,)'e,-. 

[/nwissenheit llngliicklich Zll ft'erdel1. Wo.:u Iw!!cn die 
Negem eillige lWcke und A/éintclclll.!Jl nmig') Sie lt'aren 
llilsC;lluldll,f" und hâ/len es olme die Geschenke des 
ehrH'nrdl~en Priesters rie/le/chI nuch hleihen Iluygen 

S7 

S· WicLm.:i Rei,L' des Pi'je,llers lI11d;;j 1iU(is, "p, ciL pp. JO-II. 



Ces ProPIJS de \Vieland traduisent en effet un certai il désarToi, voire une 

dllplicit~ entre un certain culte lk la nature, travaillant à maintenir les peuples 

sauvages hors du temps, et rengagement milit<1nt clans l'espace europ~ell pour le 

triomplle des idé~llI\. des LUlTli i2res. Aussi la pr~somptiLfI1 de pril1litlvisme ne 

peut être balay~e d'un revers de m31l1, a moi ns qLI' il ne s'agisse ICI de 
'­

l'expression de la quèk d\lll bonheur inaccessible. \Vielanc1 semble s'en 

défendre en rénrTirmant systématiqH':lTlent l'Încol1toumabk nécessité de la 

socialisation. Et sur ce point, il rejoint Diderot, comme semblent en attester ces 

réfh::xÎons cl' Antoine l\dam : 

DiderOI, (/ coup SlLr Il '(frait aUClinl! \iïJlpathie pour la 
chim(;Ï(; du .orimilh'isille et ne SOI7<..,JI.:011 l'JUS cl S '(lflcile/rir sur 

~ 

les rl!rlllS du hon sOl/vuge. A/urs il ([l'uil cOilscience qlle 

l'hlée de c;..'t!isollo!l impliqlle dus vices qui sof71 liés cl SOli 

essence. j()!{f~ civili.'\(f!iOf] iHlÎI d'liN uj/(JrL pour o11er CllI­

d,-~là dt! ce Cflll est. el il est illévituh/e (Jill! cel elJhrl aiffe 11'2.'" 
loin et /lni)'se par con/re-dire la ll({fUre r'oi/à pourquoi 

nOlis "OIll/lleS des êtres déchirés ell (Jui il 'qf/i'ontunt 1ï70fJlmc 
!7milrel et t'holllme (fj'I{fjcie1.'~8 

En définiti ve, le point dt! focalisation chez tous ces penseurs ne peut en 

aucun cas être le s;:l.tl\ en soi, mais p1utôt le citoyen européen assailli par les 

lTIultiph:s ddis inh.érents au progr~s et contraint de t<xlTluler les réponses aux 

questions de son époque. Reconnaître au Hottentot ou au Tahitien des vertus 

morales ou des aptitudes physitiUes que le Blanc pourrait lui envier équivaut 

plus ou moins ù mettre à nu les carences et les impasses d'une civilisation à la 

recherche d"un souffle second. 

Le Nègre de \Vieland ülÏt montre de plus de spiritualit~ et d'humanité que 

celui que nous pr~sente Rousseau ou Diderot qui, eu:\., mettent en exergue une 

certaine animalit~ plus conforme à l'imaginaire traditionnel, comme le t~lÎt 

remarqu.::r A.B. Sadji dans un ouvrage intitulé Sclnt'(tl'::({fj'i,hmer und /1/i'o­

, or'· ci f.. r'. ::6 
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Allll.'rt!ta!7ll}, in der deu/)chL'iJ Fr::ù//lklll1st d:!s lS Uml 19. Johrhllnderls. A 

travers l'e.\ige'nœ d'une atténuation de la rustÎcl des peuples de la nature et la 

nécessité d'une réforme pro 've des lois en Europe se proftle en réalité la 

tentative d'une conl~iliation entre l'ordre naturd et lès impératifs du De 

ce tourment existentiel où s'afTronknt deux uni vers que tOllt semble opposer 

surgît une littéralité de type nouveau qui se voit assignée UIle' l11issio11 ck 

réhabilitation de lï1Ul11ail1. Sou') ce rapor-t la conception wielandiel111e de l'état 

de nature se distingue radicakment de c('lIe de Rousseau à partir du moment où 

la prem' citée intègre dans sa Ckmè.1fChe la variable historique dans la 

reconfiguration du destin des comlYHtnautés humaines. Ce rétablissement de la 

continui du flux tempord finit toujours par relier le passé lointain au présent et 

à l'avenir et permet en dernière Înstanc\: d'aller à la conquae de la totalité de 

l'espace planétaire, comme le Hegel dans La roisol1 dans l'histoire: 

rflC( alenlO11rs de la Ré~'()lll!i()1l P'ClIlç'a Î-'ie, il semMait (Ille 
! 'unirers se jla .'wudoinement éloïgi, il l'in}!}/i, par-d.!là 
l 'œllrre é!JlollcipCltrice (fccotJIplie pOl' les LllInir..."res, lIn 

nOltVl.!atl mOfl(lc se ch'co//1Tait (illi dr...;h0 "c!ait, telle IIne crue 

printanière, le p{~v"age fermé et arrangé C()J}ll}lC llll jardin 
de l '1lllllwnisme trudillunnel. IJcpuis ROllssemt, la n(l{ure 
n'est plus l 'odVen'(lire de l'e,\pril mais la jin'ce l'ivijiowe 
cl 'Ull lIlond,; épanoui en-soi et pour s'oi, qui Ile reçoit plus de 

l 'homme son illouvement et son sens mais ! 'oh/ige (Il{ 

contraire à diluter ses j()rces IilJlft;J.;;,) et le pmls"e Iwr,"; de 
Illi vers le Grand [0 Ill, dont il s'étui/ d(Jl[lourelisell1cn! 

, ,89
CIlTOCrle. 

3.2. La conquête de l'univers par le conte merveilleux 

L'émergence d'un univers de substitution, qui, en réalité, participe d'une 

destruction méthodique d'un momk devenu étroit et oppressant ne peut être 

perçue uniquement comme l'expression d'une technique d'écriture de rupture 

par rapport au discours rationalisant dominant. Elle fonctionne aussi et surtout 

Hegel. La roi.wl! dons /'I!i.\{nirc, (Il'. cir., {J. 7. 
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comlllè un support pédagogiquè qlll aspIre à l'élargissemç:nt de J'horizon 

culturel européen à tra\ers la reforl1lulatÎol1 de la critique sociale, politique et 

philoscîphique. Si l'état de nature pennd à l'esprit éclairé de mesurer 

l'amplitLltk~ de la ckgradation des 1I:eeUfS, le conte merveilleux pamet de créer 

l'm'Cilie et de délimiter le champ de la raison discursive, La réklbilitation de 

]' expérl\-;nce, point de focalisation essscnticl de la critique kantienne de la raison 

pure apparait comme un moment privilégié dans le n.:positiollllement de 

l'holI1nh~ dans le processus de consolidation d'llm~ citoyenneté de rupture. 

L'innovation majeure réside toutefois :111ssi bien dans la reconfÎguration du réel 

que dans la mise en intrigue d'une certaine forme ck supranatural ik qui se met à 

explorer les pïOfol1cl~urs supposées insondabks d~ j'àmc bUlllain;;. Dès lors le 

genre fantastiqu2 qui tente d'exprimer "l'extraordinaire par l'aiIleLLrs,,()i! , vient à 

la rescousse d'un esprit car1ésien prisonnier du carcan de la rime et de la 

structuration nonnati\c du texte littéraire. Il y a cependant là les germes d'un 

conflit entre d'une part le modèle français obséd~ par la mise en forme 

harmonieuse du récit et le génie débrid~ décidé à aller à l'assaut de la citadelle 

du classicisme légiférant, d'autre pal1. 

Il Il'est donc point sUlvrenant de constater que le XVIIIe siècl~ ait eu à 

considérer le conte cOll1m~ un art mineur face au l.yrisme, à l'épopée et à la 

ballade, car perçu par les tenants de l' mstance de consécration comme une 

nuisance qui vient troubL.::r le ciel serein de la clarté et de la cohérence, En 

mettant au point une stratégie d'émergence qui consacre la conquête effective 

des espaces infinis de l'imagination par le biais de la réimmersion dans la 

naturalité pure, \Vidand, pom sa part, clame son désir d'aBer pIUS loin en 

adjoignant à sa démarche une dimension expérimentale, Cette attitude novatrice 

pour r époque ne rel~\c Po.s seulement du fantastique mais aussi du 

pédagogique, comme le fait rem3rquer Fritz lvl~H1ini dans son ouvrage Wieland. 

die Geschichte der Ahderiten : 

';" Fritz :-'brtlllL 1r1l:!U!lr! Lh: (jCscft:cJlfe der. Ihilerilel/, op. cil. p. /55, 
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['ermmji und D'fàhrzlll,,!. heldes c/urc}nrohell VOIl Akirchen 
,- ." ~ 

und ]JOliSen des' Norn:mpic/s, mit Wielm!d\' rforlell: dos 
Wahre unler der Hllile des j,Vlllhlerhorefl, lInd dos Nii/dil'lle 
dl/t'ch eine AIiscJmng\ktnr'd, die n;c'/ll ctllen gc(dlènhurt ist, 
n:reillboj't mif dCIil Schôl/en lInd Angel/l'llmen. Wielond 
l'erkniip!ie cin so::ioles und pâdugogisl:hes El/lOS mir de:,'} 1 

Alosken"'piel eillcr enr/ui'venden lfnd versDhlllichen Ironie 
llnd def' Ge:he h("jchst mnfisuhe! ZIf er:jih!en 91 

Cette démarche éminèmment archéologique qui tellt~ de s'introduir:2 dans 

le royaume ü1bLlk~llX de l'invisible et de la sllpranaturalik n'obéit donc pas à des 

considérations exc1Llsivement esthétiques, elle s'évertue plutôt à mettrè le 

merveilleux au service d'une pédagogÎe critique. De ce point de vue, e\k 

pmticipe du rejet de toute Încantation pril1litiviste qui offre à la critique sociale 

un espace d"évolution suffisamment neutre. j)Oi} S)1vio qui retrace le désanoi 

puis la lucidité d'ulle jeune hommç de bOllne famille intègre dans sa trame les 

expériences personnelles de l'auteur, chocs entrè raison discursive et naturalité 

primitive, jeu de balancier entre fiction et réalité dans un encllevètrement 

im:xtricabh:. Le quiproquo résulte donc bien d'une perception défaillante que le 

romancier s"enmloie à dé\oikr tout au ion!.!: du récit et à la rectifier., ~ 

L'envoùt~ment fictif s'évanouit suite aux sollIcitations d'un amour réel qui 

s'empare du cœur et des sens. Dans ce cadre féerique aux coloris I11ultipl 

Wieland va s "efforcer de réaliser le programme horaciell en instaurant un 

équilibre entr·.; le dive!1Îssement et le sérieux. Dans !es instants de dérive 

nmtastiquè, le rationnel est toujours là pour nous rappeler l'ÎncontOltnmble 

exigence de la référence à l' e'(périenc.~ concrèk. 

De l'hypertrophie de l'irrationnel et du rève à la présence diffuse d;.: la 

raisoll, le processus éJucati f about à une réappropriatiùn de la naturalité 

empirique. Si le repli dans le monde féerique traduit une faillite de l'ordre 

social, il ne peut venir ù bout d'une réalité tentaculaire et donc incompressible. 

91 Fritz ~[artini, Wieland :Die Geschichte der Abderiten, op.cit. ,p.1SS. 



Dès lors la reconstitutioil d"une conSClence éclatée pourrait relever d'ull 

psychologisme exclusivement esthétique. 

Dè ce point dè vue, le conte apparaît comm~ le langage de la distanciation 

entn.:: l'aukur et S011 sujet, le lecteur et le récit, Lntisk et la matière. Cet espace 

de libelié dans l'univers de l'infini reste donc bien le royaume de tous les 

possibL~s, au.'..: plans combinatoire et stylistique. Ell adoptant une posture 

résollLment antidua1istc, \Vie/and s'obstine aussi à effacer la ligne de pmtage 

entre la dimension fictive l'univers idyllique et son caractère 

fondamcntalèment non-opératoire. Par le biais de ce mouvement pendulaire 

entre ces deux univers, il s'agit de dévoiler l'être dans toute sa complexité. C'est 

ainsi que r auteur concède au jeune Don S)'lvio le droit de con t~rer à la fée 

Radi~mte LIlle existence concrae, car au nom d\m antidogmatisme cons~quent, il 

se doit aussi d'accepter qlle l'homme éprouve le besoin de déconstruire le réel. 

Cette nostalgie du grand large ne repose pas uniquement sur des 

préoccupations esthétiques, elle se veut aussi l'expression d'un puissant désir de 

désem::r l'étau soigneusement mis en place par l'establishment politieo-littéraire 

pour venir à bout de tOLIte vélléité de rébellion. Dans un environnement supposé 

hostiJ le conte constitue un décor de rechange, un espace de liberté infinie, 

royaume d'une imagination délestée des pesanteurs de la bienséance, mais aussi 

et surtout L1ne oppCHiullité pour expérimenter de nouvelles formes d'écriture. 

Hors de pOIiée d"une censure agiss3I1t au grand jour Ol! dans la pénombre des 

cabinets, \Vieland s'emploie à enrober l'amère pillule de la critique sarcastique 

dans un emballage enduit d'un mélange S3\oureLlx qt:1 donne lin breuvage tout à 

fait anodin. Ainsi le système philosophique le plus penèrs peut par ce biais 

trouver un modè de dIffusion qui en fait un discours accessible à de largeS 

franges de Sè5 destinataires. Lorsque l'auteur dè DOJ1 S)1rio introduit le conte 

féerique dans le romall allemand, la littérature française en avait déjà fait un 

genre majèllL Pour \Vieland, il s'agissait donc de violer l'intimité des foyers 
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germaniques SLinS heurkr leS slicceptibilités d'ulle aristocratie peu encline ù 

goùtcr aux d~lices d'ufl ueme élllinemel1t subversif.
~. ~ . 

A partir ck: la fin du XVIIe si2:ck et (\ la veilk de la grande révolution fut 

publi une colkctiOll de récits tèeriques sous le titre de CoNn::ls des Fées ut 

olitres COllfe.,' miJiv:: i/fe ni:, Et Cbades Perrault, dans ses ('onles de ma /lIL\re 

/'Oyu (1697), qui s'in Îrent de la tradition popubire et de la baronne 

d'Aulnoy, l'aut:::tLr favori de \Viebnd a\\:c St:S Contes de Fées (1698) et rYfark 

Cathr:rint:. {es Fées tJ/u Jif()de, décrit av::;c précision ks splel1lkurs et les fastes 

des cours et dèS salons. AI' origine ces textes étaient desti IV:S aux princes et ù 

l'aristocratie et tentaient d'allier virtuosité combipatoire et pel1Înence 

Cepèl1dant la profusion idyllique qui se dégage du cadre fëerique restait 

avant tour un mode d'e:...:position et une cat~chèse morale:: pour la bonne 

~ducation. Aussi DOl? Srlvio s'inscrit résolument dans cette mouvance 

didactique. Sous ce rapport, \Vieland considère que le but Llltimc de son récit 

réside dans une connexion méthodique de la littéralit~ allemande en den:nir au 

réseau sémantiq~l';: universel. Cet élargissement de l'horizon culturel qui procède 

par une destruction du mur cl' incompréhèllsion dressé entre les peuples, resk 

une des sources majeures de l'ostracisme auquel \Vieland a eu à affronkr toute 

sa vie durant. Car face à WH: exaltation patriotique qui prône un rètour sans 

concessions aux sources dè la gèrmanit~, il urge de prendre le train en marche. 

Quel protlt peut-on tirèr d'un;;: errance à trmers les sentiers tortueux des forêts 

ancestraks lorsqu'en Europe la rr,~lchine à vapeur offre confort et sécurité à 

tous? Le choix de \Vièland qui cOI1::;Îste à s'approprÎèr l'héritage de la tradition 

human iste intra- ou extrJ.européenl1e n' ob~it pas seulement ù un attitude de 

circonstance, e1k rekve beaucoup plus d'ulle position de principe, d'un credo 

constant. Dans son texte intitulé Alfsgollgsplfilkte llnd Dia/uktik VOf1 C.AI 

Wieland, se/lschc{jT/ichi!}] ,~ÜlS1ChICll, Alfred Ratz fait remarquer: 



Ohne ZH'cifd /e/m/r..: "ich Hie/und der f:'rht: eilli.!1' sln/:::en 
Illmlwl,sli,\Ghen [rwlftion. an Vorhi/dcr an, und gcJ'{/(!c ihn 

Jill/flfe die eng,\timig:: Verllrlei/lIng su/cher AnhJlI1ung 
UhSllïd ClJlJJllIfên. Fiil' ilm wur J)..:ulsclJfund 
selhsll'ers/ùndlic!l, Um es Iwltllrc!l b/eihciI :::/l k(mnell. lJlll;; 

es hereit sein. seincn RcitrC/g Zllr gesamteuropâischen 
Ennvicklung :::ll lei5,wfl. Dcr:::u kO}]fitcil ihn: \veder 
Chall\',,!/stische l-JgenhrDtelci lloch chof'aktêr/ose 
,\;ulhs/l'erlellgmmg dit:nen. ZlI'ei Gejàhrcfl, c!encn es in 
seint:!' iJL'o'.!r(whischcn 

(.' 
fJa<z1.! 

<.' 
slets OlIS;Zf...',,'cf::l 

<."
<zewesen ist. 9.1 

(.' l c~ 

En percevant l'Allemagne COITlinè lin..;:: paxtiè intégrante de l'espace 

culturd ellrop~è!l, \Vieland ne pellt manquèf de réaffirmer la nécessité 

d'encL:i1cher lll1è vaste entrepriSè de repotiOf1l'elllènt, de reconfiguration d'une 

nouvelle pèr1inence sémantique. Il n'est donc point surpr..:..'nant d-: constakr qu;;; 

son œuvre Il;;; peut se dissocier des débats d'idées qui ont eu à animer le 

microcosme littéraire français, Cette CO:1l1Î\ènCe intdk:ctudle avec l'ennemiè de 

tOl~jours ne fait que confirmer le fort soupçon d'apatriclie qui plane sur ses 

conceptions esthétiques, Mais en renollç~mt au grand détour incantatoire et au 

provincialisme identitaire, \Vieland a voulu prendre place au cœur d'un champ 

de visibilité qui eŒlce les barrières de toutes natures, Le choix du oUème 

fantastique ne relève donc pas du basard, eu égard à SOI1 caractère 

essentielkment universaiisant et au tàit que dOllc l'innovation ne peut se 

produire qu'au niveau de la technique d'écriture, de la tonalité et de l'ethos. 

Cette rel11odélisation de la textualité supra-naturelle participe de ce point de vue 

de la recherche d'une certaine originalité qui intègre lès signes venus d'ailleurs, 

L 'élément d~cisif ne réside donc pas dans la détermination du matériau de base, 

mais dans le supplément d'âme que l'auteur s'ing~nic à adjoindre à une 

charpente pré-construite, comme le slIggère Roland Barthes dans Degré ::éro de 

l 'écntun: : 

"è Alfr-:d R:lt7_ ' !llId f)i(ffekrrk 1'011 {:,\ { Il,dal/dl .-1 Il,\ ic/lfc'Il, op, cif., f'- 387. 



Dm}', )} 'importe (flle/le j()rmu lilléraire, il .v Cl le chojx 
gl;nr:rét! d'lIl1 /011, d'lfll âhos, si l'on l'CU! er c'esr ici que 
l'écriruin ,Ii 'indi\'idllolise clairement parce que c'est ici 
{Ill 'il s 'em.:'U~e, Lam!lll' er .\'1),1e sont des dOflll(;eSc.... <0' ,-' ~ 

(If1l:Jc~;dt)nles ri tOllle prohlr!Jl!olicjue du langage, langlle er 
slyle sonr le produit nOfllrel dl! temps et de la persollne 
biofof!.hflLC. fl}ats 1 ïdentitéfhrJJlclle de l'écrivain ne s'établit 
vruime:l( qu'en ddlOrs de l'inswllu/iOI1 des nonnes de Ict 

9'
gralllillLlire et des COlis/ailles des styles, " 

Cette irruption de rack "individuel et singulier -, "d'écriture dans la vaste 

histoire d'autrui" prend ainsi l'allure d'une ~~Iiberté souvenantè"'J+ t::t aspire dès 

lors à l'élargissement de l'horizon culturel. Nous reviendrons d'aill~urs sur cette 

problématique centrale de l'originalité lorsqu'il s'agira de situer l'œuvre de 

\Vidand dans le champ historique d'une litt2ral ité allemande en devenir. Aussi 

le processus ci'annexion de l'ailkurs procède par Ulle extension progressive ch:::; 

sphàes de.: chut:: qui s'échelonnent dans un espac..: franchissant allègrement 

monts et vallons et fînissant par épouser les contours d'un univers infînÎ. 

Sous ce rappmi, Fritz l\'Iartini et Reinhard D6bl subdivisent ce voyage 

imaginaire vers de:~ contr~es plus ou moins lointaines en trois phases qui passent 

par la France, l'Angleterre, par l'Orient et en dernier lieu par le J:vIexique et le 

sud de l'Afrique. Si dans lLll premier temps s'impose l'influence d'auteurs 

comme Charles Pen"ault ou la comtesse d'Aulnoy, l'étape suivante sera marquée 

par la référence aux contes orientaux avant de déboucher sur une forme cl' extase 

hédoniste qui pOI1e le sceau d'up. :Hamiltoll ou d'un Crébillon. Ce glissement 

progressif d'un naturalisme sobre vers une exaltation des plaisirs charnels traduit 

en effet une aspiration à la pertinence sémantique. Mais comme nous avons 

tenté de le démontrer avec la fonction de la natur13 dans l'œune de \Vieland, le 

recours au décor idyllique du monde non-européen doit être perçu comme un 

'1.' Roland Barthes. /)1.','':'',; ::éro dt! l'éeri II/re, Paris: Ed du Seuil. 1 \.>:53, p. [-J.. 

)··1 ihid.. D ! t5. 



106 
médiulll de la critique sociale qLli, fâce à l'ostracÎsl1k ambiant et la censure 

insiJicuse, Sè voit contrainte d'arborer le l11asqu\:: du merveillelL'\ pour pOll\'oir 

ètn; acceptée dans les chaumières et lès salons. 

Ici aussi les fonctions officielleS de \Vieland, d'abord comme agent 

municipal à Biberach et professelLf de philosophie à Erfurt ensuite, k 

containgnircnl ù adopter le profil bas lorsqu'il s'agissait de mcttre à HU les 

défaillances d'une vision du monde émillement narcissique. SOllS ce rappor1, le 

conte remplit deu\'. fonctions apparemnh;nt contc.1dictoires) d'une part ulle 

fOllction esthdique Îaissant libre coms à une iIll~lgil1atioll frivole et d'autrè part 

u.ne fonction critique qui, au-delà du masque e.\.otique ct donc clérisoire, tenk cl-; 

poser les probl~llles réds cie la v'ie quotidienne, d'où cette imprèssion pesallte 

d'un enchèvètrèment Înè\'.tricable. Ce remotklage de rllllivers ph~norn~nal Ù 

travers une reformulatioll d'itinéraires pré-c\'.Îstauts traduit en réalité une 

e:\igence de respectabilik dans le r~seau concurrentiel des m~:crosémiotiqlles, 

Dès lors les costumes féeriques, les masques orientaLl\'. et la nudité nous tont 

presque oublier qu'il s'agit ici de personnages et d'attitudes quotidiennes. Ce 

dont il est question ici, c'est parado\'.alement cI't.:.,\primer son propre vécu clans 

un décor conçll par et pour l' Autœ. Ainsi assistons-nous ù la dissolution clu 

singulier dans les flots tUll1ultueu\'. d'LlIle littéralité supra-nationale. 

Et le choix du conte comme véhicule de la dérision et de la critique plus 

ou moins anodine entretient un flou artistique où la profusion des effets de style 

la dispute à la caricature la plus sOlIlmaire, Un ouvrage de \Vieland comme 

l'ffls/oire d( Birihùtker reflète toute l'évolutiDn du genre fantastiquè en Fr2 11ce, 

de Perrault ù la comtesse d'Aulnoy, en passant par Hamilton et Crébi.llon. Ce 

processus d'appropriation d'œuvres rekvant de fait du patrimoine universel 

reste toutefois une des caract6ristiqw::s de la démarche wielalldiennc. Il ne peut 

donc être question ici d'ul! plagiat mais d'une libre esquisse de tracés cie sens 

prolongeant et enrichissant des itinéraires pré-existants. Ce formalisme 



systématiquc n'occultc pourtant pas la fonction did,lCtique dévolue au conte 

qui de par sa texture SOlllle comme un rappel à l'odrc dans ulle époque cle toutes 

les dérives. A ce propos le persollnage du philosophe que nous retromolls aussi 

bien dans RI!l\e d!.'I Priesturs Ahll(j(lIlar;,)' que dans K(ulm.ï. ulld /\./ke(jue/::a! se 

fait Url plaisir il intelTompïc k~ cours du r~cit pour émettre des critiques de fond. 

par rapport au comportement cks di IT~rents personnages. 

De ce point de vu..::, le rejet des systèrnè's de pensée ::.lobalisants n'exclut 

point une spéculation éparse sur les angoisses existentielles de l'homme des 

Lumières. D"où une remise en CCluse du concept de genre se tradlllsant par une 

liberté de ton dans la configuration textui:lle qui n'a d'autre référence que celle 

de la littéralité en-soi. De ce point de vue, rvlaurice Blanchot va dans le mêm~ 

s~ns ql!~ \Vi-:land dan.::; sa volonté de briser le carc;:m des définitions étriquées 

lorsqu'il affirme: 

Seul imporce: le livre, tel (lU 'il esr loin des genres, en dehors 
cie \ rlth"i""e\ pre\,l) ['''(;\;') r"/I'el' {';/!l/';cTll({Ui! WU!,>'• ~/iL1LJ~. j,v, ./t/ ,c\,... ~/.I 'l, L- -tJl èt ·~':)-I ~_ ~ 

Ii.!St/uelli!s il rejil.\e de se ranger et mlx(llle!les il dénie le 
pOll\'oir de Illi jlxer sa place et de dérerminer sa jàrme. Un 
Ihn: Il 'appurl;elll pltts à lI1I genre, {Ollt livre relèvi.! de la 
seule !iu(;ro(ure, C()!lI11U: si celfe-ci détenu;! par avonce, 

dans lellr générc)/ifé. les secrets et les formules qui 
pcrmctreru sell!,. de donner à cu Ljlll ..,,' 'écrit une réahlé de 
1· '.il
I\'rt:. ­

Si par eXèmple Koxkox tellte de concilier conte et philosophi Re;se des 

Prir.:slers séchèresse factuelle du r2cit de voyage et élégance esthétique, c'est 

parce qu..:: \Vieland abanl~Jnne les sentiers battus de la dictature du genre et 

s'octroie ks moyens thématiques et stylistiques de la conquête de l'univers du 

signe. C'est ainsi qu" à la suite dt: la découv~lie et de la traduction du conk des 

Ahlle el une !luits entre l 704 et 1710 et de sa reconfiguration littéraire par des 

écricains français comme le duc Hami1ton et Crébillon, vVieland va s'employer à 
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introduire le matériau f~eriqlle dans le reseau culturel allemand. Ainsi le 

personnage de 8ribinker que l'on retrouve, entre autres, dans le Do,'1 Sylrio est 

ulle r~plique du prince TaIlzai dans j'Ecumoire de Crébillon. Adepte de l'art 

pour l'art, tel qu'il a été proné par le Rococo, Wïeblld conçoit le conte COlllme 

une variante satirique du thème du chauvinisme déjà abord~ dans Agathofl sous 

rangl..: de la pshychologie. rvfais cette démarche qui se \/eut didactique aspire à 

la formulation d'un message simple et donc accessible à tous. n urge donc de 

passer du divertissement puéril à la réflexion opératoire. Il s'avère donc au bout 

du compte que le recours au conte, dans sa dimension supra-naturelle, paiticipe 

donc d'une volonté obstinée d'élargir le champ de visibilité et de prendre pied 

dans l'espace littéraire européen. 

Dans cette perspective, la ligne de partage entre l'authenticité historique et 

la fîctivité reconfîgurative reste délibérément cOllfinée dans une zone d'ombre 

qui en fait non pas un facteur distincti f mais UIl espace de rencontre et 

d'enrichissement ITllltuel. Cette inventivité qui déborde l'expérience de toutes 

parts, ne pouvait trouver un tem1ln plus propice que le conte fantastique qui 

reste avant tout un jeu subtil avec les mots, les personnages, la chronologie, 

voire même avec la logique tout COUlt. C'est à la célébration de cette démarche 

déconstructive que nous invite Paul Ricoeur dalls son ouvrage Temps et récit: 

C'est le changement de dis/ollce dOlls l'espace logùjlle qld 

est l'œuvre de l 'imclglllotion pïodllt'Irice. Celle-ci consiste à 
schématiser l'opération syn/hJfique, à jigllr!.!r l'assimilation 
prédicative d 'oi! ré,l,'ulte l'Înnol'otioJ/ sJJJlontiqlle. 
L [moginotion productrice à l'œllVI'I! don., le procè5; 
flIc:tClphorhjlle est aussi la cOlJlpétence à produire de 
nouvclles espèces logiqlles par ({ssimilation prédicolive, en 
dépit de la résistonee des catégorisation:·; usuelles dll 
langage. Or. 1tntriglle cl 'Ull récit est cOJJlparahle à cette 
assilllilotlUl1 prédicutive: elle prcnd !.!!7.',emhle et intègre 
dans llne lustnire enlièr!.! et complète le.Y événements 
multiples et dispersés et ain.,; schématise la sign{/lcotion 
intelligi hie qui s'attache ml récif pris COJJnJ/e lin touf. 'Ni 

')Ii Paul RIcocur. Tewfs et récir, Paris' Ed, du Seuil. 19;)3. p. Il, 
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Cette ~bpiratjo!l à une littéralik majeure ne pouvait rester confin-!:e dans 

un provincialisme t()fc0ment r~dl!ctellL Elle avait besoin des grands espacçs du 

gralld ImlLe seuls à m~me de: senir de décor à l'éclosion d"une !!éllialit~ aux 
~ ~ ~ 

allures d'un hymne à la vie et ù la liberté, Ce champ de visibilité dont k~s limites 

se perdent dans l'espace et dans le temps ne sc laisse pas dériver de la réalité 

ambiant<:; ou d"un vécu strllctur~) il s"appuiç exclusivement sur un sock 

préexistant d'itintrnires esthétiques, de pratiques langagières et de différents 

axes paradigmatiques. Cette connc\~ion avec le bassin incommensurable dt: 

l'écriturt: universelle débouche sur llnt: immersion dans la fraîcht:ur vivifiante du 

génie décontextualisé et s'emploie à explorer les couch,::s sédimentaires de 

l'histoire de l'esprit humain, 

Pour répondre c..::pend2nt aux exigences esth~tiques des Lumi0ccs, l'acte 

de modélisation doit sc faire violence pour sc d~barrasser des stigmates de la 

réitération mécanique, l'vbis en mettant entre parenth~ses les références 

identitaircs et le cult.:: des puissances originelks, \Vie1and ne pouvait manquer 

de souj;~ver lïre des tenants d'un patriotisme exclusiviste, N'est-ce-pas là 

toutefois le prix à pa)..::r pour accéder aux cimes d..:: la pertinence sémantique? 

Il faut décontextualiser le signe, l'extraire du lieu où il a été produit pour 

ensuite l'insérer dans 1..:: réseau transcendant du Beau. Ce procédé cathmiique qui 

the un certain nombre d..:: modalités de transcription, prend ks allures d'un..:: 

réminiscence, au sens platonicien du tenne s'entend, Ce recours aux principes 

immuables pourrait réveiller un fort soupçon de capitulation devant la 

mréminence du mo,ide classique français, 0.!fnis est-il cependant possibk 

l'échapper à ce processus continu d'uniformisation de la production de sens 

ans que cela n'apparaisse comme Ull acte suicidnire? Tels semblent être les 

~nnes du dilemme auquel se trouvent confrontés tous les sujets transindividuels 

Li tentent d'établir un équilibre entre l'iITestible attrait du grand large et 

ncontournable eXlgenc;;:: de l'enracinement dans la terre nouITicière du 
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provincialisme. Dans son ouvrage f)egré ::éro de f 'c;crilllre, R. Barthès rend 

compte de cet écartèkment lorsqu'il écrit: 

Uni:! ri:!f}IOi7unce obstinée renue de (oules les écritures 

{m!cJdellfL'S el du possé même de mu propre Jcriwre, 

cou].'te la 1'I)/:C prJsenle de mes propres illoIs. l'oule trace 

écrite se précipjre COIJUflC !fil élément chimiqlle LI'ahord 
trcm,\p(irt!./]{, iYl!Uk'enf ef neutre, daus leLjlU!! ln seule durée 
lm! pell à pel! apparaÎtre (ouI lin j7crssé el? suspension. IOl/ft: 

rr 
lmi.! C/:1plOgraphie de pin') en plw dense. 1 

Cetk démârche éminemmellt reconfigurati\''è exprime le pldssant désir de 

transcender les limitations spatio-temporelles ù travers une fusion de discours 

épars où la vinu()sité technique ne doit pas occulter la préoccupation didactique. 

De ce point de vue, f)er go/delle S'piege! illustre de façon magistrak ce 

proceSSll:-; de rècolllpositiol1 à pal1ir d'un mat~riall de base pluriclllturd repàabh: 

à toutes ks phases de l'acte de modaisatÎoll. Si la présence du mond;; nOIl­

europ~èn ne fait l'ombre d'un doute, il reste cependant contln~ dans lme 

fonction strictement instrum;;ntaJe, comme nous r avons du reste souligné 

lorsqu'il 5' est agi dè détenniner la piace de r état dè natllre dans la "Vision 

vvielandienl1e du monde. 

Le texte de base qui a servi à la COll figuration de l'ouvrage précit~ retrace 

la vie du sultan Shach-Gebal, un descendant de Shach Riar que l'on retrouve 

dans le conk des Ali/II! e!unu !luits. Le contenu de cc livTe s'est plus ou moins 

évanoui avec la disparition de l'empire du Shechian. Et la reconstitution du texte 

originel paSSè par une tradw . .:tion de l'hindi au chinois, du chinois au latin et du 

latin à l'allemand. La version définitive Il'est pas de \Vieland, mais de Cr~billoll 

sous le titre r 'I::CllliJO;,'e (lïS'+), issue d'lln conte rédigé dans la langue des 

Sheschialls traduit en vieUX japonais puis en chinois, en hollandais, en latin et 

finalement en allemand. Et pour para à toute présomption de plagiat, \Vieland 

dévoile ses sources d~s le premier chapitre de l'OU\Tage. 

'T Robnd B:mhcs. :LTII dl! l'1:criiUI'C. op, Cil., P /(;, 



11 ! 


Le destin sil1o'ulier c!è ce texte retUJCè ell !\~alité la dimension éminemment 
'­

trans-nationale ck l'art qui par son C(lract~re intemporel, transœnde tous les 

cloissollnem..:nts et ouvre les portes du royaumè de tous les possibl aussi bien 

au plan stylistique qu'au niveau de l'enrichissement combinatoire autour d'un 

point de focal iScHion initial. 

En int~grant ainsi à son texte tous les commentaires plus ou rnOlnS 

fantaisistes et les IlUéH1CèS des différents traducteurs, Wieland nous offre 

remodélisé, le support cfun projet esthétiqUe": en gC::itation. Ce travail méthodique 

de restauration d'un vestige millénaire de l'esplit créateur du genre humain 

apparaît donc bien comme l'une des trcUêctoires de l'attituck de Wieland à 

l'endroit de l'ailleurs. De ce point de vue, ]21 profusion de couleurs, de formes et 

de symboles ne doit pas faire padrè de vue h: ÜIÎt que ner go/delle Spiegel resté; 

avant tout un roman politique qui, au-delà ck la peinture baroque du sultanat 

oriental, pose le problème de l'exercice du pouvoir à l'époque de l'Aufklarung. 

Le miroir nous renvoie dans ses détails les spkndeurs et les misàes d'un 

)ystème qui s'ingénie à dissimuler ses tares derrière la brume des L1stes et des 

'ites; il s'est agi pour 'Nidand de gratkr le vernis pour accéder à la nature 

lrofonde de ce microcosme tyrannique. Dan:::; son ouvrage C.Af }Vielancl: Der 

'o/dene S'piege! und die Geschichtc des "reisen DanisehwellL!, Hermann ?'vfeyer 

~nd compte de cette immersion en profondeur dans cet univers clair-obscur 

IrsquIJ note: 

ln diesen getrellen S'piege/fi erhliclœn wir Jfcf1.)chcn, SWell 
llnd Zeiten, cnfbWjJt VOll ollem dellljcnigcll, H'as Ullser Urtet! 
::ll vl..!JFilschen pJlegr, werli! wir selhsl in dos ,'enI/leke/le 
Gewehe dus gegemrârtigel1 Scholl.\piels cingcflochten sind 
Und da:::ll die geiihten Augen Zll hekomntei!, ist kein 
hC1-riihrlCs A/litel, aIs die Cieschichte der Weisheit llnd der 
Thorheir, der Akinungcn und der LeidenscJwj'en, der 
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H~uhrhL'it llnd des He/rugs. in den Jo/irhiichert1 des menschlic/iell 
(fesch/ccht\; ClllS::I{/()rschui7. 98 

Ell pr';;f1ant en compk J~s divergencès entre les di ff~rents traducteurs et les 

pol(;l11iqu.:::s que n'ont pas l11Lll1qlJ~ de susciter leurs approches du texte originel, 

\Vielancl a mis au point un document à connotation historique retraçant le destin 

singulier d'une œuvre qui a fini de conquérir ses galons d'universalité. La même 

remarque vaut d'ailleurs pour Die Gesell/chIC des ~vciscn Donischlllcnd qui a 

pour cadre un royaume agraire, à r opposé des empires industrieux et affairistes. 

Ce paralklisme reconfiguratif pose en d'autres termes le conflit entre état de 

nature et ordre social, mais dans la perspective d'une critique sans concessions 

du despotisme politique et du chauvinisme confèssionnel. 

Ici comme ailknrs, \Viehll1d expose ses sources dans le tableau initial. 

Cdte d~marche lui permet non seulement de s'adonner à une critique tous 

azimuts mais aussi et surtout de prolonger sous des formes inattendues la 

croisade anti-gottschediennc. Cette imlption dans les flots de la littératlité 

universelle t~lit du {)onischmcnd un élément constitutif d'ulle tradition qui se 

donne les lTI\)yens de résister à l'érosion du kmps, en rénovant les techniques 

d'écriture usuelles. Il ne peut donc être question ici d'une ruptur;:; avec 

l'environnement esthétique immédiat, mais d'un repositionnement dans le 

champ des principr;s de la transcendance. Dès lors ce processus d'appropriation 

de signes d'ul1 autre âge a valeur d'élection au sein du cercle restreint des 
~ ~ 

prodltcteurs de sens transnationaux. Dans une analyse globale de l'œll\Te de 

\Vieland, Hermann Meyer confirme cette hypothèse lorsqu'il note: 

ln den FlljJnolen 'vverdt.'Jl GeslCI!œn al/S der gClllzen 
!iterarischen Bifdullgswefl CIl{lkcbo/cn, dom;l sie Cll{l das illl 
Texte f)orgcho/!.:lle reagieren llnd dicses dadllf'ch 

Hermann ~k!.::r. C.M. \Vielanù: Der go/den;: ,"/l/egel !tl/d die Gescltic!i!e des \1'i!isel/ Dliili,\dl!lfe.'/d, op, cil. 
p. 131-/32, 
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tligtl!ll illII/ich hdtlllc!lftlJ1. A lil delJl l'itdb/alt des 
f)Uf/i.';c'hmend stell! der Vermcrk .' Cliln nolis wariotwJl. 

D/ese Angahe war iihlich ill den phii%gischr..:I1 
KlasslkerC/usganen des Il. und J8. Johrhwulerts. ill dei/en 
der KO!llll/{:n!o!or nehen seillen elgen:"-'Il AI/ml!rkllngen C/71ch 

diejel/lgen seiner r'orgânger ahdrllckte. und sie ('if rVldmul 
notilrftch ge/âl!/ig gewesen. IN 

Le conte, genre par excell~nce de la déconstructioll sémantiqlle, 

débarrassé des pesanteurs de la normal.ité coercitive constitue une voie d'accès 

privilégiée au réseau univers.::l et porte de ce point de 'Vl.le la marque de la 

maturité. Qu'il ait pour cadfÇ~ les terres calcinées de la savane africaine, les 

déserts d'Arabie ou même les forêts germaniques, le m~rveil!ellx exprime une 

exigellCè de bonheur tenestre qui, au-delà du besoin vital d'évasion, tente 

d'ériger la satire sociale en code esthr5tique à décrypter. 

3.3. La décontextuaJisation de J'histoire 

Confronté à un questionnement tous azimuts devant la mobilité des 

rétërents religieux, philosophiques et iitkraires, l' homme des Lumières a eu 

tendance à se refugier dans les sph~res lointaines, hors du temps. Et dans cette 

perspecti\'e, le recours à un état de nature idyllique, à l'unÎvers fantastique du 

conte et aux hauts faits de l'histoire intellectuelle de l'humanité se pose comme 

une alternative dè prèmier choix. SuÎh:: aux ravagès du doute cmtésicn qui a 

Tavailk il l'émergence d'un univers éminemment dynamique en vidant les 

'epères immuables de la transcendance clè leur substance, l'infini fit iITuption 

[ans le champ de la modélisation sémantique. Les progrès techniques, l'éclosion 

rodigieuse de la science, de la philosophie et de l'art n'ont pas pu venir à bout 

es défis existentiels qui assaillent l'individu dans sa plus profonde intimité. 

krm:ll111 l\k:~r. op. cil., pp. /30-137. 
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Aus.:;i la refonnulatiotl de r objet d;.: la i'vI~raphisjquç avec Immallue1 Kant, à 

travers une disqualifîcatiun limikc de la raison, et la nostalgie incornpressibk 

des espacc:s infinis de l'àrne participçnt bièfl de cett,~ instabilit~ ambiank de plus 

en plus oppressante. A partir d..: ce moment, il ur~e de briser le carcan du 

do:::matisme, du cl1auvÎnis1l1e et dtl CkSf)otisme Dour !!Zl!!nCr le gfand lare Avec(TC, 
~ t L ~ ~ ~ 

cetk manœU\Te de repositionnemcnt dans cet univers du mouvant, l'histoire 

apparaît comme nIle planche ch; salut capable d'extr"ire l'hommè d'une 

déuénérescenc::: pro!!ramt1l~ê, Do}]s 10 raison dt:i7S l'histoire, He!!eJ rend 
~ ~ ~ 

compte de la réorientation d;;:: l'itinéraire de la pens~;;:: occid·:::ntzlle par le bi}îs 

d'une rél1(jbilitatioll du passé, selon le bon vieux: pr<éceptc de Cic~ron : Historia 

!ncaj)uh!c dt'. (rmn'er son suppon dans l'univers, 1ÎIOlJlllll! 
\t) !/)lt'·"!'J/1 VtJï" l 'l'j,tiN"" nlJ'lf"lui (101)/l'11"!..)(·' 1"\ t'(~YI/H',,)\, 'J'lê• r....- "t~ (tLt "'.) '·,,1 """'1)'\ t. '1.- Ltl..-f "tt.t,,- Î..-., '--}.I\,/I/, ...... L L 

le cosmos Olt la révélaliol! ne pouvaif plus Illi donfle/' Dans 
l 'océun du dO!lfc caï!l:sien, Vico a vu l'hislnif'(! CO!Jlme 

l'un/c/lle jlrnlllill el l!lU!i.\Wll!ll OW/Ile! l 'homme pouvait 
prétendre.:., CEll1'ïe de liherlé S'C créonl progressil'cment son 
COll/emt, ,\;cuh: réa/Îté vraiment conno/..,'Sohle par l 'ho!Jlmc 
puree que produire pOl' lui, l'Ifls/nire devcnmt ICI .se/{!ejàço}l 

l/lillIUillelilCnr jJo,\sible th.: COlIL'cvwr la piace nc:tltre!le de 
l 'jwlJ/ll1e dans le li/onde, la seule futL/lité I!nrdobunte 

<~ 

pouvont l!ilCOre servir cf'/iori::on à .'la triomphanle certilude 
de sni, le seul trIOl/de encore CO{)cewlhlc op,.:':s ta 

suppre"'sinll de la trallscendu!1ce el/a perte de fa 
, IOU presence, 

Dans ce contexte, l'histoire ap:,arait comme un lieu commun ou 

esprit en détresse vient collecter les réponses aux défis multiples qUi sc 

'essent devant lui, Dès lOfS sa fonction n~ peut se C,,:nfir:..::[ dans les limites 

une incantation passéisk sans prise sur le réd; il s'agit de connecter son 

)cour3 aux. b"Tands débats de l'heure qui tuurnent autour de la lutte contre le 

latisl1le et pour la délivrance de l'homme des pesanteurs métaphysico­
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m}'stique3 qUl obstruent l'horizon et retardent l'avènement d'un.;: 

communaut~ éclairée et tournée vers l'avenir. 

Sous ce rapport l'urgence réside dans la mise en forme CrUll discours qui 

intègre les préoccupations immédiates d'un homme avide de rd~rellts aptes à 

balisa la voie du progrès continu. L'œuvre ch~ l'historien tente de cristalliser la 

dimension idéologique de la pensée dominante à une époque donnée. Cette 

prédétermination reconfigurative du vécu des peuples ne peut se présenter sous 

une forme homogène, comme le fait du reste remarquer Egon Friedell dans son 

ouvrauc Kllfturf!,l'Schichte der Nelf::eil : 
~ '. 

Alan hot s;ell daron gewôhnt, drei verschiedene Arten der 
Geschichtsscltreibutlg ::u 11l1terscheiden : eine rejh:krierende 
oder er::üh!ende, die einlàL'h die Bev,ehellhdrell hef'ichtet, 

~ c"" 

eine prognwfische oder lehr//{{fie. dre di;! Ereigni.\"se dl/tell 
AlolÎvierwrgen verknüjJji. und zllgleich iVlI/::amvenclllngen 
OltS illi/cn Zli ::tehen sllcht, und eine geneiische oder 
entwickelnde, die dorallt" oh::iell. die Geschehnrsse aIs 
organisch::n Zllsanrmenlu;ng und Ver!ol!ldorzlfstellen.]O] 

La remodélisation de l'histoln: ne peut se dissocier des motivations qui la 

'ondent, aux plans philosophique et idéologique. A partir du moment où le réel 

)ffre le plus SOUV'ènt l'image d'un chaos in'èxtricable, il s'agit pour le 

hroniqueur de travailler à la reconfiguration de ce bloc difforme et en extraire 

ne pièce taiJl~e sur mesure. ALl-clelà des pbénomènes isolés, il faut alors 

évoiler la quintessence de la vi'è historique et mettr'è en exergue un tableau 

loba] de l'évolution du genre hllmain. Nous sommes donc bien en présence 

'une sécularisation de l'histoire qui, en lieu et place du conflit entre le paradis 

l'enfer révèle l'opposition entre raison et intuition. Avec son OU\Tage Essm 

ries I7IC1:!UrS, Voltaire décrète l'irruption de la philosophie dans les ténèbres de 

gnorance et de l'intolérance et prédit la fin proche de toutes les formes de 

:gon Fricnddl. Aulrur;sr:sc/Jicltle da Yt:ll:::c'ir, Mtinchcn: I:bnscr-Vcrlag.. 1')17. p. ~. 
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tyrannie. Ce processus téléologique qui prelld les allures d'un cyck de 

purification mOnlle et philosophlqu;;,: est mélnt tout une tentative de 

repositiol1l1emcl1t de la raison au cœur du dc..;tin de l'homme. Cette attitude 

éminement déconstructive puis reconstructi'vc se voit ainsi contrainte d'aller à 

l'assaut de toutes ks citadelles. Tout est sujet à une remise en cause aLl nom 

d'une certain,; idée de la raison. Et l'histoire, ceU\Te essentiellement humaine, ne 

peut échapp,::r à sa fougue vindicative. K3rl Jaspers détennine les impératifs de 

cette attitude de mpture quand il note dans son li?!ï()(!uction à la philosopille : 

[Jes Lumières n'adllletti!1I1 pas (jll 'on interch'.e le libre 
exmnen et la ree/terche illimitée. Elle)' comballenl les 
pr~jllgés périmés. EIIL's exigent Wl dtr)/'!, sans jln à la 
recherche de l'éridence, en même temps (jU 'UN sens crilfejlle 

oigll devolll lu nature de l'évIdence el se.) limites. L 'lwlIl/l!e 
doit arriver à voir clair dons ce q/[ 'il pense, ce ql! 'il vellt et 

ce qu'il fctit. If velll penser pur lui-mêmi!. Il veut sa;siï par 
l'enlendelllclll el pro Il ver, dons la mesure du possible, ce 
qui esl vro;, If cherche à rat/acher sa pensée à ses 
expériences en principe ({c'cessihfes à {(Jus. Il clu!rche: de)' 
vo;r,,!s vers 1'origine d'où jail/l/ f '(jvidc.'ilce, Olt lieu de la 
recevoir tOlltejàite comlJle lIJl résllirat {{c(jui.-;. If veut ."'(Tvoir 
dans (j~wl sens, ulle preuve esl rer/([h/e et où :';onl les hornes 

. l' '1 ' l' . f . 1():;(jlll. on! eC,lec a enrencemclU. 

Il s'agit donc bien d'interpréter le processus d'évolution de l'histoire à 

partir d'un questiofmernent d'essence philosophique, quant au sens et à la 

trajectoire empruntés par la SltcceSS10n des événements. Et c'est à p3rtir de ces 

prédétennino.tions méthodologiques que l'historien isole des constantes qui ont 

valeur de lois générales, comme entre autres: l'esprit chez Voltaire, le génie 

particulier chez NfonksquieLL et Volksgeist chez l-h;rder. 11 ne peut donc être 

---------_.. __._---.---_.­

l''è Karl Jaspns. [mmdl/clion à la plll{usIJpflic.:. of'. cil. p. 91. 
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question ici d'Ul1è réitération des ~véllelllents en SOl et pour SOl, mms pbtot 

d'une descente aux enfers qui devait c1ébouchç;r sur le dévoilement des czuses 

premières qui sont à la basè dL' tout mouvement. Tout commè la phY5kllLè, 

parvenue à mettre dç:; l'ordre cians la pro;'usion chaotique inhàellt:.: au 

déchaînement dèS éléments, la philosophie cL::; l'histoire va tenter de réduire k 

champ de visibilité en pliant le fait culturel aux e.'ogences de la raisn 

suréminente. 

C'est à ce niveau que surgit le déterminis:ne qui met en relation la '. i..: de 

l'individu avec la configuration du milieu naturel. Cette démarche fondée sur 

les instruments opératoires des sciences expérimentales prend les allures d"une 

mathématisation dLl réel. Aussi le verdict de K;}r! Jaspers à propos de ,,;..:tte 

omnipotence du ratiolln~1 èst suffîsament édifiant: 

L 'hiswire n '0 {[lICltll sens, OliCl/tle llnilé. ni aucune 
strliclllre. On 11 ~v tl'Ol/ve que des relmions causales, 
tellement nomhreuses qll 'elle,'>,' reslent inextricahles pOllr 
l'e,\prit Olt des lillitJs morphologiques telles ql! 'il s'en 
trouve aussi dans le déroulement des phénomène,,,' de la 
Jlature. ,Hois la phi/osnphie exige que l'on cherche le sens, 
f 'uni lé, la structure de l'histoiïe lI11in:rsellc. Celle-ci Ile 

. 1'/ . , ., Ill]pellt Viser que 7ll/J101ll1e tout enI/cre. 

Cependant, la dl versité des écoles philosophiques, pour ne pas dire 

l'animosité des unèS vis-à-vis des autres, ne risque-t-elle pas de tranSfOrr1ier 

rJlÎstoire en un champ clos d'une confrontation aux cOllséquences incalcubblz::s, 

et cela pas seulel, lent dans le champ des idées. Car pour ces dogmatiques d" un 

genre nouveau, la vérité n'est pas filia temporis. Pour Galilée, tout comIlle p~îur 

Ne\vtoll, une théorie scientifique peut sous certaines conditions accéder à la 

vérité absolue. De ce point de \iUe, tout ce qui est pré-scientifique ne peut ~tre 

considéré que comme une curiosité sans valeur en-soi. De cette attiwde 

fondamentalement dogmatique découle chez des philosophes comme Descar:es 

!"l l(;Jr! J:l5pcrs.lnrroduction ù la phIlosophie. ('f'. cil.. p fO]. 
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ou Hobbes la conviction selon laouelk ils inauL::LLrélient une ère nouvelle ck la, ~ 

COllllaissallce et leur œuvre est synonyme J'Ull COl1unencement ab,;'Dlu. Voltaire, 

pom sa pari nc s'y prend pas autre.:lTlcnt lorsqu'il affirme dans son OU\Tage [,e 

5iÎècli! de {oui.\' XTf' que l'histoire.: de l'humanik ne serait ricll d'autre "qu'un 

ramassis de crimes, de folies et de m::tlheurs"I'lI Et Alain Pons d'ajoutc.::r dans 

l'introJuction à l 'L'squisse d'un tohluol{ des progr2s de l'e.\pnl hWJloin de 

CondDrcet : 

[, 'hislOire de,)" errUllrs des hommes, l'fl1."rorÎa stullititle telle 
(jll" la profi//1!("fi1'YJI• _e. r/'\ \'('el)'i'''I''\"v t 1..11 i\..- P'(l,,/,I,.>Il·\..- pC'I'" Il'\'\-- I-L1[.t \.c. v" iv" ,'l" J ,/L1 ./, i\.·~ 

}]Ol/l'eaux dogmolhjw.'s de 10 scienCe: modeme, D'où le 
caraclère "a-historiljllC" qui a été som,.:n' reproché Oll 
rmiof/o!isme des 1-llmières, incopaNe de rendre compte, par 
exempl!.!, des phénomènes rdigieIC(, dou! la .'i'ign(f!c'mioll lui 
écflo[7j?e potee Cjll 'il 11): voit quI.' des lJltmUès!afjO/i.i., 

cl 'igi/o!'ullce et de jbnol f.\JJ! L'. f05 

L'engagement du XIVe siècle pour l'histoire en général s'explique donc, 

entrc autres, par le fait qu'il a ék le premier à s'intéresser vraiment à la gén<::se 

des institutions humaines, qu'il s'agisse de la société, la langue, la religion et 

l'état, à s'interroger sur leur origine réeHe et sur les lois de leur évolution, En 

rejettant avec Condillac et Locke tout a priùri et toute innéit~ qu'il avait pourtant 

adoptés dans un premier temps le siècle des Lumières va opter pour une 

approche résolument génétique donc tempord le des phénomènes humains. De 

ce point de vue, le tour de force consistera à concilier rationalisme omnipùtcnt et 

relativisme historique, En dépouillant l'histoire (k sa dimension imprévisible, ne 

mntile-t-ol1 pas un fait essentlelh...:ment humain pour tout simplem;:nt se 

conformer à des exigences de clarté, de lisibilité et de linéarité? 

i"~ VoltJir~, ré siècle de !.oui....rIl ~ Paris: Plon, 1 %9. p. ~().J. 
116 Condor".:ct. d'IIII lohléfl1l' : op. cif.. p. -Ill. 
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En tout état de cause, le recours à des principes transcendants pour 

décrypter le sens profond du destin des peupks r.::ste d'abord un ack de liberté 

qui consiste cl décollnecter l'histoire d..:: 1'elllprisè du temps. Dans un ouvrage 

intitulé De la connaissance l/fs/orique, Fremi ivlarrou décrit le prOCèSSll:':; de 

déconkxtualisatioll en ces termes: 

L 'histoire nous Iib2re des ent l'oves, de,'! limitations 

tlll 'ilnposait cl lw/re exp(!rielZL'e de l 'holllme !lotre mise en 
..... ÎtzwtiOf/ an sein du devenir, à relie place dans telle 5;ociJr<! 
à tel moment de cette évolution, et par !cl elle devient en 
tjueh.]llc sorle lin in,.. trwnent, lin moyen de noIre liberté. 
C'es' en ce sens. comme on / 'a souvent répété de Goethe LI 
Di/they et Ct Croce, que la cunnoiS.mI1L:e hh.torique libère 
l 'homme du poil!,' de son !)(7s.)·é. !ci encore l'histoire 
apparaÎt comllle une pédagogie. le terrain d'exercice el 
1. . 1 /." ! 116mslnlment (. e notre J Jel'te. ' 

L'absolutisme intemporel aura toutefois du mal à se concilier avec 

l'élément relativiste et historicisant inhérent cl l'empirisme et au sensualisme, 

car, en ôtant au passé son caractère paradigmatique et l'autorité que lui ont 

conférés l'Antiquité et le dogme chrétien avec les notions de principes de 

fondation et de tradition, l'on cree les conditions d'une révolution 

copèrnicienne. De ce point de vue, le gain en rationalité se traduit toujours par 

une perte en temporalité historique dans la mesure où le passé du genre humain 

dans ses manifestations particulières à trav'ers les destins des cultures 

individuelles ne peut se réduire à un vaisseau naviguant entre ciel et tene et 

imposant aux peuples les voies à emprunter pour accéder à la \llnière. L'homme 

cependant a besoin de repères pour configurer son identité singulière. Ce désir 

profond de se situer dans le cosmos va ainsi se traduire par l'émergence d'une 

autre philosophie de l'histoire qui prend en compte la nature particulière de 

chaque aire culturelle, considérée alors comme unè entité indi\'iduelle. Face au 

paralogisme tentaculaire d'un rationalislTlè unifonnisant, il s'agit dè réhabiliter 

1'1<' Henri ,',!arTOU. De la cnl1i10!s.\([I!Cf! histurique. Paris. Seuil. 1<J5..L p.272. 
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ivL1is cn ~tablissant Ull rappol1 de: typr.: !lOll\'e:(iU entre le: pa:;sé et k pr~s-.:nt, 

cett~: eIHr'2pris~ r;;;configur~lti\ ...:: s'apparellk :1 une dél11c1rche ontologiqlle. Dès 

lors 11:: d~\'üi !:!ll;':llt de ]' esseiice culturelle cOÏJ1\..:ide: nécessairernent avec le 

I\::position(~eme;lt de l'humain au cœur cie l'édifice historiqll-':. Et comme le fait 

reI1l~:tCi'lleî Pelld Vè:.krv dans son OU\Ta!!è De l' slo!!'c, nous nous trouvons en 
" ~ 

préS-':llce: cr Uil proce:,sus dè réèlrIlleme:i1t psychD-clllturel (ks peupks : 

r '!I/S[O!ïC esf 1:.: l'rot/li;! le plus dDiiger<.:ux t..ju..! 10 ch le dl 
1t;?fC!!CCi 

l'L'j', il enrl'Î(; les pel/rle.\, le1lr 

\"'1\";"(\ e,(Llu~:'e ("'n ,.,~flen'\' el'!r'!";J! r'/'r, vi'jl()\', (1 t" ' "" , {I '. v ( ..... t...- . L- t ~, Lj "" '1 ' t L-, i \"..-/" L!. -, L- , ,-" 

p/uic:\. les !ollr;nenfe dans lellr repos, les COliJUit (Ill d(j/;re 

\ ( ou celli' d.: la pcnécuriu!7 i!I l'f!lld les lIa/inns 
,. '/ . /IrLW!f!res. fliSlIppo!Îon es el VL7!i7i..'.S. 

k re:lccturc du ['"lit historique ne doit touL:fois pa~ cccu]te:r ln 

Înh-::'c!1 :1 la reconqu2te ldentitaire. Dans 

la lIle:sure où l'llistoii\? doit ètre perçue comme b r&itàation d'Lw Jvoir--:t-:, il 

S'JŒit de renlacer
f 

l'imaginatiun recréatrice au cœur cf.;; l'acte cL? reconstitution 
~ ~ 

d'une consci,~i1c;." éclatée:. A tnJv<:rs cetk repr-:sentatioll immalh:nte du prDCCSSliS 

historique, Il s'agit de venir à bOllt du système: m~callicisre des Llimières èt de.: 

mcttre à nu SOil caractère llon-opératoire t":1ce aux Jssauts de la fure~!r 

patriotique. Car ZlLH_klù d'un retour à une certaine forme de se113ualisl1lc, il urge 

pour l'bistori-::n de t~1îre coïncider le cours de l'histoire ,nec une: cCI1"ünt-; vision 

géndique de la '. ie. De ce point de vue la délivrance ch:.: la conscience collectÎYè 

apparaü comme la condition sine CJ ua non d'ulle résllrrcdioll du passé jusque là 

figé dans ks réseau\: compkxçs de la spéclllation philosophîqu\.:, 
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En énge<:tnt la prét,.:ntion cath;!rtiqu;.: ck l'histLî cingraphi-2 des Lumi~rc:) en 

modèk absolu pCLlf tous les (lutrc~:; peupL.:s ct en si~ck d'or etc la pensée: 

de fcpèr:.:::s drllls un unÎ\c['s I1hH1VE111t C'est à cdt;; immersion dans ks 

colkci:ive et à gloriflcation despro 

dt!i' Gc,\chich!r.: ::W' fJiUf:ng d:;,' j!l'flschhefr. C\;tl·,: aulre vision de l'histoire rèsk' 

rOLlkau 

contC'i1UCS 

dans la fr(llcbcllr eh::~:) cha:1SGI1S popubin:s, les cont • .::::; 


philosophie herckr!;';lllJc de l' hi:;toire vient op~rei une rupture ~pistém Oglqllç 


D~lns son OU\Tage ra lX:j.:nlc dl' (0 pêflS , Ahlin Finkielkraut d.2crit ce 

proœssus ck renversement des valeurs cn ces termes: 

if d: 
cl fuI'! lu 

llll/itipfie'I!;; ch.'s s:!liUÎ/nilS his/o;,itlllCS, c'est fhJrCe (lI! 'il esl 

i/lfhu de la SlIp(;rjol'iIJ de son pclYS (lu Fronce) el dl' son 
!emps (le stèc/t; des LUllIic:t'c'l). Ln jllgC{!nf !'!Jisrnire à 
/ '(Wile de ce (ill 'il apperle /0 ruis()i}, il CO/JI/Jle! un p(:c:lé 

d'()rglleil, il el/Île allx dimensio}/." de ! 'étcrnill; une jàÇ'Oil de 
penser p(u'/ic'ultt"l'L' cf pr()\'isu Le lJlblle e/.,pnt de,;' 
C()f}(jl!(ire cs! cl / 'u':lI1'ïC dun,"'.(f 1'n!onh; de dnllIjner l'ucàl!7 

t~l·)'. J'lC,,"!)II)\' (III t+f'I'\ !"\' ('','l'n'' "! ,r" {n/ I \ /0\ f r """, el If'f}'" flf'-, 1 i'-·, 1 \,...- ,.J.I' ,,--", Iv ,Ifl,) v t"..... \..., !~Lpl~~ LH.. L~LI A I L 

disposifio}] du ïCliiondisiJie ji'ançais à se répondi'!": hors di! 
ses limires J7Cl1irmuies ct de sl/I?/l/,!!J.:r le re,..,!e du Il/onde, f/ 
oppf/(jue {ll!X é1'JnCil!en/s o'\'U!l[ d~jà eu !ieu le m(;ïlle carCOll 
il'I!IJI!"""l'" ,,!-, f" ~"f"(f""') l~/'I" /'/'/1".)(' ,'l(fti'),'l\' 1J1"'(l"i;",','i'''\ /.JI, Li '-L..·.1.l.[ Lf.L llwt L IfIL\... t.'\. L (lll...-,) (tl( , vll.! /1-' ......·\,..· .r\..... L.i.. 

no!alllillen! ù ! >1I1C1!7uglii', ,~ll/àild. if pOl/l'sm! dons le pU';,\,'t.! 
!'œln'l'e d'u\siJlli!OI!()flj(J/'CÙ: élue le.'; rllJJl;(;rn S()lIt en tram 

'f ' fi' II!, ~ Lel l'CO, lscr uaJis (;'space. 



122 

Il s'agit dOllc pour Herder d'ôt·;:r aux priilcipç:; transceiH_bllts leur po:;itioll 

sur~l11ii1el1t;: clalls le mode de recon fi 

l'histoirç ([;:1I1S lln~ tèmpomlllé empirique qui in le p~Ui iculZ'tris111C idèl1t 1rc 

une 

red~fj!1ition ch.: rur;i\crsalit~, SOll-'; ce r(tOI.-Jor~ .. il ne Oeut plus 0trc eWestiol1 dc 
.l ... ~ l ~ "'­

hisser c!;:s rét~rçnts provinciau\., fussent-ib c'SC iC1l1ifiqucs", '-Hl rang de loi,:; 

vabbks en tout klllpS et en tout lieu. D~lï1s ce combJ! épique autour de 

l1atiC.ll~~lles ct reconstituer l'être slngll~ier du groupe, tels sont 1<.:5 termes du 

dilcmm..'!, 

L'attitucL: de Berckr qui se trJduit p:lf une exaltatio~l du souftk vital 

on 'ne!, ne fait pas 111.\'5kre de sa vol(illt~ d'u 'rel' Ulle ruptuI\:: ;:nec Uil foyer de 

diffusioll omnipoknt. Dans ce conk'\.k, l'histoü''c apparaü comi1l~ k mat~riall 

de base ic1~al pour le rem.odé'l ' cl'Ul:"": Clîllscience culturelk national;;, Ce 

rècuracillcmel1t cbns la tj'aîchcur infantile: de la nat:un ofhe il Ilndi\Ldu la 

possibilit6 ch: s'ériger en ll1(xk de COiltilllWtic\l1 d'une tn~clitioll llnc-.::strale, [)our 

~vit,;:r cependant de tomber dans le piège de l'incar:taticn iste, cette 

démarche éminemment archéolugique dDÎt inscrire son entrepris,; dans le cadre 

global de l'émanCIpation présent..: des p,::uph::s, Et c'est à œ ni\eau que l'histoire 

fait irruption dans la littérature en lui prccurt1f1t 1e v1\'ier à partir duqud elie sera 

cl. m":l1le de jeter un pont entre le passé et ; .. él'\:':'::lir en remetta;lt au goùt du jour 

les chansons popu!ain.:s et tous les signe::, enf,)uÎs dans la conscÎenc\: collective 

du groupe. Cetk libération dll nie ori~:il1d du CZ1rC<l11 oppressant du 

nivellement des valeurs l-.:;-:vient d'abord ct avant tout au\. arti en general et 

aux podes en pnrticulier, comme le 5Llggè[\~ Finklel:.;:raat : 



.., ,
1-.' 

,~lL\" jJ{)(~res i! incrJiJJhc dl' clJjl:nc!re ce gJnie: iluri()nu! cOllrrc 

! 'insill/!u!iOi! des ich;es Jti'ollg(~res : de nef/oye!' lo IOllgue Cil 

reJII[7!oçulilli.!.';; 1II0/S o!lclllClnd\ d'origille lu!ine pOl' d'm/!rGs 

P'I,"·)]"I},']! (TL""":-I·,i'ill ov · r('f»'!lllllll'J' ,',) t,'"';V()j'
> L- 1.,,- ....~ ·1 Ill ... Ilfl I\.~,l. L. L~w\.f I~JJI,-_ L- L l..-.l/, 

C!ILlfi\()IlS j7opll!uires, el, dons leur prO/Ii}lié' lIléJlle:, de 
pl'i!i7Jre exeillp!(! Slir le jiJ!k!ore, élut de ji'ClÎcheur, 

cl lililocellce d de pel/ecTiof! où ! '/fl(/ividuu!i:é du pel/pit! est 
. 1 l ' . 'l'· If)'}encore iilU..'JI;ne: cc {()u{ con/oct et S Cxpn.'i:e (f Ullisson. . 

Cetk résistance à rœU\Tè d'assimibtiÜl1 fmc~e qui, e!1 r~alité, est un 

COi~Ü):Jt P()U[ 1::1 smvi:;:;, tente de perpétuèr Uil héritage cultl:n:l. Elle cOllstitu.:.; ck 

ce Elit Ull enscm!Jk ck répons..:?s à une s~rie de qucst[O[lS suscitées pm le milicu 

d'incubatiDll et orend ];:;s allures d'Ull cri de ralliement du pt'::lllJie autour de son
" , 

es~enCè illcompr(:ssibl~. AVèC cdt<.: autre philosophie cL..~ rhis~oir:;;, Herder cbIlle 

li: droit inaliénable ck toute') les aires culturelles à Ull mode cfexiskl1cc 

i\[OlltCSquicLl et Voltaire 

l1lai[1kllai~llt la cii3tinctioll elltre lois positives el princip,:s universels, riell pour 

Herder ne sLlppL:ll1k la plLlralit~ cles <lmès ; toutès les valeurs transcendanks, de 

quelque llClture qu'elles soient, sonl dé(lar~es inop~rarltès. L'urgence absolue 

consiste à faire ém~rger Ul1e litt~cature nationale et à fonder le discours 

J[r.:/!n.! 10 pcnsJe: à l 'Jco/e de l'opini()n, iilliJ!:.'J'siml dl{ cogi/o 

dons les p/'ojiJilc!clIr\ de 10 collccthi[<!: f'!!}]OJ{;';/' le lii.'ll 

romp" 01'(.'C le, génJro!loJl\ OiIIJri!!ul'es : remp!ocer!o (/I/[;(e 

de l 'OUfOj!()ll! ie pOl' cclle ch l 'outllL'll! iClle;: Clhollc!Olliler 

{()Ilfr.: rJsis/OJIC":' cri/ù/lI\.!, sc laisser eill'uhir pur lu clw/elir 

I!wte],ildlc des [JÏI!Cepf:';s IllcfjoJ'i!oircs cl s'ine!ln:;r clel'C/nI 

leur disccnlelilelll il!loifiihle, cllc!;oÎnc," 10 rCfI)()J! à 
/ fnsllflct, nref'c!ésener pOllr /e cocOJ] llurio}7ol C~'frL' groJldi! 

., , 1 . Il fi
S()c'Iele ( :.:s esprtfs. 

Il faudrait toutefois souligner le caractàe résolul1lcl1t bi.-;toriquè ci.: cette 

rébellion identitJ.ire. Pour effacer les traces ck la défaite militaire illtlig:~c par les 

]1·' Alain Finkk!kr:ll:l. 1.0 /)(:i;:fie d(' Iii ;'<.'1"(:(', !if' cil.. fi ::.1 
::10 Abin FinKlclkr:lul. 1.u (Y/111!(' dl' /0 {'CIlIL;:;. of!. uf.. P. 3', 



cam hatloll, d'où l'urgence de s"adoilller ù la teutom(lilic'::. De ce point Je vue, 

arro Olt frivo1,...:s e.\priillcilt en r~èd 

hostile. Et [lee à rllég-:munie des principes tn.lflscendJl1ts le mod2::!e imposé de 

l'e\:tàieur rest,;:! 1Incarnation dt! 111<.11 absolu. Sous ce rapport b délllzm.:he 

herckrienne serait simpkmeîlt ù mettre sur le: compte de lïncantJtion passéiste 

si elle s..; limit~lit à la [:conf! "'1":("\11 <!,., l"['c l 'l' l'man ique à trzni':fSil l ,~. ..~ le.1 

le dévOlk~ment de la quintr.:ssence cL: son être singulier. En se ruant ù l'assaut de 

la citadelL: des valeurs dik::; univèrsel .:) à raune desquelles l'on a voulu juger, 

classifier et c01l(bmn~r des .O~lIlS el1ti'.:rs cL: l'édifice .Datril1wl1in1 ck lîlllmani . . 

CO!llmlil1~1Ut~. Cdte CkSCi:J1te dans les profondeurs de Lîme colkcti\'e ck son 

aire culwrellè pourrait cependant d.5bollcher sur une gesticulation purç à pattir 

du mOl1h:nt où elk S~ refus\.? ù tTirmè[' son aspiration à rUni\èrsel. 

L'affirmation de la spc:cificik culturelle nè pelit se concevoir que dans la 

mesure où l'on réaffinne la COtl111llllElI.lté de destin qui unit 1,..::-:. hommes, les uns 

au\. alllrss. Aussi, si ['on cOtlsid2re le peupk COlllme un indl\idu, la logique la 

plus él entaire voudrait que rOll èl1visage;:l.t SOI1 appzltien;.l11ce à urîC entité 

e\:tensibk à j'infini. Le droit à la différèl1ce ne se pose pas en s'opposant au t~lÎt 

qw;; l'on puisse se réclamer d'LIll lien quelcollque ;nec le humain Cil 

général. Il y a là camille un processus dialectique où le pmiicllb:f oppose au 

1 pour mieu\: se c11ssowJre dans une sOlie de magllla composite qui sel1 ck 

matériau de base à la mudélisi.l.tiul1 d'une IWlllanité plurielle. L"antinomie entré 

singularité et unicik ne: constitue qu'un,;;; phaSè transitoirè dans la marche 

continue de l'histoire commune cêtte-fois-ci Ù tOllS les hommes. Et de ce point 



de vue, elk reproduit k cych: ci.:: la \ic c!::Ul3 j'univers naturc.:l. II s':::lgit alors pour 

le pltilosoph:.: de l'hist,)ire, selon l-lèrder, cL:: recompOSèT un:.: fresque ck la 

diversit0 dll genr,-:; humain Zt p;::rtir de rra lents épaIS ensevelis dalls les terroirs 

Chaque peuple d;;: la krre acquiert ainsi k droit il l'historicit-2 à partir du 

moment où il de\'ier;t p:::lrti;;; pren,wte à la constitution d'ulle conscience 

colk:ctivc plandaire, De cc point de vu;;;, k concept de progrès n;;; peut p:::lS 

transccndar:ce, il doit sm~ir de sa tC1T;;; nourricière. Tout Îm:en;':flt de valeur se 
~ ~-

réduit nècessairell1ent il Uth: ielltation grot~squ,.:.: cf:::lLlto-glorification, Car ce 

qui distill~Lle une culture CrUilè autre est Îckn' LIe à Cè qui l'unit aux :::lutr"es, 

c'est-il-dire ori"i'l''o P;'11~,ti(l'I"" son oU\n Ide<':ll ::urleur :2 !..... :::- .... I\..t. 1'" ...... · 

la pr~tel1tiDtI 

F ( 
"' 1 l ' , rI l ' , 1
Jl!leIlFtr.: (f:...'\I...'! SCJiU/! (( !~J 

renlL'he idl die ('rag(J l'ecll/, /ie,f!:/ ,'lie nle/U m~{ieï den! 

f[O!'l::Oil{ ein.!r lllCfl\ch!/(,:hen 8eml/i,t'or/wl\!. sn H'e/li t'ch 
~ J - ) 

Ill !',I,/\, ("II, . -Il (YL""""\"!}" 7,}{', lil!e/ll'I"'!" Ut''''''''.'!'')? [ /;JI,'v ..• '._ (~-!' .. ,.c / ..... \,..r ~!l<- "/.l'LI'--...... \,..rlv, .. ,,L-. "'"" 

{rdl ul{l'jedc\ ['olf..: ein ,,,olcher Zcirpw nc!..:r wm' es nie 
Il! 

t'l!7eS, 

La reconfÎguratioll d'un tableau de la cltlture hLlInaÜle doit ainsi tendn.~ 

vers une relativit~ à tOlite éprell\e qui intè la dynamique de " ie deS mocks 

d'ètre des peupL.:s. Pom I-Ie reL:.: r, ks Lumi0r,.:;s ne peu'v'ent constituer UIle fin en 

soi mais un instzmt pri\ik de r~habilitation des cultures nationales. Sur ce 

point précis, P;:ntl Ricoeur m,.:t f-kt'dcr èt \Vieland dos cl dos lorsqu'il affirme 
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lI.,: k:lk sorte que l'11011111lè ~Illerge (13llS le 
-, 1J 2flot lks r~vé ments . 

1118rche vers lllh; ci'vi1isJ.!ioll plandaire qui, tout en traduisant un progrès pour 

tOllS, n'en ci)llstitUè pas moins une menJ-ce pour les hàitages culturels 

particul iets qui doiv,:llt sun ivre et s'adapter nux eXÎgellces ci' Ull conkxk sans 

cesse c1iang~allt. Tous le:; peupks se troment nÎnsi soumis à la pression qui 

oscille entre la n~cèssité d' él il' le cballlP cie visibilil~ et l'impérntif de 

smlvcgarJer un t~!l1d culturel singulter. E entr,.: ces deux forces 

œntrifugcs, Je peupk se voit sO!l1m~ d'e'Jlllrner les sLlbst~lnces vivifinntès qui lui 

permettront de s'affirmer comme ackur majeur de son propre destin. Si 

toukfois la pérel111Îté d'une civilisation d~p,:!1d de son aptitude à tmLl\l:r les 

iU1C1t al! de la pette de sOLlverainek, hl mel1Jce 

du déclin ne peut résulter que llê la réilération mécanique de valeurs archaYqlles 

nécessairemetlt inopàat\Jlres. SaLIs ce rappOi t. l'histoire apparaît comme ulle 

succession de phases dè tram formations et de restauration, ck progT~s et de 

recul. Dans ce conk'\te, une reconfiguratioll dtl passé qui se résume à une mise 

en ordre cohércnte (lès catéguries dans Ull discours translucide ces.:-:e d'ètre 

historique car empiétant sur les plates-bandes ck la rationalisation spéculative. 

NIais Berckr ne tombe-il pas cependant dan . ..; r autre travers qui consiste à ne 

voir dans le passé qu'un fOlld culturel prinÎtif qllll faut vaille qlle vaille 

exhumer pour paracht;\cr la réconciliatlOtl mec une identi té singulière ': 

C'est justel:îèlÜ contre cette forme de résurgence de l'incantation 

pnmiti\iste, ce retour forcé aux. sources d'un avoir-é muet qu:.:: s'élève 

\Vieland qui n'y perçoit que la résurrection d'un esprit d'un autre àg:e, figé dans 

le temps et inopérant fac~ aux exigences d.:: rA!Jtl-:lârung inscrites dans 11l1è 



pCCSpCCtI\è dyncuniqllè de ruptures successives, L'atlkur de n()n S~r!rfO ne me 

pOUI1allt pas la perti nèl1Ce du recours ù 1'11 istoirc dans le processus de 

rell1od~lisJti\)n de l'esprit des peuples, De ce point cL: \'lie d',]illeu il ne t~lÏt 

qlk~ pç;q)~tller une tradition de recompositiD[1 du pJSS~ dont la fîn:lli réside 

dans l'utilisation de l'histoire COlTl!1h:: barom(-tre des progr0s de l'hom/ne ver::; 

plus de liberté et de bonheur. Ce cycle éminemment télécl logiquè que 1'011 

retwll"'e chez à tra\crs son Fr::ie/lltJ/'.!, des 
L 

les traits l'aux. caractéristiques des 

diverses époqu6 que k gçnre lwm~lÏl1 a dù traverser pour prétendre accéder au 

repos étçrnd de la perfection, Nous sommèS dOllC bien là en face d'une 

COIbiTllCtiOll cathartique qui ambitionne d'esqLlÎsser un;;; trajr.::L il'ç linéairê dans 

tracç ks a:œs d'une perfectibillk constank lorsql(ïl note : 

C'est un {a/!/culi historie;;!e d..:s progrt:s de l'esprit (11li.! 

j 'e,\sclie d'es(/lIi\\~r, el no;) ! 'hi des gml~'Cï,l!Cf}! 

1",,. 101'"' • (IU\ !'11(;'1'1'\
/'<.< '-" [/\("U",' Ili'\ OfJ,",i/)'),,>

J -
IL 

l '\ _l. L , \.- L l '1 ('II)\, 'l,:,:,'""" L........ f." l,. 


(h(lërenr\ fleuplcs (/ll! ont slIccessin:menl occllpé le g!ohe, 
{es c!t;tw!s dO/ls lesélllcis Icur dlvcrsité preS{}lfc i;{/7I11c 
()ïCCïUif cl 'Cill n:r, som élnnlL;crs à ! 'ohjel de cel ()[lt'(o[!e,• ~ ~ <. ." 

" .lu dois fIIU homer à chm,'lir /cs Iroifs généi'Olix qui 

c(I/'ochJrisellf les di\'C'nL's éjJmll/l.!.\ dons lesql/~)lle... l'espèce 

/lll/lluinu Cl dit /hl,l,ser, (/ui Clltes{enr fOnh;r ses pmgr,),\', fC/ill/5! 

,'ICI décodcilCU, (Jlli dé\'(){!eJ7l les COIiSes (illi Uil mOllIrent les
" ,n 

U ffers, ­

Si Condorcet tente (k renoU\ekr le discours historique en faisant de 

l'esprit Ull point de focalisation lllaj~ur, il COlJlllh.~nCe par pr:;;:ndre ses distancçs 

vis-ù-\'is de Voltaire qUI fûnlbit sa ckll1:Jrche sur l\~vollltioll d...:s mœurs à travers 

les âges, [vrais ne s'agit-il pas ici d'une querelle sél11::llltique qui s'emploie à 

; C onJorcct. 



occt!ltèr 1lI1C: ccrt(linç arfû~~tI1C,~ et un OplillliSl1lç tout à f~1it irréaliste'? Car en 

octroy~lIlt au concept de perfectibil it~ la fonction moteur cl,;; ré\ollltion des 

peuph::s, ib 11' Dm I~llt que d~b(l!TaSSer k ma en fusion ck l'histoire de ses 

impmçt~:; d d,: :;cs corps non-sol d>1es, CG ti n! me 'st6matiqlle va ainsi cl 

la chasse de QI' Cft' !'tr1 >") 't'n l 1'A 'l' t,' t ) l'!' ~C)ai ~ . G.t _ 1tU,,,",, t \. (",,, t .... , sous prdextc falbcieux 

ct' éclairer le 

Produi t , indolore: et sans sa\'elll' de l'intelkcL cette 

philosophie cl..:: l' histoi l"C: a horreur des forccs col k:'ctives peuples, du pr~j Llgé 

et de l'iUIh1C,U1Ce, 
' 

brd' tDut ce qui lui semb'e impossibh: à classer dans une-
rubrique, :\faÎs eu à sa profond>;,.' aversion pour tous ks édifîce:s 

conceptllè15 d ks de pens~e: globalisants, \Vieland ne pouvait pas se 

sef\Îr de la plnl ie de l'hi ire DOlJr exnos;,;[' ses vues quant à ré\ollltion 
j • 

du genre hUll1::lin dans r et dans le temps. C elt~ disqualification de tout 

discours tralbcendant et il1lmLlab}ç~ face ù la complexité du réd ne d~bùllche 

pourtant pJS SL~r lln~ apol ie du primiti\'isl11è, Fidèle cl une modération de tous 

ks instants qui, sur le terrain ciL! discours !T1od~lisé, se traduit par k tracé d'un 

itinàaire, \Vie!and cherche à main nir L1nè harmonie dans le ton et ù provoquer 

unë dis~minatiol1 des points d.;; ali [on dans l'espace et clans temps, Dans 

un article intitLll~ Che:- die l?echre !lnd Pjllcl!{('!7 der 5;chr{/rstdler et publié dans 

le T elltscher ivkr!--:ur de sept'embre t785, il fait cks sciene,;s la lanL;rne de 

l'entende:l1lent et souligne la place suréminente des sciences humaines dans la 

galaxie de la connaissance. Cette de l'hom me s) inscrit dans une démarche 

PrOSDedi\e et reste Întéuré,; dans 
~ 

la dur~e, car l'asDiratiol1 
l_ 

aLl pro'2rès se fonde 
~ 

avant tOLlt sur Ull sock pré-existant, c'est-;\-dire sur un passé plus ou moins 

lointain, L ÎlÎstoirè offre donc dans ce contexte la possibilik de reconfigurer un 

segment ck vie en cl~gageant le processus d'aCCLlll1ubtion d'un savoir-être 

donn~, Il Ile s'agît pas toutefois d'exhumer le noyau mystico-magique, substance 

constitutive d'une certaille forme d'enfance de la culture, comme l'a suggéré 

Hackr dans ses Ideen. 
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la triclil1h~l1siGlUli du temps emacill2:e d~IIL-; lUl pa~ récent et tourn~\? Vèr:; 

l'avenir. Il va donc f:::lllîÎr j'(:[tlblir le::; reJati fb 

phél1om-::l~Ç:), circonscrire ks déterminismes physiqlle, climatique et rcligieu.\, et 

en dernier iieu identifier les ltin~mircs, \es ac(;.':lérations et les hésitatioib 

caracki'i::itiqu~s du destin des cultures. Cette prospective de b perspedÎ\\': 

pel:t donc plL::) f:~i,t~ 1Imp(:s:;e sur lès stagnations, les d~five:) et les recu!.;, 

svnoll\'mes ch: la re::;tZlULttioll du chaos L1t1~lti(lue d..:s siècles barb~lres.- ~ 

Cettè r~sulTectiol~ cL: la m,~!1wire colkdÎ\c veut ::îÏnsÎ donner aLl préser 

les ln 'CIlS hiql:'::S et esthétiques cle SOI1 irruptic)!l dans le champ cOl1eulTentie:i 

de la prodLlCti~,)11 de sen..; Ce dé~Îr profond cl" 6mZlr1cipiîtion cL:vra alors épouser 

les contours cr tille vision synchroniqllè 

diff~n::l1ts ck l'hi::;toire du genre humain, m-.:ttre en exergue lem interaction 

Dnalys..::r 1ç jèU cL:5 facteurs particu1iers. Cetu: démarche cl' abord analy,tique puis 

synth~tÎquç prend L: c(Jr~trepièd cl.: l'entrepris:::: de délIl.olitioI1 du substrat culturel 
" 

C.lez1 RDussemL. qUl a cons! en Ul1e miSe entre parenthèses de l'histoire des 

peuples. Pour \Vlclalld, le primitivisme absolu reste LlV'é1nt tout une chimère, Ullt.: 

pirouette d'un esprit dés-;;nqxm~. Car la notion ch; perfectibîht~ apparaît CO!llrne 

une forme de remise en cause du primat cL: l'attitude conkmplative ct réaffirme 

par là~!ll~ll1c !\::xigcnce de bonheur tcrc:stre. Et cet objectif ne peut se réaliser 

en dehcrs dLt kll1~)s, De ce point de VLl(' la volont~ de con::;rer J. l'histDire ulle 

cCI1aÎilc lisibilit~ Sè: tradliit ChèZ \Vie!(1i10 par lïrnp~ratif d'objectivité: 

f)ie JVi.\,\ellsc!wj! des Alenschcn oil::ilhu/len, ::ll jôrdern, 

lJJ/jJlêr t!r{){Jen'.J For/\chnlle dur/il lI!IUI, isl der (jCfli:.'Il.\[Cind
,~<_ } 

des AJefl\chen-Swdill/J/S. IInd dlè'SeS lù7i1/1 out' keine Cllldere 

Wc/,<,e mil E/:/édge ge!riehen, ols Im/l'1J! !IIOll clie L\lensc11efl, 
H'h~ sie wJi7jeher wun!}] , und wic sic dL'J'Jl!ulen sind. !loch 
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U!/l'lI ihl'<!11 RescllUtj'cl7' /, VC!'!/(7!tnÎsSel! und Utmll'inden 
,,, l,' f 

I· f " '''l''/-'I!')l':l/('I \{If ,Iii ! I~h ..... fill\.. ! _~ ~ .• ..... r ..... f l. 

La notion de pçrf~:ctiOll apparalt ainsi sous ks traits d'une entéléchic:, 

c'esh\-dii\~ d'ull accoll1pliss;,;;m..::nt totn] ci;,;; chaqllc être selon sa mlture proprç ~ 

acco!11pli,ss,~tllent qui reste plus un idé::1] qu'un objectif <1 cour al! mOyen kml;::;. 

Sous ce rapport, \Viebncl n'appork aucune innovation majeure car sa d~m2rche 

ne fait en réalit2: que syntlh~tis;,;;r un ensemble d'influences qui vont de la 

conception t,~l·~ohîgî'JLi';: de l'histoire, telle qu'on la retrouve dans Ij::ie!l1mg dr.:s 

i()!." de i'vloliksquicu ":11 paSséHlt pm un optimisme prudent qui croit cependDnt 

ferme11lcnt ft l'avènement du gr~l!lcl soir, tel qu'il a été d~peillt p(lr Volt<lirè Oll 

COl1dCr,~d. En décontçXtli~llis,li1t donc je') œU\TCS humain;.:s, ell déccmstruisant 1:1 

chro!wlD8-i:;:: originèlle des t:véne!I1çnts, \VielanJ opte résolumeilt pOU:' lèS 
. .

pnnClpèS tr::mscèl1dants au détriment deS 

mystérie1lses du terroir. Patir à la cOllqu2te de 1'1l1lÎvçrs armé de c<'ltégories 

universellçs, \cllables en tout lllpS çt cn tout lieu, tel sembk être le credo de 

l'aukm de ;\[lI\(lI'IO!l, mai!l foi::; réilffirmé : 

Oie his/or!,\che l\.elli7!ni.\ der Vl.!fïllïl?/iigGlI 1:'rdheH'o/}ncr ;\[ 
, <~ L. (.',,1,1 1 ,," j l ,IFi,'\((I"\"tl,('fl~"I')'. l,il' Ll1if\..-i (l'I"lf/·II(u;,((.. l / \.- !'!II'ln\·'V'/"iv'!/·'i'î I_),/ .~ LI\"" 1 ~ t" L ~J l.,... t,1 ~. 

welche die iVmllt und dfc fJc.\lillllJ/UfI.''-5 de.'" A/enschcn, seille 
Hechri.! und seini.' Piliclllen, die [fnochen Sl.!illl'S !:'/endes 
und die BC({;nglmgcfl seill!..!') [V()hlsIOndl~s, die l\[iftc~! jl'nd 
::u mindem !fud diesl'il ::ll hejdrdem, kuf':: allef' 
fVissensc!w/ien, •V{,:),,'/7 1..' de/)' crl/gemuJ1/!..! Res!e diS 

filCf7'''clJ!lch:.:n Gl.!schll..'chlS :::wn GegunramJe hL/hello 115 

L'objet de:: l'histoire, c'est donc bien le destin ck l'individu d\)ué de raison 

et transpos ell tOllt temps et en tout lieu. Les vn!...:urs éthiquçs d les critèreS 

de jugement des phénomènç:.; culturels échappent ainsi ft tout ancrage dans Ull 

: ~ 1 \VidanJ. (hcr titi! Rêchrê lIild der , op, ci 1.. !' ./"-/ 
11' Ihid.. 



J3i 

socle dd<?l1lÎné, Cette d~ll1(1rche analytique aspliè toute 1.;;; a une œrtain,,; 

objectivit~ dans rellchatilClllèl1t des é\~llçmellts ct kur COIT~btion C<llL';;lk, 

Cette I\.:configuration r,,:sul ainsi de l'activité dl.: la pêll méthodique qui 

intelligibilité et cohérç:nc'è, Cçja vaut aussi bièl1 pour les sciences exactes que 

pour rhistoire qui se doit de; hisser la felllOcklis::ltioll du passé dèS cOl!lnllll1aut'~s 

humaines au rang (le signe parfaikII1C!:t IlSibk. Ces différents mocles 

d' objecti \ ation ne rCCOll\TCn t cependant p~lS la mêm·e réalité, cn!" l'histoire va 

devoir se t2.iller LIlle SCièlltificit,~ à la meSLE\': de sn spécifie1 anthropo­

sociologiqu,e. Sou.) ce rapplll1, elle ap~)(lraTt comme 1a voie royalè débow.::lunt 

sur les catégories universel les, 

Dans la bataille épique dutour de l'histoire, !e pa::is~~ plus ou moins lointain 

fournit aux protagoni.:.,~tès nationalis ou universal' !.es armes "-lui serviront 

au nl!~llX la cause qu'ils prdèllcknt déf'ç:ndre, Aussi tout en vouant aLL\. 

gémonies la dictature di::::; syst~lTles globalisants, \Viçland, choisit le camp 

hvbridc ck h rationali L:::illp~ré~ qui prône la constêlilce cr lin cç:rtain nombre 

lm Grl/m!c fst d!S() ulfe ec'hk ,\fenseJ/en:.:en!!/nis hiSI()Iï\cl1 

nu.! Geschichre der V()lker, floch ihrer e"L'liIoligen und 
geilHilrllgeFi Hesclwfjènhell. ln derji..'!!igen f'erhlildling 

d(!r Tf..it.'.ClChi!il und Heg::henhc'iteil, wO}'{/IlS mOIl .liichl H'ie sie 
-ZI\'IIII'I"JI!I'"ïj1cr('I' 1""" lI}I'" Ilc'" [.'fit·'('f lin\, 0i')'};l ".i,,('0f' III" _ 1" l 1 (\.... 1 i \,. t t ,,":"IV f. I! l.. t r j, ~ t.- L 1 ."~jJ t,.. , L ~ L-- 1. 1,...,. t ~ 1 L- t ~ 1.- t l".­

r'l'rClfl lass li fig oder l'l'sache des ondem Il'/rd: d/cSIl 

Ff,i!osop!l!i..! dei' '\'!cllschefl-Gc:schichlc isl mehts (fi/den {/!~. 

J)ursrdlullg dc'sSi:'(I. mE .'-;ich lml den Aknschi..!11 ::uget ïOgi..!!! 

uud ilJllJler Ihrr :;:wrâ'.l:t. f)uJ'ste!!l!ill!; ciner imJJlcr 
, ! l' l 'l': 1 116 ' c')"{I'1r{ 'J'lt IJI} ~'!r\"'IL-"JIJ' ', \ 1 r ,c", C!I •• ~!' t" t r,c,. 

Pom \Vieland, il ne s'agit donc ni d'exhumer le fond mystlco-éthique 

d'une aire culturelle donl1é..:, ni d..: W1C-':[' un itinéraire dans le: touillis cks 



, ' matériau\: de bas~ ou de c,~(kr cl lJ kn Ion d'uw; dél~larche [Ch'IeSSI\e ; 

l'urgence consi ù tïUmer k mode d'acc0s k plus approprié à la plate-forme 

de l'universeL Au risque crare trai d~ rénégat. il eI1tèJlln::h~ la montur.,; cle 

re\.tra knitorialik, car il a in lk l'histoire pour s'c\trairc de sa sllbj IVI 

privée et recouvrer Ul1è certlÎ:le 11l1i\crsalité, Salis ce rapport, l'humiliatioll de la 

dé 1 militaire de rAllcm~l!2i1ê, rélllietklll~nt de l'emoire robliC!ent à prendre 
'- ' ! "-" '" 

position dans le ChZ1ll1p la r(;col1figur(~tio[1 littéraire, L'id~al aurait été craablir 

un point de jonction è:l1tre raccom.: i ck la découverte de soi et le long 

ch;;;ll1inement ùe la cunsciel1ce lli1iverseUè. Cette 

doit tau fois pas nous 'e perdre de vu-=:: k fait que \'i/icL:llld accorde toute SOlI 

impurtance à la spécificité culturdk cl;;; chaquè peuple et au caractère pluriel des 

lu,. Fr/CII/,'-!,lfug cmcr l'h:hl igen /.,':':Jlnlni.' von Xm i()nCil und 
le/ta/rem !st Iwupfsdchl/l...Jl \iJ!lil(i/:..:n, dcff) !JI{fj] dos 
[rnlerscheidende oder CJlL1l'aJJ:...J l'i,lische eim.:s jeden f '()/ke,\. 

1re/che,.., llu':l'kwiirdlg gUt?llg /sl. um dÎt: D(fènrliche 
AlIjÎnel'k.sOIlI.h:Î! -li verdiL'IlL'!l ii/en /erlli.!. und d/eses 
( 'j],cl "('Il'I; J}'/:',',' '" ,/,- J .",11 '!f!, u' '" ·/i in .. ' Il ,II 1> he,),'/' V()11 '(.Il! 1/1\'f;J\i~v.\ ,IL,_l-, 1L r_........ L~~t/.'J,fl!''"'t LI" ""rio,! ".IL. 


o/É nnch shir!œr O!is::cic'/7eih , III r ill [-nllko/Jl­
, 1" Il 

fl1;;nfll.!!fl!Jl. 

D'ailleurs, pour justifier SOIl pel1ch~_:nt pour les princi trallscendan t-; au 

d.2triment des référellces ideIHitaires, \Vieland commC'llce par affirmèr clans un 

article publ' dans le T eutscher rvlerk:ur de mai l773 et intitulé Der F 

lll!serer Dichlklli1:.. t einen i\'olini]a!-C/uU'(!/{{i;}' -li gchcJ1 ql.l~ la nation allemanclç; 

n'a pas de caractère national marqu'::, COlll111e on peut h: retrouver chez lèS 

les Anglais parce quO elle ne constitue pas une entit-i: hOlll 

est plutôt un g8t de provinces éparsès saIlS liens les unes mec les autres, 

Pour cette raison déknn in;l !lte, l'on ne peut parler en Allemagne li' lIll 

-_ .........__._-----~- ~--- ------~--_._-----~ .~--,---~ 



133 

quelconque hérita~~ culwrel collectif ~ et il serait m~mc illll5\)lre cL: croire à Iil 

possibilité de lin ètre ':.!,ennani<-1uc 
~ 

L'hi5torio~raIJhicreconfigurer 
~ 

sirl!..!uliC:T 
~ 

allcmancL: a certes la lati tUiJ...: cL:: recr~er r atmosphère de beauté sauvage des 

terroirs germaniques ancestc.HL\, mais une telle entreprise pourrait prè:ndre les 

allures d'un,.; gcsticu!aticlIl grotesquè à une époque où la r~volllti\.JIl kchniqt:e 

boul;;versê totalemellt les rnodes de vie. 

A partir du Illomcnt où il s'agit résusciter une VISIOI1 dtt monde et un 

certain génie, pomquoi ne pas s..: connectèr à la SOUfe.:;.; de la civilisation 

occidentale, c'est-à-dire celle de la culture gréco-latine. Car en faisant sien cet 

héritage bbuleux, l'Oll t~1it du mèll1c coup irruptioll sm la scène ck l'universel, 

qui, dam la h~rmino1l)~i.: européch.:entrisk épouse les con:ours du continent. 

Cette dérnarche:: de rupture pm rapport à lin certain provincialism.:;.; historique 

implique nécessairement un renonCëllh::I1t à toute vélléik d'affirmation 

identitaire. En disqualifümt la gerrnanité ori;Sinelk comme onde de choc d'un 

renouveau littérnire et philosophique en /\Jlemagne, \Vieland semble v'ouloir 

faire table rase d'une l1l~rnOirê col1ective millénaire. N'aurait-il pas fallu opérer 

une syllsth2sc t.:l1tre ks vakurs pariiculières d les principes tll1i\,<;;rsds, comme 

va y parvenir GOdhe quclqut.:s années plus tard? S'il est \Tai que l'autarcie, 

quelles que soi-:l1t par ailleurs ses motivations, participe d'lin combat d'arrière­

garde mainknant l'esprit dans un cadre mental suran nt.!: , l'ouverture tous 

azimuts pouITaÎt pr~cipit.:r un nivellement dèS valeurs éthiques et èsthétiques et 

un;; uniformisation cks attituck:s face aux dd]s du rnilieu. Sous ce rapp0l1, la 

démarche de \Vieland \1' obéit pas cl. la contingence des évt.!:nel1lènts et de la 

mode, elle di2coule plutat de la cristallisation d'un celiaill nombre d'expériences 

indi'viduelles. 

L'uni vers ureco-roll1ai n , socle:: incompressible de son horizon intellectuel,
~ 

peut être considéré comme le rep.[:re inamovible autour duquel gravite son 
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champ de \isibilit;S, et ceci jU;)\.lU'à la fin de sa vie. En erkt le j';;une i!31'C0l1 a eu
'"" - ~ 

à apprendre le btin, k~ ~Tec et l'hdm::u. Ce qui lui permit de lire dan::; k tC.\k 

Horace, Ovid;;::, Cicémn, HOI1,èr.:.:, Xén'Jphon ct Platon. Il cO!H1Cli3sait prr,;sque 

par cœur le Livre lks C,ll1tiques et la Bible, Et la COElI11U!1(; clè' Biberacll Il': put 

mieux faire que (l'offrit' à scm fils pmdige l'opportunik dc poursllinc ses études 

au monastère de Ekrgen près de i\!agcl;:bomg, Cet univei's classico-mystiquc ne 

transparaît pas sel.i~eiJîelît au tr~l\ers de la recontiguration romzl11csque, il marque 

aussi de son emprein ind~klJik la \'ision wielacllè'nne du mon(L~, dans ce 

qu'elk a (l'essentiel et de constant. Il s'agit en cldlnitl\è' de la g,,;station dans le 

temps d'un ic!~al esth2:tiqtlC, e.\pr-.:ssion d'une 3spiratlon à la clllr~;~, \oÎre Ù 

l'éternité Cette qll~t,~ sans fin du Biên et du BC8 IJ, daus uce perspçctl\'e 

cet é::;:1rd, Georg Lllkùcs sou!i k canlctère inacessibk des valeLll'3 diks 

absolues en ces tenn,,:s : 

Dl~S lors quI..! idrJes sont pnJl1écs cOll/me I!1Lfccessihlcs c't 
derh)ili7Cill emj71rh}lIell;:.!i7f pCll'lollf irréc!!e.\, dès lors 
qll 'elln sof!{ c!/(lrgL;c'I 1:'17 id{ollx, /'l!](ll\ïdifu!lfJ prend 1;; 

COl'Och)i'~) ilillU(\l!utCJ)1eilt nn.l(/l/Ù!l{l.! tj'lIi fCliso!r cl 'el!..!: lilli! 
C'" j • 

l'à/III:: !lOI! prohlL;/llc '. hJle est devenUe' elle-i11 sa 

pml'J'(, .lin, cor cc (lui Illi est cssentid el.FIl! dt.' sa 1'h~ une 
rie véri!ahlc, el!..: d:Jc()/{vre dé';ortJW1S eil el!l,!. I/Oll à tifre di.! 

pO.\.\;e.\s!olJ. ni C()iilillc' fonde'men! de son eXislCl/ct.'. !JIclis 
• l ,{ h 

COiJlJlI(!. no):.!,' U,' (JII~:tl', 

En sc cléb31TtlSS;mt cl.: 1:1 pesanteur des forces obscures dli pro\incialisme 

et en (kloca1isant l'histoire particulière des peL~ples, \Vieland ne pouvait 

lTl:lnqucr ck soulever l'ire ch.: tOLlS les patriotes ç:t autres n::niollalÏsks pour qui le 

progrès ne peut se conccvoir ell dehors de la r~im!l1i::Tsicm dans la chaleur de 

l'identit~ singLllière, En p~réllilisant une tradition inaLlglJr~e en Allemagne par 

Johann Joachim \VÎllckelll1ann qui, dans ses l?éj1c,\'iOiI\ sur 1fmitorion des 
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fL'llvres grecll'!C's cngc.; l'cstlldiqut: gréco-rom ai l);..' en 1110(12:1::; infaillible, 


synol1yil1~ de !'idéé11it~ 8bsolue. D(1nS des œuvr.:;s comme Ohe/'oll. J)IC 


O/l :-Igot/wn. \Vieland célèbre la pertinence.: 


Sélll3lltiqu:.: d\m Cb5SicisIl1è hun:l1!lîst.:: ékmel. :\ travers cettê aspiration ù 


clans l'héritaL':c gréco"L)iT1aîn un discours littàaire allemand et unÎ\crseL L\fais 
'-' '­

comme le [lit remar,"l~tçr \Va'tlh::r Rd1l11 dans son ounaL':e Gf'!i.:'Cht.!!!tllii! und. ~ 

Goct!/i.;::(!it (Geschicllle i!ifl~'S Cdcuht..'ilS) la dévotion cl l'égard du grec rejoint 

celk cl l'endroit de l!lUlnain absl)llL et exprime par lù-m~llle le in secret 

d'une symbiose entre hellenik et gcnl1lmité. Cc dont il est question ici, c'est 

d'appt"éhemL:r le l1lOpd,:: cl'une ewtre ll1(lI1i,~r~, il travers la diversité des formes 

proposé,,::s p:-u' k mcckk: smémillcnl, la rigueur méthodologique et la clar1,s des 

itinéraires déms 1'<1ct..: rècollfi 

bien r Allemand et non le Grec qui Cil réal ité joue le rôle de tremplin vers 

l'infini des principes tranSCèlldants. 

Cette ouver1ure sur' l'uIlÎ\ers extraterritorial dont les limltes sc confondent 

esth~tique, prdigurè b \Veltli[er~1tllr qui va 

s'employer cl niveler ks aspérités du rnakriau de base, il combL:r lès dépc'essiolls 

il connecter lèS aireS cultur,,:;)L::s ks unes aux autres, Sous ce mpplîrt le recours 

au monde gréco-romain cians un premier k'tnpS et la mise en int['j ck signes 

exotiques des lointains dans un second temps participent de la structuration 

d'une identité esthético-philosophiquc qui dilue la singularité du peuple 

gennall;:,llk~ dans les flots d'un cos,nopolitisme où L\ntiqlJité grecqu::.: se taille 

la part du lion, ivlais c'est jLlstelIl.:nt contre cette déconkxtualisat1on culturelle 

que vont sOélever les forces montantes du Sturm und Drang avec le jeune GOdhc 

et du romantisme avec les frèt'es Scbkgel. Car pour les puissances obscures du 

renOllveau esthétique, il s'agit plutôt de renverser la tendance du mimétisme, de 

reformuler 1'échelle des \alcms et de réimplanter 1'acte de cré~:1tion dans un 



.5ocl-.; origincl. Aux poè t;:,; s, au.\: musiciclls d aux trcHlbadours rè\'i;';l1t la missiol1 

sahatrice Je la 1\~'confibllr<1tion ck ïh~ritagç millénam:: de la Clet.::. 

NOLIS somllle.:; donc bien ici en n1Cè d'lill choc frontal entre cL.:u'\. !ectlll"CS 

ch.: l'histoire. Car si pour \Vi\.:'land, I)icl~lltit~ particuJ" re des pcupk:s ne peut 

s'av-érer pertinellk qu:;; (!:ln5 une sorte de fusÎ\..)l1 ;:1\ec tOllk~ les au?;';;:::; idcntitfs, 

pour Herd':.::r p;]r contre il s'agit de réunir les spfcifîcités pn.)\iilCizlL::s dans un 

ensemble hd~rogène où ch:w1ue entité persiste cl cultiver sa cliff~rence. 
~ . 

La-il souhaitable chin..:; ce contexk cr dl~l.cer les djS:)oll~lI)Ce,,; nalmelk:s 

découlant ùe la ll1ultiplici caractéi"ielL:; des groupes humains, au nom cle 

j'impératif de la transCêllcbnce normati\e? Ii nous f';:Ult cepcndant re\cllir au.\ 

principes fOl1uakurs ck J'CCU\TC cie \Vieland, sçlol1 ksqucls il ilè peut être 

question, en matière d~ htt6rature, d'histoire ou de philo50phie clè sc focaliser 

sur une exigence de réalismc se r~dllisant à la célébration de la surérninènce des 

faits Olt des évén<..:mcllts. L'artiste, en général, doit se servir du monde proche ou 

Iniil 'n comme signi et nntériau de basc dans la perspecti\ e d'une 

rel11oclélisatioll qui int2:);Tç' la nonnati--/lté transcer.dank. En opérzl!1t ainsi une 

sOl1e de distanciation par rapport aux pesanteurs cie l'immédiateté, k productèur 

de sens va devoir briser les cballlèS du prO\incialisrne réduckur et rejoindre ks 

hautes sphàcs ch; la génialité absolue. A ce niveau, le réel épouse ks contours 

de l'lu1i\crs matérid et Îl1ll11atàieL abolissant alors les contraintes spatlo­

temporelles et tous les interdits de la biet1s~al1ce. En extirpant Je matériau 

sémanti pr~col1struit cks profondeurs chaotiques de la natural it~ et de la 

grossiéreté, \Vidand ne l:ait qu'adopter ulle attitude professorale qui consiste (\ 

édicter les r~gks de la remocklisatioll littéraire. Qu'il s'agisse de la philosophie, 

de la reli!.!ion des récits de vovaQe, de l'état de nature, du conte, ck j'histoire ou__ , -1 ...... 

de tOLlt autre Sllppurt, l'impératif esthdique Ile réside pas dans la mise en 

adéquation entre textualité et réalité f:actuelle, mais plutat dans la pe[1inencc 



137 

recollfiguratÎ\;::, la déCOllStructioll stylistiqu>..: et l'in\t..:'!1tivik fÎctio!1!lclk 

maîtrisée. 

Peu importe don..:: le noyau originel, le tc:\tc initial ou les impressions 

prilllordia!es, r acte de création sc traduit par 1a modélisation, la ckcantatioll et le 

réhabillage clç; la substaneç b;Jsiq comme le conn tllle \Vie 13l1d IllÎ-m2 Ill"': : 

Der Dic!lfkuilsr Halu'c Beslill,'/lllll1'.f ist dh' r'erych/j{leruf1C:, , 
uud ; -l.!redll(i1,,< d:T lllcJlscf!hchëJ) Not ur; und \t'em} si...: ({l!l 
dies:.:.'! grollell ZH'ëck lJ1 ren':fll!gui mi! der Phil()sophie 
und Il)!! i},r('/7 Ullc!t.:f'(;n S'c/nn:stcr-I<:ii/lsren, (/(,i/ bildenc/(:'JI 
W\\ ohl aIs dc'II llI11,\/(,:ali,\'c!leli orheifete, Ifer kan/l die 
Gren::..:n d,') \m!J!/dtigcï7 FII/IIlls,cs ::iehen, dei! si:: Ul{/ die 
men.\chfic:hc.: resel/sc!}(!/r he/hui! kijuntu ;) ,·UJcr lIlJl dh:sc'fl 

ZH'c'ck ::11 ern:ichc:n. IlllljJ /',Ie ,'l';ch ilhcr die No(]e
.J 

,\'UC!W/IlJ!ilng der individue!/cil Xml/t, iihc:r die engL:ll 
Beer!'lj",fe' efil::e '1' (;,,\,lI\'c//((/II.:"/ iil),>j' di' /1'!1'n/IL"f)'l"lI"lêr<___ •. .....' L'l<. ,," f )1 C .L ,/ '" /.,. J,(I,.L" ,i. 

elll::e/!7ei' L\'lIjl,\Î\i'er'!{e er/l(;·heil. (11fS (Ù:Fl 

ge,\(i/WI!e![c'lI /..ilgi.:'il des iiher die gml::c' XO/Ilr 

(llf\g~'g()Y\cncfl SC!Ii)}}ên sfdl idt!o!c.' Fonll"f! hildeil, llnd ails 

[:rhilder ::lISélllillu..:/l ser::en. lu,rel! dei/Cil sie 

\- , 

dic\en (he 

3..4. La fonction de l'ailleurs dans le projet cosmopolitë 

Le cul \OU2 aux principes 11l1ivet-sels d jllt~mporcls qui, chez \\ïebnd, 

sacrifie la chaleur \T1atr;,;rndl~ cl.; l'ident.it~ nationale sur l'aukl de l'aspiration ft 

l'inaccessible id2'al du fkau et dl! Bien, traduit 1I1h.~ cunception t~l~ologiqlle de 

l'évolution du fait culturel. Face ft la glorification cks particularismes et des 

exclusivismes, il s' 't cL:; jeter les bases th~oriqlles d'llne civilisation humaine 

qui va devoir 5' ~le\er all-ch;5SUS dèS contingence::; de tout genre. Cettç d~marche 

émillemmcnt cathai1iquc qui s'emploie à débarTasser l'esprit créatif des 

pesanteurs sociales, religieus;,:;:s et philosophiques, s'accompagne aussi d'une 

ascension vers le monde intelligible et considère de ce t~1it j'incantation 

identitaire comme un si le de ï obscurantisme rétro~rade, Et d~1I1s un article 
~ 

Iii \VidalHi ~Jti(1!ul ChJfaUcr Ji1,.::r..:r DI.::htlil1g. op. cil p. 271. 
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pllbli~ clan:; k Telltscher l\Ikr:,ur d'octobre 1788 et intitlll~ nus (JcheilllJlis dus 

K()si/wj1o!t!c(lordc'ns. \Vieland tmec ks con[ottrs de la C011l1llUl1allt~ humaine 

idéale qu'il appeH...: ch.; ses vœux ct qui \Cl se f()!1c1er sur l'émergence du citoyen 

dll monch::, L'intérd IT1Cljeur de cetk publication réside aLlS:)! bi(;!1 dans le débat 

autour (lès spé('ificités cie l'ordre cks Cosmopolltes par rapport all:\: autres loges 

que dans la concepti~Jn qu'avait \Vicland cie l'homl1l: des Lumières ft tr::lvers ses 

relatiolls avec 1:1 politique et ks sociétés hLlm~lÎnes en général. 

Si ce te\re ré\èk: une tOilalil~ politillu,~ très marqué:,,:, il n'en constitue pas 

moins une s0rte de parachè\\;nh~!lt d'une \, ision globale de l'univers germanique 

d'abord puis plzmét3Îre ensuite, Les points de focalisation secondaires qui 

gnvitcnt autour de: pnncipe:s incan1~s par Uil nombre I"ç~dllit de pèuples élus, la 

Grèce, entre all~rèS, convergent vers un certain nombre cl,:: critères transcendants 

constitutifs des éléme:nts ft Pélliir de:squels prend forme la culture, c'est-à-dir;;:; 

l'espace dans lèquel se d~roule l'activité spirituelle et créatrice de l'holllme, Ce 

mode d'être wl~que et immuable apparalt sous k5 traits d'une révélation, i:.l\'CC sa 

dimension d'in il1ibilité, l'vldtre ft hl disposition du cito:,cn éclairé /ç bré\'iaire 

qui fera de lui un cosmopolik, tel semble ~tre le credo de \Vidand, apr~s qu'il 

eut arraché LAllemand de son terroir. De ce point de vue, cette nOll\eIL.! 

citoyenneté qui se ronde sur la raIsoIl et la vertu cOllsidé ici comme des 

instruments régubteurs et donc actlLs s'oppose nécessairement au:\: intér~ts 

surémÎllents défendlls par l'Etat ct la société, Cette déconst:'uctÎü!l travail1e aussi 

ft ï instauration d' lin;; hannol1i~ en les principes de l1lodératicJiI et de lucidité 

d'une part d le système cosmique d'autre part, dans une perspective spinoziste 

qui ne dit pas Sail nOI11, Dans ce cadre grandiose, la cOlmnllnaut~ id~aliste 

regroupant les Raisonnabks et les VertuèlL\. qui oeuvrent de toute leur force à la 

perfection du monde, doit progressivement venir ft bOllt des obstacles dressés par 

les tenants de la gesticulation patriotique:, Cette bataille épique pour le triol1lph~ 

lu cosmopolitisme dut fair,:: fhce non seukment aux piques acerbes des sociét~s 
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secrdcs que \\'i.::hmc1 cOl1sidérait d'ailleurs C01l111~ç des caricatures d;,;: 

COl1limlI1aut~s lClç;;:J.:::s, mais aussi mettre en pratique sa compréllèl1.sion de 

['id0alik dans un ellv:ronnentel1t peu enclin à Eli!';,.:: des conœS:SlOIlS 

significatives. Il s' 'it el l'échelle lLl.tÎonak, de dicter ml citoyen allemand son 

attitude vis-el-vis de l'EL1!. Et confonnément à son re.J sans ambages cks 

référents icklltiL1Îres réduckur:;, il inscrit le destill du pe:uple g;.::rmaniquc da:1S 

une: perspective 1\:soluilh::l1t tOllrn~e vers l'avenir qui s.::ra ainsi coslllopoli~c ou 

ne sera pas: 

Diu Zé'rt i.\! uzdliCh gd{()/Ililll'il. ~ro nichu GIILL'\ dos Uclll ::/1 
1,1 ,.;., /;1' l'schL!l!C;1 Cr . ..,uche JIU!: wenigstu17:; ,1 f v fi,"" !. 

Tell!.\'L'hluild gekOlJli!!l!il. Es gibl. no; Sili dUlil Hiilii!7 
keinL' Xerollcn !llId OO:J/ÎriOilc lIl/fl!l' /!fIS, nm dencn gillc 
IJ"7 1 ;"/1 ,,', ;'1)'·)· rr' . l' . /'7

!y II Si. . S,c,' H nl'!',';.::~~il lJII0.J/u1, li eiltl LIlICt] iii rlC,li 

(J·"'/ZI'J,l L •.'·L··'I'l /' Jl'!'!I'I) L"'r" f""'}I 'ft ,!" (')t,"f'!l ,(Iti' fr(J/'II}'l"I"!!'.'-- .... ~ _ <...- \..LLJ Iv tly t \YI L(./:/_ lt~ L"/ 1,. LI,-- t" tt \y i.\..­

1l0c!ll!reil "t'en/cll : so i.\"/ clocÎl keine Wo/irhl!ir, die 
Jlichl Irgl'lILht'() in llJl'iCrem gelIluifischulilicllcn VUlcr/omle 
slch illft au(~cdl..'ck!efil ,-lngesicht :::eigcJl diit)ie, Der ji,..:ie 
Gdst deï CJ7fL'n/!{)J1mg hor in dem gliick/lL:hcn ZCl!uller Li:.;}' 

Griechi.!11 (FOII 1,1'clc!u..:n a/le /wjklônm[.!. all\'!,egoJlgen ist) 
llIil/en in ,lr/i~'/l. Ilie llnhe ,yclJrânkrer }i'lr!ù!lI dilrfèn CI/S in 

.,' l '1) , 


I/llSl'/'c'f7 1 (/(',-:'11, ­
,~ 

Un.: all~11ys~ cl reo\.)tl['s ck~ l'œll\T~ de \Vielancl dans toute sa di\.:rsité f:lÎt 

apparaître en fil igL1[h~ cetL,~ knsiol1 permanente inc li vers la constitution 

d'une COll1mlln~1Llté humaine qui transcende le5 contradictions sociales, 

politiques et philosophiques. Un cOllle arab~, un événement historique à l'antre 

bout du mOllè·~, un rOllnll ll1ê'xicain, un récit d~ voyage à l'intérieur de 1'Afrique 

ne se laissent apprécier que dans la mesure où ils inscrivènt leur démarche 

esthdique dans la mOll\ancc ch: la ql1,~te permanenk de l'humain. Dans cetk 

marche forcée du cIno::; (le l'univers sensible vers la clarté du monde intelligible, 

de la tyrannie sanglante au despotisme tolérant, dèS balbutiemènts du mode 

d'expression trivial ,1 la géni<'11it~ reconfigurative, l'esprit humain doit s'extraire 

01" Cil. l'. 51::. 
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des brumes de l'ignorancc vers les lueurs d'un cosmopolitismc qui réconcilie 

l'humain av;:;c ll!i-II1~ll1è. Il Ilè peut dOllc être question ici de sociét6s secrètes 

fonctionll~1l1t sur un mocL~ dc parrai et d'instruction pïOpre5 à rendre plus 

éclair~ que le cÎt(Jyen 11l0ye;1. Le cosmopolite, pour sa pmt, le devient par 

nxation èt l'éducatiün à subir a pour unique objectif de mdtre en adéquation 

révolution psycho-physiologique du corps mec les lois de la nature, Et 

reprçnant à SO;l compt',; la conception l1lùnogén~tiquc de la VI le citoven de 

type nou\'(;au perçoit les autrèS peupks de runi\ers comme les bCll1ches d'une 

même t~lmilie et la plande comme un tetTi[()ire un d indivisible, Cette aspiration 

à un idéal de vit::: valable pour tous, indépel1damment de son lieu d'émergence et 

des circonstancès particulières, pouvait difCîcil,:;ment s'accomockr d'Ut]e 

Cette civilisation d.:§contextualiséè, slIspènduè entre ciel et ten-e s'impose 

nécessairement à tOllS comme un modus vi\endi et ravale tous les signes 

enracinés dans leur tCIToir au rang cf archaïsmes historiques. De ce point cle vue 

la définition du cosmopolitisme qui nous est proposée P,]I' \Vielancl dans /Jos 

Gehâ/llllis de,',- KO\/J/Opo/i/enordcils rend cumpte a\'c::c éloqu,;;ncc de cette ]·.:;ctuie 

sélective et uniformisante du fait culturel: 

Die KOSiIlO!w!ilt!1I jii/in:n !/I!'r.!n XUlilen (We!/hiirger) in der 

Ul!.!CIII!fc!lsli.!n und eilflllCillcslêll HedeufUll'..l. ,\ie herrClc"len


c' c' 

olle VI)/ker des Erdhodcns ols chen .'>0 ,'icli.! breigc einer 
ein::lgcn FOl/lilii.!, lIl/d dos (/nil'C:rsillil ols einen S'wor, wu]'i" 
sie mit lfl/::cïh!ichc'!1 {mdcrn \'erlliin/iigen {Vesc}] IJfirger sind, 

/llil lllller ollgelucini.!J/ XmurgesL'/:::ell dIe f 'ollkoJ}}llIenheif 
c1i.!s Gan::cn ::[( heRj,-dc{fl, int/cm jede,'l ilLIch seiner 
hesonderen An l/nd n-l:'Îsc ./iU" sl:'Încn L'lgenen rrohlstanc1 
geschâjtig i,,,,/. G/eiclz lI'cil t'O}/ den heiden h'xlremen 
entj~mt, delll A!enschen (!JI{H'éder du! l!rstz: Uu/lz: t'Ill gLm::en 

Wel/a!1 ::u gebcn, oder seill Dmeill ,liir elll l/nhec1ell/endes 
,<..,'pic! des Zl{jà/Is, einen [rouiJI ()!7n<.5 Zweck, Sinn und 

' J I:!lZ~ll.\'a!JllJlcnf}{[l1g un::llse IClI, 

\{ie land, Dos Ceheimnis des Kosmopolitenoniens ;op. c it. ,P:::>. 556-557. 
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Ceti:: V1.)IOI1 élng:(:liquè d'un Ulllvcrs h~HlT1011ièLL\ d~balT;lSS~ des scones 

cOflsubstanticlks au gent\~ htllllalil rel~\e toutetè)lS d'un optimisme 

ÎIllpel1urbabl caractéristiqu:::: d'une cC::TtaÎ!1e mOll\"l.i1CC ci.:: rAun",bnmg. [-fIais 

pour que la notion cle pcrfectibilité ind~finic pùt Se tailler- une place SLlr la Table 

réfàenti-:lk, il a fall li remcttl\:: Cil Ci.Hlse non seulement le primat de la 

contemplation b~ate mais aussi la marchc régrcssivè vers 1c royaume de 

l'enfance:. A l'incantation idenrîtaÎ il 5'a~"it (le substituer la qu2te dLt bonheur 

tem3stre. Cdk nouvelle dynamique de progrè.-) contiml a pour point de mire 

exclusif les princi transce:ndants constitutIfs de l'équilibre absolu entre les 

forces extl"i~Ines qui gom'ernèllt l'hannonie cosmique. t'vrais cet accomplissement 

intégral de l'humain nc peut cepel1Cbnt sc concevoir en debors cil; l'émergence 

cr ~tr:5 kndus \·ers k lli\ellement des valeurs éthiques et 

esth~tiqlles CC)[1;:re lcs sCè~;tiqLles, h~s pass~istes, les spéculateurs de tous bords, 

il va donc falloir rationali::er lllÎstoÎre, débarrasser les peuples de la natuI\:: de 

leur QTossièrè!té lé !:.!\::ndatr;:. reconhv:urer l'hérita0:1i sémantlllue llJ1iversd pour
~ ~, ~ ~ 

l'adapter cl des norm::s transnationalc:s, bref libérer l'esprit de l'oppression du 

provinci::t1isme réducteur. Sous ce rapport les divergences de tond entre 

\Vièlzmd ct Rousseau trOIl\ent leur on::;me dans le contenu du conccpt de 

Pro'lrès lLli-m~me. C~r si l'auteur dEII!!h: Darta!!e avec ses contemporains les 
........ ... '-' ­

m~1l1CS idéaux dc liberté ct de bonheur, il mct CIl œU\ire des instruments tout à 

Eùt différents. Entre le discours rationalisant désincarné et le matérialisme 

naÎssant de son ~poque, il opte pour une troisième voie qui r~coi1cilie l'humain 

avec son essence, c'est-il-dire la chaleur mate[Tlelle dc l'enfance. 

Par le biais de la r(:minÎscel1ce, II parvient ainsi à renverser l'ordre établi, 

fi clans une t1lTogance perfectionniste. En travaillant cependant à la 

résum::ction des forces mystàieLlses de l' im mancnce, il inaugure une ère 

nouvdle qui va tenta clé! reconkxtualiser l'ètre culturel des peuples. Johannes 

Hirschbcrger ne dit pas autre chose: lorsqu'il écrit dans son ouvrage Gcsc/Zichœ 

der Phi!osO!i!zie· Selceit wh/ Gegemvorl : 



1\ fon ho/ ilm (f(OIiSSCOll) Ch!/l Pr()ph~)t;!fl einer STurm !ind 

UroJlg-J>er/od: in der Kl1llllrgeschichfe der l\lemellhei! 
gCl/onnt und gcsc1/!,r. daj) el' das llllhcsl!f}}!Jlle Se/meN dei' 
/!,un:::...:n Jfenschlzerr Cll7spÏ(!ch, das ',t'clic!' von def! 
gC!lIiif.\/eeren 7JJcorie17 nneh deJII i\foÎL'J'/o!i.\JJlll.\' selfle!' lell 

gesl il/! H'crdcfI /coiJn(:.:, So "fl'llrde cr cl;:!' clgciltliche Hem/cl 
dt!r Frcm:::/jsisch"':j/ Rem/utioi) und ihi'er Verkilndi'2/i1H! der 

(_.. (' 

,\fenscheflrechte, Ous Won, mir dei!! !JIU}} )l{SSeUllS {Vo!lel? 
:::lI\ClllImi!iljàjl!c, hmli.'t.' "j(elouniO!{\ cf /([ llo/ure P, L'~ 

En liant la prolit~ration des COlllants d'échange scientifiqw:s, la 

vulgarisation du savoir th~orique et pr~}tique et les progrès de l'instruction 

généra!.:: ft la formation d'lute opinion publiqll'':: éclairée, COllHlh: le fît Condorcçt 

dans son ESt!lIisse cl '/Ill rohlectll /l/st()I'ÙjU;! \Vieland amorce une critique de 

r œU\Te d.:: ROU::;SC(1ll qui va de r apPïObatiol1 enthollsiast;;:; à la condamnation 

sans appd, Si dOllc pmu- lui, le retour à la nature équivaut à une r~ill1mersion 

dans 1 oqlle du orang-olltZlI1, il n'en accepte p3S moins le bien fondé de la 

critiql~e sociale chez Rousseau, sans toutefois franchir li: rubicOll du pathus 

révolution:1aire, Prendre position par rapport au:\. pamphlets incendiaires du 

barbare \-OlS signifie apprécier dJlls lin sens ou dans un autre la tonalité 

fan'-1.tique d'un I1h:5sage à la gloire de la discontinuik, L'011 po Ui.Tait dans ce 

contexte repïOcher Ù Rousseau le caractère vagu::: et parfois équivoque de 

concepts comme nature, culture, égalik et humanité, [! est vrai cependant qu'il 

se préoccupait beaucoup plus de l'élan littéraire qll~ de la précision explicative, 

cecI en totale con formité a \'ec la pensée des Lumières pour qui le 

fondamentalisme conceptud rekvait de la pure gesticldation. Pour toutes ces 

raisons, ROllSSçau app~1LlÎt dans k cortège des pellseurs de r époque comme un 

phénomènç contre-natu:"c nun seul,:ment parce qu'il a introduit une forte dose 

dllTatÎonne1 dans 1II1 envirolmement supposé dévoué corps et âme à la 

suremmence de la raison, mais surtout à pm-tir du moment où il réhabilite le 

cœur dans l'acte de foÎ, NIais Hume et Locke étaient déjà passés par lù et le 

piétisme allemand aussi. 

. frciburg. Herdu-VcrlJg, 1'1G:-; p. 252.':: JOh~!~111C:" 



Ell vidant d:.:: leur substal1c:,:: les conquètcs historiques et culturelles et en 

prUpl)Sant comme re!1lèd~ inhillibk cOI1~rÇ l'impasse tlléoriqlle le n::tOLlr à la 

nature, le roussC'auisme a ouvert une nomelL.: ère qui remc't au gOllt du je1 Ltr les 

valçurs du terroir, Cette appd du cœur ne \,.1 pas manquer d'aH);r en Allemagne 

Ull ec incommensurabk, comme le confinne J. Hirschberger dans Cfl.!schfchrl.! 

dG!' P/ii!osopl!!i.! : 

JVil.! i/Ill Goc/hc einsdhïr::re. Hlirt/G scJUJiI envùhi//. Der 
jllnge Sclii!1eï Irill oilges;c!l/s di.!f JVider,\/ùudl.!. dlc 
RO'i,\'SL'(f/i H'l:',I.;('fl sl.!inL'ï JlurlÏrlic/lcn Rcligio/lsau(fir.lslil 

erj2ïhrl. al!/, seiile SCtlL' mir dcr schurfi:n Zef/krili/{ .'-;eillcr 

Jfortl.!: \'l'okf'otcs gtng wUer durcll Sophislen: Rol!.\SCOU 

leidet, R()/{,)SCC/li .Iâ11r durcI! Christen: ROI!SS\.!Cfll, der ([ifS 

;\.feilSc!U:1I Chris/cn Hi)''!!!,'' .-the,. (fllcl? l.essing, 

J/L'nd::/ssohn /lnd T/:lek /!ohell sieh ;ni! Ilui! ..!lllguhend 

Ul!sèfllC/flderg,:sL und \'Icl vCi'lJtlllkt Iii!!! die ROlJloil!ik. 
r 'or ('[/["1'/ nl10 J' "'.'11 l'J' r'i!7'1[/'(·!/ ",i" H"'"'' l'l";" .Ir'l"f 1T"l"i,·l,r~ lt\... f CI!" \- LU 1,..... • LilI i { H Iv tf/If ....", ~~. .t'\t.- Il (~\....< ~, ''''', 

({uf' dessL'i! Religioil.\hcgnïndung dure/! (;{ouhell s/of! 
JVISSCJl sml'ie ({lit' sèfncJ7 FrrmUf der rr(f.~rischei7 f':';'J'l1l1i1jr 

l ' , ' 'l' )
1'()1' (.lel' tfle(}J'clIscf/t!ll, .. 

A pa!1ir donc uu moment où le cosmopolite sdol1 \Vie/and n'est cLlllcun 

pays ni d'aucun temps, il ne lui l'est:.: qu'à fond~r ses jugemeIlts sur d~s crit~res 

transcendants, non localisabks. les peupks dont il est question ici dans la 

constitution d'une comunauk plan~taire surgissent ex-nihilo, sans attaches 

culturelles ou territoriales particulières Cette même démarche uniformisante 

transparaît aussi au travers de l'Înstrumentalisation du monde non-eur,,;péen, 

dans d2s c!)ntes finissant toujuurs par f~)rtllLller une morale supranationak, dans 

des récits de VO}ï.lge, préte,'\tes ù une critiq lle sociale souvent anticléricale du 

rest-:::. et enfin dans ['évocation cL:: l'état de nature qui résollile comme un rappel 

tace aux dérives totalitaires. 

_.~- "~"'~,-,----- -~, -~,-,--_._,~~----' -----~--,-,~------
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Le cosl11opolitisrne, cie par ses ambitions plandaires, recèk el1 lui tOllS les 

attributs d\ulc aventure et pOlliT:lit donc déboucher sur un progrès autJlentique. 

Et il y a progrès à partir du moment où deux conditiolls se trOll\'cnt rétlnièS : 

d'une part lIll phénomène d'accul11L!lati~)n et celui d'une amélioration d'al!tn~ 

part. Au bout de ce prcc:essus de sédimentation d'un savoir-faire et d'un sa\'oÎr­

ètre décontcxtllalisés se dresse r édi fice harmonieux des perceptions et des 

attîtndf:s uniformes, Cette forme (l'idelltification de l'homme il l'homme 

constitu;:; de ce point de vue l'ultime étapt: des mOllvements assimilables au 

cosmoplItisme, car, en défit1itivi~, la multiplication des liens [lit de rhuma!lit~ 

un réseau dense d'un nombre croissant d'interdépendances qui résultent de la 

cristallsatlon cL; points de focalisation ~pars. L'homogénéité ne p-.; être 

emisagée qu'il partir d' LIll remolL:lage des signes \ielHlS cl' ailleurs dalls la 

per:-;pectivc cl;;;: SOI1 adaptation aux normes d'ull centre 11~\raJgiqlle situé de touk 

évidellce en Europe et d'lm noyau incarné par la Civilisation hJTé.:o-romaine 

Sous ce rapport, l'uniformisatioll ne peut parvenIr Ù son tenne sans heuns ni 

rejets sinlllitanément avec la réhabilitation de l'humain, cl moins GU' elle ne 

s'emploie comme cl SOil habitude cl déconstruire les cultures natÎonaks à tr:1vcrs 

ce qu'clies ont de plus essentiel, c'est-à-dire leur âme, Tels sont les krmes du 

connit toujours actuel entre lL;.:ux exigences (lé: vie résultant d'une superposition 

subtile et sekctive de chamos de visibilité d'horÎzons fOlt différents Ce, 

nÎ velkmênt cks valeurs éthiques et esthétiques ne peut toutef()Îs se r~aliser 

qu'au d~triment de tOllté~S ces cultures nationales qu~ la philosophie de J'histoire 

des Lumières et, dans une certaille mesure, le cosmopol itisme \vielandien ont 

cru devoir confiner dans un rôk instrumental. Confirmation en est donn~e par la 

distinction tout à fait ciblée entre \Vcltbürger et \Veltbewohner qui permd à 

\:Vieland de dékster S3 Table uni\erselle de tous les ph~nOlllèl1es a-typiqu-.::s, 

Dans Das Gdn:ill1J7is des k-osmoj7o1ifeflordens. il précise alors sa pensée: 



145 

AliS dem h/slJer Geùlglell ergihl slch der Unter"chicd 
::1('lsche17 Trd{ht'~!()hnem und JVe!thiir\.fcm. !)ie en/cre 

f3ellC:7illftlg kmllli![ nicht !lur ol/en Afenschcn, sOlldem selhst 
der g([l1::en l,ciTer der ullfer Ill/II hercrh.\/c'igcnden lien: ::u .­
oher eill Hiirger der Wâl in der eniI:cn:n und cd/eren 
Ret/el// lIf/g dieses J{/orles kilim /lUI" de1jenÎ,'.!,e he/jJei!, den 

seine hcrrschenden Grundsâl::e und Gesinmmgen durcll 
Ihre r:::inen ZlI.l\cmlllcllslillllllungell fIl;1 der ,VUfllr tallglich 
IllClcllé'U. III seineill Ui/r.zel,i'iesen(!!1 Kre(ù! ::lflJl Beslen der.. 
grojJeil Slmlr (Jn/res mit ::lI Wiïkcll. Nllr dcr gllte Riirger 

l ,. \' . i"jvent/cn! ( !CSeil i ,Oll/en vor::lfg,~ \l'else. ­

Cette d~firlÎliof\ du CüllceDt de \-V..:ltbürl2.cf illustre dO(1Uemmcllt la nature• ~ '1 

élitiste de la conception \Vielalldienne de hlIliversa1it~. De ce point dè vue, les 

réformes politiques qui doivent accompagner l'éclosion de la liberté crèZltrice, 

qUOiqUè prudente,..;, Ile preT1i1ent eIl compe que le citoyen instruit d conscient de 

ses prérogatives et laissent en racle tous ces hommes et toutes ces t~llllTleS perdus 

dans les brumes de l'ignorance ici et ailleurs. Aussi la forn:c de gouvernement 

idéale qui épouse les contours de la rationnal ité doit avoir pour sujets des êtres 

dou~s de raisoll, parElitcment capables de comprendre les enjeux du combat 

pOUf la liberk. Ce modèle clè fonctionI1::ll1èl1t du système politique, aux a!lur.::.:s 

d'un idéal absolu, fixe les impératifs incontoumables d'une citovellneté 

supranationale: 

Die /(-o.\/l!Oj)()1ifen hehollprell. es gehe nul' elfle 

RegierulIgsfi)J'Jl!. gegen welche lIlchts c:in::m!'cnden sei, Zlnd 
dies ist, sogen sic. die Regierullg.~/()rl!7 der Vemflf!jl. S'le 

hesliinde dm'in: welIJ/ vemiintlig;;s t-olk l'OH vl!rnfilljiigen 

Vorgese/::/en !loch \TnI/ÏT?lligcn (Jeset::en regie,.! H'lirde. IcI! 
hrollc/ic II/chI erst :/1 S({g~il. daJ3 das Won verlllÏlIjrig hicr il! 
self/Ci' eigen/fichen f)edcllIling genoJlllJlcn 1l'ird nichl ill der, 
wo es die NoJ3e Ftihigkeil rerniinj'Ig Zll ';t'(::rdl.'!7, sondern ln 

der, wo es die ft'irkliche làligkeit der f 'ernlll!j'r l!nd die l'olle 
Ausilhung der th,. ::llslehendcil Herrschr:lji liOef' den 
liert ....'(;/n·1l Teil der lIlellsc.'hlichen Notllt heelclmet. 1::5 

1: 1 Widand !Jas Ge!Ii'i il/lli.\ de., 
!:; fhid, p 56.7 
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\Vielancl rCCOl1nalt tOllkfùis que réI1lCrg~~llc,: de cct état id~a! découle 

d'un lon~ processus de m::ituratiol1. Et à ce nivc::au il perpduc une certaille 

lecture tél;~o!q~le de l'hitoit'';:: qui veut que: la ped'çction soit à p0l1~e de mai Il 

pour les peuples élus d~:s DiclL"\:. Le bUIlheur devient ainsi accessibk dans et 

avec k tèmps, et k progrès se mèsure dès lors à j'aune cl\; la distance qui s~parè 

le point x de 1,\ situation présente d'un:: culture d'un point y situé qlldque part 

dans la galaxie du futur plus ou moilb lointain. L'idéalik absolue de\iènt sous 

ce rapport lln ré>.:: 1 possiblè parc,;; que entretenue par un optimisme à toute 

épreuve. CetL: aspiration à un ordre social pad~litçmel1t lisible devra cepend::mt 

s'appuyer sur une recl~finition du cadre dévolu ù l'exercice du pouvoir. De cc 

point dc vue dOailleurs, la démarch:::: \vielandierme reste passablemcnt no\atricc, 

cm s'inscrivant dans lll1e trZ',dition de penst.!:e inaugurt.!:e par Lessing, Voltait\:: et 

COl1dorcd cntre autres. Si la tOllalit2: du discours ou les références 

philosophiqu::s ct csthdiques vari~rcnt d'un auteur ù l'aut!\.::, ce fut sllrtolLt du 

fait de la multiplicité des situations politiques spécifiques ù ch~lque nation. 

Tout en rejeu:mt rt.!:solUlllènt la dictature des mes globalisants, 

\Vicland n'en inCllmait pas mOIns la quink5scnce consistant ù esquisser le profil 

du citoyen de type nOll\eau. Cetk \ictoire annol1ct.!:e dcs Lumières de la mison 

sur les ténèbres de l' ignorancc et du despotisme de\'ait être mise en intrigue à 

tra\ers l't.!:criturè romanesque, le théùtre, la poésie ou le traité philosophique 

pour atkindre un lectorat hétàoclite et aux préoccupations diverses. Que le textè 

ait pour cadre psycho-physique r ;:lilkurs lointain, les contrées ensoleillées de 

l'Europe du sud, ou pour espace ternporell'enfance de l'humanité ou 1'Antiquité 

greco-romamc, credo reste le m~me . baliser la voie royale qui mène à \'id~al 

de vie, synonyme d'équilibre. Pour illustrer cette communauté de pensée, quant 

à l'im::versibIlité dc l'avènement de la perfection, nous nous permettrons ici de 

recourir à la technique de l'analyse intertextuelle en nous basant sur deux 

passage extraits de ('Esquisse cl 'un lohfeou historiejut! ... et Dos Geheimnis de,') 

KOSJllOj7o{/lenrdcils. A ce propos, Condorcet écrit : 



fi OJïïl'c'ru dOlic le ))/OIllC'ilf oille ,)olei/ /l'éclairera plllS, slir 

lu lê/'J'e, (!fl(! des h01llmes Ilhrcs, er Ile reC()}]Jlo;\.\olll d'Olllre 

IJILlirrL que leur ruis{)n : où les tyruns et les esclave,", !es 
pr(;tres el le Il !'S slupides el '1.\ [Jocrire,<i illSlnfilll:!nls 

1/ 'e,risle/'()f/I pilis (Ille dr..lilS l'his/nitr.: el sur les thé(Îlres : où 

l'o/l IlC s 'cn occupera plu\' qlle pOlir p!ml/dre leul's Vlcllllle,\,' 

et leu!'s dupes, pour s'enlreteJ1!/', pOl' l 'horreur de leurs 
excès. dons w:e llIiie l'enguLfilC::, l'OUï sL/\'oir rec()!lIwÎlre et 

(:f()ulr:r. SOIIS /e poiL!\' de lu raisoi!. !i!S premiers gc:rllli!)' de 
/0 SU!7enlilio!l et dt.! 1([ tyruf7!7ie, S1 jUlJ!o!". ils osaient 

, !Ji;
reporOlIFe 

Presque en écho à c('tte tJrack dé Condorcd, annonciatrice d'une ViC 1re 

sur toutes [es dérives de la dàaisol1, \Vieland embouche la trompette du 

triomphe et affirm>: : 

Die Amrcndllng cltesu/' gl'oj)uil (Inti '{!llrhât (A!ensehi!1I 
-ll SC iii) dic aucll d,;r SC!IO:lI!u\C,\!c; Scllllldchleï lInd 
venl'()f/ellslc KIli!ch! :u ICllgnen sich li/chi llllfersÎc!7ell (khI' 
, . , 1 f' " ri'Isl n.!/CII wu . l'lIedlrur on eoen S'O [[fI cllgooren 

Foigenlllgen, die den KO.\lJlopo lilen gegnïlldelC f!(?lJllllllg 
gche:JI, (!Lff) ütropo -Il Ide: di!s 19, j{J!!rhlllldi!rts delll. wu.\' 
sie die /(i!giel'lmgs/è)JïJl der f<er71!llllr /7L'!711en, lllll elll gropes 

nL'iller gekollllllen sem 1,1'i!/'(!e, ct/s es derma!en 1,)'/. Dus 
lml!llùflge Licht. da.\' sich immer lIi.!irer iihcy dle.Yen Hdtteil 

'. 1 L L .JIlc!r t /111('/'J (1(1\; v()ruol,li/','I'>).(-/ll,hl'c'jl"l,t L-. l''}'!}'''rIlL-. [.,',,1,'>1'"-j '" \".";;u'rl';llrf1 ~ t .. (~r, .' C' t., L " 0 L- ;..., ,\..­

hc/lige f)llnkcl dt!r jàlsellen -,,)'loo[skllJlsl bis in seine 

gdJeim,':"len H('j!zlefl und JVlJl/el d!lrchli!lIchlet, 'wi,.d die 

V(}lki!f' sowohl aIs dlc Regi!i'ltL'fI /!l! tll el' besscr und 
gr{inditcher helehren. 1"'-; 

Il s'a\~re apr~s analyse que ces deux extraits relèvent de le même attitude: 

dans le champ de la reconfigmation de l' idéo logie dominantè, c' est-ù-dire celle 

d'un optimisITIt.:: rationalisant. De ce point de vue l'on doit tenir compte du t'bit 

que l'ensemble des réponses proposées tentent d'ancrer le f~lÎt culturel dans lme 

dynamique de: d~cantation Îninkrroll1pue qui sépare la graille de ri\TaÎe. S'il 

1_:" COlldorcet d'uil loh/"(iftIIlSfuriq:lé . 01' cir, /', '-:-/, 
l" Wicbmi Dus Ue!lf:illlillsdes op. C;f, p 5- I)-5"r 
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existe alors Ullè c,::;!1aiIlè COln!illl!1:1ut;~ cL; pr~occllp(1tion5 elltr;:: \Vieland et 

Conc1mCèt, du moins <El nive:ul du choix clès points d~ foca!i:;ntÎo!l, de la 

mock:Jisi1tÎOll s} ataxique: la tonalité qu,mt ù eJk v:1rie d'Ull autèur ù Lllttre. Si k 

premier emprunt.::: lIn itîn~rair,~ Silll.L:UX, pour sembk-t-il ménager certain::;;; 

sllcccptibiliré'i, cu égard ù sa pc)sition sociale au cœur du système politiqu,.::, k 

pour ellsuite lès clouer au pilori. 

Quittons, Ull instal~t, ce d-.?bat en ap!X!I\.::1C'è europ~o-européel1 pour nOllS 

intéresser ci,; plus pr~s au sort qllè nos cIeux humanistes réSèrvent aux peupks 

insolit-.;::s, récèpt:lc!es tk toutes leurs frll:~rations. Car si pour l'anthropologie du 

XVUle si0cl;,: il Ile fait 3UClll1 doute que la raison viendra à bout du Ümatisill;': et 

du dC5potislîl~, la IllmÎ2re qu'die va cléh~rs<;;r sur la terre laissera clan:..; leS 

tén~b!\:s les contrées mvstàieuses fi' clans une enfance éternelk. Pour cette 

raison cl'aillêllt's, l'on Ile peut manquer de p;,:nser au monde non-européen 

ch<lque fois que \Vieland évoque les temps anciens ou \'enf~mce de lîlUmanité. 

ROyélLlme de tOllS les pO::îsibks, cL:.: l'instinct d cl;,: l'insouciance joviale, l'ailleurs 

merveilleux rest;.; le si~ge de tOllS les fantasmes et r espace de toutes les 

e\.pén 111<2 ntatÎ OilS, fus..;en t-e 1ks sci;;11 ti fiq oes, rd igie llS;':S, économico-1l1 i li tai l'es 

ou alors esthétique:::;. C'est dOl1c salis cd éclairage qu'il va Eliloir apprébcnder la 

discrimination subtile qui sert de trame à la reconstruction d'une universalité 

aux allures d'un ni'v'cllèment réducteHr. N'entrent en ligne de compte dans cette 

entreprise de salut public que les phénomènes compatibles m'ec les mailles du 

filtre mis au point par la p'.-:ns0e dominante des Lumi(:res. Et \'oilà les pellplacks 

exotiques re[]\o\"~;:;s cl leur état ch; natllr;': jLlsqllOau jour Oll le colon franchira 

leurs terres, la Bible sous le br2.s et le fusil à r épaulç. L 'llléluctabdité de cette 

lssue s;,: trome confort~e p:'lr œs propos de \Vieland : 

ln jenen (illes/en Zei/en. die filon mil Recht dre Kimlheil d...:/' 
Welt Il...:}]nl, H'irk/e (if:..: ,remr{}lji Il/eislen\ nul' cris InslIII l'l. 
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f)ir: Afenschcli 1I0Cl! L'-lm/el' 011 Cljo/lrtrng. Sil/II/icI!, leh/!(f/i, 
lciclllsiilliig. Illll'uhrg /lnd Illlgedll/drg }t'je dre Kim le l', 

sorgtr:17 ilJl/lier !lu!'.!!;r den gegemrcïrtigr:!l .·'iIlgellhl/ck. und 

so!Jeu ~!'eillg iIle/ir ols Km cie r, von der Zl!klll{fr, d({s /1i:'ifJt 
l'(m dr:n nol iir/ic/icn ohêr long.wfil!l'Il Folgel! des 
Cfr:geml'âr/igc'il, l'urolis. JVenige lOI/el' dCIf r,{y/kenl der 
dl/enl Ze;tc:n ll'/ijfren den fl/cl'! dt.!r Wcrl!r/zeir gê!JDr;,c, :::u 
schâ/:::Cil, }loch wr:i1ivcl'e H'lljUti.!n Frei/wj{ JIIi! hiitL.'(!/'/icher

, ( .., '" ") 

Ordnunr.;. und du: Kiinsle des Kni.!!!.e,'l, der l..'.C}I'issernIOUi.!/1
l, L~ "- 'j" 

der nafiirlichi.! ZIl,,{Oild ruiler i\lt.!n.;.;chcn isr, JIlit den l(lÏn.'dcn 
des Ft'led:..:}!,')' ::1I vl'rhindi.'I1. 1:') 

\Vidancl confîm: aÎ:1si l'holl1mc-cnf~mt clans un cocon inviolable ct finit 

clone bien par le momifier. Si pour Rousseau il s'agissait par le biais du retour à 

la natur-: de recomposer l'édifice socÎQ! sur la base d"utl contrat, rien ne sembh:: 

illdiqu;;:r qU'Url espace soit pr.5vLL pour accueillir les enfants ch:: l'ailleurs lointain. 

Figurallt statique cl'une intrigu..;; qui se noue autour de lui, l'homme de la nature 

n'a d'autre choix que de capituler lkvant le rouleau compresseur d'une vision 

infailtibl'è du monde. En projetant kurs attellte::; çt leurs frustrations, leurs 

grandeurs, leurs misèreS sur les espaces infini:) de l'héll1isphèr'è sud, les 

\V'èltbürger tentent dé conquérir non seulement d'èS monts çt d'èS vallées mais 

aussi et surtout des cœurs et des "lmes Sllppos~es vierges de toute forme de 

perversion. Et c'est cette puret~ originelle qui a eu à aiguiser les appétits 

d'aventuriers d'è tous bords venus exp~ril1lenter des mod-::les aussi fantaisistes 

les uns que les autres, hors de porté'è des cisaiJl.es de la cellsure. C'est cetk 

fonction mythique des peuples allo::rènes dans l'imaginaire du citoyen des 

Lumières qui reste d'ailleurs le point focal de l'ouvrage d'Alain Finhe\kraut 

intitulé LI déjèllfe de la pensé!! .' 

res erhnologue,y, en e!li.:t, dén(}ncent le douhli.;', fIIorioge de 
l'ho/)/me en progrès et de l 'hollilne illl!l7uohle. POIlI' ces 
~'()y([gelfrs olten!U< Ii.!s européens n'ont jallloi.f.,· .Iài! juse/li 'à 
préSi!fll qlle projeler sur les peuples (f1/()g(~l1e,)' leurs rih'i!s : 

leur an'oamlce Of[ leur idée de la raison. Olland ils Ile 
~ ~ 

http:cisaiJl.es
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méprisoi(!}/( 1)(IS ces peuples 110UF leur orric:i\/lInn, ifs en 0111 

foil de bons SOI/Foges. C '/Jroit de {Olltl' jCIç'on, le,) dép{)!fi!1er 

de leurs COFOC/(;!'cs origiilulfx et se Sên'lr d'eux, en le)' 
invc:,;tissUi7I d'liile fiJi/c'/ioll mylhitjue, pOli;' nCllul'éf/{ser la 

. .! ")
clll/ul'G ()CCldCiI(crh>. ­

Sous cc rapport. le Cosll1opolitismè, tel qu'il a ~té conçu pal' \Vie1and, ne 

diffère pas foml8111cntalement du paralogisrne l'AutkUirung qui, se prenant 

pour Ull~ lantcrne, r~pand L1ne lueur tout à falt hl/ml) sur la planète entière 

et redonne aux àmes errantes Wh:: nouvelle consistance, 

rvfais à rintàièLlf de cette.:: citacldle imprefl2b1e, cks VOIX discordantes 

tentent de rappeler ù l'ordre cette: pens~e unique dont l'arrogance n'a d'égale 

que sa propension gcurice. De ce point de vue, Fkrckr app~mllt comme le 

pOl1e-drapeau de cette: autre philoSGphiè de l'histoire qui s'emploie à r~enracil1èr 

les âmes flottantes da I1S leurs terroirs respect ifs. Cet ancrage de l'esprit des 

peuples dans une singularité parfaitèment lisible d~sire [(lire le deuil des 

Illodèh~s immuabks. La culture Ile peut db; lors se d(-fillir que comme la somme 

géomdrique di.:s modeS d'être dans le monde. Un peuple n'est à mêl11i.: de 

maitriser son destin qu'à partir dl! moment où il t'élit le pmi d'être son propre 

libérateur et se d~c\ar..: prêt à assumer ks conséquences ch: son choix. 

Face ù cetk révol des tenants du pluralisme culturel, \Vielancl se refusa à 

franchir le pas qui consiste à s'ériger en donneur de IèÇOIl, comme n'ont pas 

hésité à le faire Condorcet ou même Diderot. Bien qUè fustigeant le 

comportement abject des hordes colonial il n'en reCOIlnaÎt pas moins 

lïnéluctabî1ité de l'avènement de l'instant où ~;cesssa!lt de ne leur montrer que 

des corrupteurs ou des tyrans, nous d::viendrons pour eux des instruments utiles, 

ou de ~él1érellX libérateurs". Uil Ell arrach~lIlt l'univers 110n-euroDéen du réseau 
~ , 

d'habitudes et d'attitudes constitutives de son identi té et en lui inculquant les 

12'.1 A~ FinkidkrauL La cfe lu pen.,è:.:, IJfl. cil., p '\9. 
i ,,, COl1dorc~t. d'IIII {Oh/cclII //1 . , op UI.. p. :f!:{ 
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valeurs clè son l'nt, b mISè en Intrigue du lîH::n,eiJ leux 10intaÎil fonctionne' 

comme lIll mUmallt ù la misè ell bUlt:: de la cu]tun; unÎ',';:::rsell;:::. Sous c;::: rappori 

la volonté cle réhabiliter les aires de cÎvilisati011 "n1{lr~inaks" s'estompe devant 

r irrésistibl;; processus cr unifonnÎsation des id::ntités smg.uli 

Quel que soit donc l'engagement pour l'énwncipatioll des peupks dits 

mineurs, la conc!::,:scênd:lIlce européocentriste finit toujours par prendre le 

dessus. Dickrc·t, p~lr exemple, qu-.: rOll ne peut taxer de primiti\iste, de par SOI1 

hostilî méré;::: ù l'endroit de l'exploltaclOJ1 éhon des colonies. ne perçoit 

qu'une seule issu:: ù l'affronkm<;llt 1l1terculturelL:: : rassen iss;:::ll1èl1t cks peupks 

du Hotkntot dans Heisé des Fries/ers Ahll[jàuori". resk cbns ce cadre un appel à 

la r::dIl'icatiol1 adr::ssé au citoYl:n èurop~en qLle l'on il1\ ite à rèIn:::ttre en C,lUse la 

validik de sa tabl;; de références. \Vieland et Diderot partagent donc bien la 

conviction selon laqu::lk la rég~llcrescel1c:: d'une ci\ ilisation sc!~roséè passe 

nécessairement par Hnè cme de jouvence dans l;:::s eall.\ pures de l'aillèllrs. Dans 

Ull style lmav:é. Dickrot CalnDe 1;::: décor du lointain tant d~siré en ces tenl1es : 
... 4.- .' t 

IJI l'le smn'ugc es! si simple, e/ nos sociérJs sonf des 
/}wl1JillC\ St COlilP!ùfu:§es ! I~e Tètlliflen [()Uch! à l'origine du 
monde, el, j FlIropécfI lOuche à .'Ill l'icilles\e, L Inrenyt/!e 
(fil! II.! sépure de nOlis es{ pilis gruJ/d (Jue /u disfoj]ce de 

l'e}!/ànt (fui ncrÎr à j'lJomllle décn..;p!l. Il li 'entend rien cl nns 
{{ "('/UO'\ ?( }1')\ In i " ()Z/ i' ".,. l'''I' "",) c"'" ')PEr"l"») ''')(Tl,i't'J,'\,l (":)L", 1 Li \ ~ t/Ll, l iL lI)" t/ j '-jtt\..... U ....·. L- l LI \..... \..rGl~tlf, L.-, 

SOltS cent /()r1ncs dil'cr.se,\, ('jurm'es cllIj nI.! pèln'cnt 
qu'exciter j'/lldig17(ffl()j] el le mépris d'un L'fre en lfui le 

sentimellt de lu liherfJ es! le plus prof(md dl..'s scfllilllenrs. U 

Cette parabole dll vienlard et de l'enfant illustre la complèxit~ de la 

fonction d~\'oluç au l11o\lck nOll-ellfopC:çn dans la littérature du siècle des 

Lumières. Considér~ parfois comme Lltl miroir OLl se projett::nt les fantasm::s, les 

http:dil'cr.se


attentes et ks désillusions d'lll1(' epoque figée dans une gesticulation 

exhibitionniste, l'ailleurs surgit sous les traits d'un signe messianique. Si 

Diderot tout comme \Vielal1d nous offrent une im tlatkuse du mOl1de n011­

europ6c:n, dans ce qu'il Cl ch.: plus natur.;;;] et de plus singulier, ils ne vont pas 

jusqu'au bout d'tll1e logique qui vuudrait qu'ils envisagent une forme de 

développement Sép~l offïant à chaque entité la possibîlit,S d'affirmer sa 

différeilCG. Tout en acllw-;ttal1t l'inékctabilité du choc frontJ.l des cultures, ils ne 

laissent planer allcun doute sur le dénouement final. Le Tahitien et k Hotkntot 

ne pouvaient smiir inct:mlh~s de leurs avantures respecti \'es car k colon s'est 

ingénié dans les deux cas à inocukr le virus d;,.' l'immoralir2 à des ètrcs dont 

l'organisme ne dispose d'aucun système Îmmunitaire apte à contreCatTC1" la 

contcll11ll1atlOll. A Y regarlÎèr ch; plus près, il semble mème que: J'humiliation de 

la dd'aite: soit Înscrik dans Je destin de ces peupks. 

Qu'il saglsse donc du tISSU de lin dans Je texte de \Vielanct ou du 

débarquement de l'homme blallc sur l'îh~ de Tahiti, Je processus de 

décomposition débute à partH' de l'introduction d'un corps étranger dans un 

réseau autonome d donc équilibré. Cetk démarche ckcoule, on h: '.'oit bien, de 

l'hérÎtage de Jean-Jacques Rousseau pour qui le malheur de l'homrne cOlllmence 

et de son corollaire la course au profit 

Devant l'ampleur de la menace qui pèse sur ces pCllpks sans dd(:[1se, te réflexe 

autarcique pourrait se révéler 2':tre la voie du salut. 0ilais ne serait-ce pas là céder 

à une tentation tout à fait suicidaire que de se rec['Ocluevilkr sur soi pour éviter 

cl' a11<:r à la rencontre des souftles du grand large ') \Vidand, pour sa part, 

considère le repli idcntitaire comme un renoncement et donc comme une voic 

sans issue. Dans IVOflOnoichorukler lIllserer Dh.:hlkwlSr. il rejette d'un revers de 

main cette forme de solution fil131e : 

.le lltlgese//iger ein {'oU: ist: Je llli.!hr es, wie dii.! olten 
Cg\Pli.!l', lI/ul noch juLl die Cllllli.!Si.!r und Jopuner, jilr sicll 
sdhs! und VOf! ollr.:n (fIu!eren ohgescllllitlell leht : Je husser 



er/iLi/i (:',\ sich ji'c'lilch lil seme/II Narioi!o!-( '/hltukrcl': ohe!' 

dl'sro lfi/t'o!!kolJllJlc'lIC'1' hlcJ:1 ullch scm .Vu!iollu/-Zlls!olld 


,'-:/e er!ongefl dure/' dlt's:,,: Abso17d.:rutlg und durch (Ile 

:\'0 fg(O 1/, illrc FJegriffj und S'il/en nic/II /!lll Frel!N/en ::u 


r..:rmi,\L'lwj7, r.:ifl __' ,~rl nm li!divrdllClli[[ÎI, die ofi 011 dte 

;'/1""'1/'//' U"'''/-/ 13]

1... " III L .! {-.. J \e / . _ • 

Pour lui donc la SurYl': d'une culture dépend de SOI1 aptitucL:: à s'oll\Tir ('llL\~ 

démarchç ~l11inemlnent ;:;yncraique 8ppréhende 1'll1cantJtion lckI1titaÎre COIl1I.lle 

une attit~lck de fcrmdm,.:: et cékbr~ ainsi le ll1éti culturel comm..: une 

['ml ~() tt'le cI..:r ['mgul7,:': nill Jkl7\chl.'n \'dll Cti/Cii S'/L'imlr.:fI, 

l'on O!!;JJ1 ré 'fi, n)f7 die il /)cllkclrreJi tien fJe,;:,-:'ijA'1I 
L'l/l:_-c!;:en \/cn\ch:'iI .·juSdeJ!.'/liilg ulld seincil .\lf/"iI Fh:gun: 
glhr: su lâj)r sich ehci! dit:s oilch mi! dCi! i ()/ki.!lïl 
hehulipten, UliS ile/chcn, ais OllS (!ne;7 suv/c'I lIIo/,o!;sc/f(::JI 

!)erson::Jl. dic oll,';.!-'m Il' llIellschlfche Gcsd!schaji 
. l , , 


::lr\th<}ljJl~:; ::/ ISI. "~ 


Si pour \Vie](mcl, l'état cl,,; llClture véhicule des vertus sahatrices, il ne peur 

ètre cot1sid~ré conUîè une fin en soi, dans la mesur;:;: où il COl1\?spond à un sta\J~ 

primitif de révolution du · humain. Il LlfŒè donc cl:;,; créer les conditÎews 
'- ­

objectives d'une ascensiun \ ers des catégories uni ve\ L.:-s, aptes à hisser 

l'individu vers lin autre 111Olt.:- d'2tre. De ce point cl2 vue la résurrection de 

l'essence identitaire Ile f:1Ît que prén~l1niser l'ancrage d;;: la culture dans les 

mar~cages dèS krroirs. :Yblgré le:; bi;;;;IÜ~1its du combat identitaire sur la 

psychologie des pel!p1t~s et qui sont entre autre la fierté nationale et la 

cOIlscience de la ditT2renc...::, il finÎt toujours par se heurter à ses propres limites 

Îllhérelltès toutdüÎs à tout pro\ inc ialisme:. La sCllk altelllativè qui vaille consisk 

à briser 1..:- COCOll clanique pour alkr à la rencontre de l'~uttr...:: et décknc\1cr ainsi 

tille dynamique de ruptures, ck repositiunnements et de remise en cause dans 

1 J.: \Vicl:lnd. \'~lii:il!d/(h~lr!l.!,r,-;1' [lilS1-'!'cr /)j( JII,t'.Il!,Y{, (I[J cil p. :!7() 
Ih,J 1 
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cl'univers p<iisibl ,: ùu moi rdroll\\~, Ft c'est ô ce niveall qu'il va falloir rechercher 

les kililes de rdërence de la vision \\'ielamlienne du 111cmde olt le tem.:3,U 

national ne peut jouer k: l'ok qui est le sien qu'à partir du moment olt il se 

reconfi pour recevoir l\~difîce culturd rëfW\(:. Et la uralne ne pOtltT3 !Lelîner 
~ ~ 

et cw;tre cl un rythll1'.:: régulier qu'en s'e\.[Josant aux rayons vÎ'v'ifiant:; dispensés 

par un astre qui brille pOllr la tot~11ité du genre humain, Tels sont pour \Vieland 

les enjeux de la démarche cosmopolite qui se veut fOlldamèr1talement 

syncrétique '.:t peut-ètre itist....: malgïé elle. 

Dans cdte persp,~ctive k recours à l'héritage gréco-rom;:tin d'une part et 

l'él.olutiL)i1 ùe...,; fastes et des rnis~res du monde non-européen d'autre part 

panicip..:nt cL:: Cè désir olTIniprés:.:nt de surpIOlllbç[' du reg2.rcl les nations et les 

aires culturel s qtll pour k pc2:k ne sont rièll d'zllltI'(:s que cies champs 

sélnantiques à exp10rer et à remcdèlis-.:r. S"él,:vèr au-dessus du mÎm,stisme 

lllécaniciste et dèS réfàellcç,S provinciales, remdtre en cause les l11od~les 

grossiers hàîtés des ancètres, élaborer un tabkau général de la civillsatioll 

universelk fI par1ir cies brislll\~s épar3es peur déblayer la voie qui l1l~lle à la 

quintessence d'ulle hUJ1lani réunifiée, tels sont les contours de l'esthétiqlle 

wieL1lldi:':1l11:': qui Se fixe pom objectif ultime le rattachem:':;l1t ch:: l' l\llemaglh:: a 
la comète classique de toute évidence plalldaire. 

Cet erl\'ol 'v'ers les cimes ékrnelles de la génialité n'a pu cependant taire 

abstraction d'ull réel parfois illlpr~visible dans son déploiement. La multiplicité 

des iden~:tc?s nationaks, leur refus jusqu'au sacrifice de sc plier aux În.iorlctiolb 

catégorisant>;;:; et l'inclinaison congénitable à se recroquèviIL.::[ sur ses propre;:; 

terr'.:;s rendent l'entreprise de construc1ion d"un tableau de l'esprit humain 

somme toute aléatoire. Dè ce point (lç vue \Vieland ne Elit qUç perpétuer une 

attitude foncièrement ratiunalisank qui cOl1sid~re les t~1lts historiques et les 

signes comme un matàiau inerte à qui la plume expe[1e du poète doit re;:;tituer 
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lisibilité, collén':i1ce, élégance d tn1l1sccndan c',,;, Ce proce':'isus catlwrtiqu(; de 

recomposition esthétique arpente ritin~raire du monde sensible fluctuant à Utl 

mond~; intelli 'bk nécc3s<:ùrem(:nt immuable et bien sùr celui de l'entéléchie.: 

aristotélicienne Il ina SOliS ce rapport le cycle d'uo classicisme al!':!lTwl1d 

qui va trou\\~r sa fünn-c d~finitive et sa pertinence sél11antiqll~ avec Goeth-c. 

Nous reviendrons sur ce point lorsqu'il ser~1 qUèstion de recontigurer l'itin~rajre 

esth~tique ck \Vielancl dans sa relation a\\::c l'histoire de la littérature allemande. 

La préfér\.:l1ce pOLlr les fJrœs de la transcencbnce et donc pour Lllk~ 

conception résolument élitistè ck la procbction ck sens chez \Vielaml !lè pouvait 

manquèr de soukver l'ire de tous ceux qui tra\aill:c1Îent à la formulatioll d'llll~ 

esthétiqll;;; nationaL:: nourrie à la sè\'~ du grand arbre gennaniqu(,,; Dan.3 ce 

contèXle ct à la suit;; d~ Rousseau I~krder appar~lit comme Uil élément SUb\èJ'sif 

qui vient trOlibler la mise en plaœ méthodiquè ck l'architecture classicÎsantc. 

[viais comm.:: nous rcl\OnS amrm~ p1us haut, la marche vers l'universel p~llt 

prendre les allur~s d'une aventure fort périlleuse dans la meSllfe où l'un des 

risqu.::s et pas k moilldre reste sans aucun doute la perte d'identité dans ks nots 

tU1TllIltueux des remises en cause et l'adoption de noU\cdles valeurs esthétiques 

et éthiqu~s. La qUCStiGl1 d;:.' fond qui se pose à ce niveau est cclle-ci : est-il viable 

dè jeter par-cie:)')L!s bord cenains aspects du pas:;': d'une cOl1llllun::mk sous le 

prékxte fallacieux c.fa:spiratiol1s universalistes? Ce probl~me se pose souvent en 

termes d~ dilemme existelltlel car la lutte contr,; les forc.:;s négatrices, dZl!1s le 

monde nOl1-curop\~èn par exemplc, ne pomait pas ne pas reposer sur 

l'affirmario!\ jclentitairc. De cc point de \'Uê rAlI,.:ma~~ne occupée et humt1i~~o 

par la furia napok:oniennc se retrouve, SOltS bien des aspects, dans la m2111c 

situation que tOLlS ces peup1es ployant sous le jOllg de la domination culturelle, 

politique et ~C0I10îT1iqLle. 

Si Hcrckr, tout comme \Vieland, s'll1surge contre cet affront, il n'en tire 

cependant pas la même conclusion. Pour le premi-cr, il s'agit de créer ks 



conditions objccti\cs et subjecti\'es d'un 8ncnlge dans les profomk:urs du krroi:' 

singu! ier, pOLlr le sècol1d la connexion au r2:,eau s~mall tique LIll iversel Sè' pose 

COllll11è' UJl il1lpénltif d:: SllrViè, Le pmado.\t': réside clans le fait qu...: d'une pl!rt 

rOll doit se réimpr';:gner de sem propre pa:::s~, se tai1ler une ilme nationale sm 

mesure apte à affronter vÎctorietlsell1e;1t le m(ldele culturel surél1lil1cnt, et (l'autre 

part péndrer dans l'univers scientifique çt donc InOlkrne, Cè' qui d'Lme ceI1~lill''':: 

l11ani~re impliqu(: un renoncc.:lTlent Ù des éléments ph!s Olt moins significatifs cL~ 

son hàitage culturel. Il va blloir à ce nÎ\e2ll étab1ir un équi1ibrc entre deu\: 

forces di\ergenks : celle rcgr\.:.'sSi\è du rdour 2UX sourœs et cel!.:: qui se pr\)j 

d2ns Ull (lv;,;!)ir (lUX contours indéfiniss~Jbks Cl priori Il n'est toutefois pas 

jeL::nt de rester fidèk ;1 soi-m~me d cie faire preme d~ tolérance ù l'endroit 

d'autres cl\ilisarions. Si pour ks EurOp~ÇllS l'altrait dc 1'~1il1eurs résultç d'une 

curlosit~ sClentifique, d~ la fascination eXt:t'cée par l'autre Olt cl'un désir ek 

n2tlJralisatio!1 du concept la décomeI1e du pluralismç culturel n'est pas dénuée 

de toute arri~re-pensée, Dans son Oll\Tage Hls/OIre ef ['érih;, Paul Ricoeur 

retrac;;:: le processus d'émergence d'une cOl1sciencç du caractère: pluriel clè la 

,lu mument Olt nOl/,,' dJcollv!'or!s 'il y {} d:s cullure,,;, el pœ,: 
unc seule clii/ure, all IIWlll'..:'Jlt 011 nous m'OllOJlS lu jill Li '1111 

1l1i)fl()p()le c!lliltre! supposé O/l réel, c'e,l,/ Li Cc' IllfJJiiL'l/1 (IlL..' 

!](JI rc propre dà'OIl1'erle nOlis lIli;!llOCe on:c !llle pllissonce 

de,\lrtlc!rice. Soudain surgit /a {Jos,\ïh/!iré, (jll 'il Il 'existe 
encore que les mi/l'CS (:lI/lUres, (JilL' !lous-mêmes SOllliiles une 
pUrlni (j'OUII".:,';..~,,(;'c /0 dispLiritioi! t't.: mure sigilll'cUIÎo!l Cf 

de r(J1lI o/yecr(f. If surt! ulors pos,ih/e d'errer à trLln'!'s I\!s 

civil/st..ltinf!s L'omm\! à !J'overs des ru/mlS er des dJhr1.\ : !O!lfr.: 

l '/lll"II'lr'71'!,; ;'0"\1,,,,1,/.) I~f "tl //1 11 \':" i!l"~!ui,,rll":'" ()" /~lfI'\lJ\li t. v L..), \..;' li J \.-. \.. 1 L l L ~, ~ '--'- J 1'-' ....'"'1.1 c-'. 1 \..-. t J- \.. t t ~j 1 l, 

nOlis pusser /e wedi..-c/ld') A//OJlH/()IIS ,'i,\irer les rllines 

d'Angkor, Olt ClI/OIlS-flOl/S .Ià/re lIill' excursi()n cl /nll'ers le 

rii'olf du Copenhague )131 



----------

Dans cetL.: perspectivè la prise en compk de la plur~11it~ cLllturdk: saline 

le glas de la pC:[b-::e unique d relld possible un certain nombre d'~changes entre 

des civilisations d'horizons difTér..:nts, i\:fais peut-on alors aller ù la rellcontre de 

l'Autre sans s' entou;'er cr une panopk.: de garanti ç--'li l·'1 ,\.<;,~c"ll'Cl
L l' l' '-'ll"ç :-,:--, 

ill1pr~\Îsiblê de cr: choc cks si ? De ce point de vue la d~ll1arche adoptée par 

\Vir:bnd, qU! se \'èllt OLlVi?rture saIlS calcul sur k lT1ond~ pose tIlle fouk de 

problènh:s, dont lé moindre n'est pas une esp2:ce di? suicicle ickntitaire, S'il est 

\TaÎ que le jeu peut en valoir la chandelk, par rapport aLl besoiil press~mt de 

1\~l1ouve1Îçmènt et de revÎtalis;1tion découlant cl.: la situation peu enviabk cle la 

litt~rature a!:c:mJnde de l'épuque, dll moins selon notre a ut::ur, l'appropriation 

ch:: \alems nOtl\';:: \les ne \a pas d::: soi. Car L::s iti Il(>raires e1T1prU\1t~s pelr le 

processus d'osmose peu\r:l!t en sUlvrcnclre plus cl'un, p::ll'ce que clifficiL:mellt 

définissables a pr!ùri 

Face aux appr~hç:nsions, du reste justifi~es, inhéren ;} toute <1\Cl1ture 

hll!11:Jine, le retour aux sources apparaît comme une promesse ctè sécurité ct de 

concili:1tion avec une essence sln!2:ulière, Et en menant le dessus, mème de [lcon_ l • 

pro\Îsoire, sur h disponit}ilit~ ù aller à la rencontre de l'autre, le repli idelltitaire 

peut ainsi tombèr (12ns un !1éH'cissisl11e tout à t~1Ît inopél'::mt. En eftet, il ne s'agit 

pas de perdre (le vue le fait qu'un peuple a toujours tendance il se donner une 

image compbi5~l!1t'::: ck !lli-m2:nh~, L'esthète 11:::: peut de ce point de vue dé\oil,:::r 

la quintessence d;; son 2:tre culturel qu'en allant parfois à rencontre de l'opinion 

établie, Pour cçla il lui faut gmttèr le vernis de la splendeur apparente afin 

d'accéder au fond my:)tico-magique d'une .:ulture donnée, Aussi parado:\al que 

cela puisse paraitn:, 13 philosopbie herckricnne de l'histoire ne prôn;; point 

l'cnfcll11erncllt autarcique systématique, elle se veut en r~alité une ouvelillfC sur 

le momie, mais seulellh~nt à partir d'un ancrage des esprits Péuiiculiers dans leur 

terroir, car rUlli\'(~rsel est essentidkrnent pluriel IVlais ici comme ailleurs, il Ülllt 

d'abord ètre quelqu'ul1 avant de prétendre pouvoir aller à la rencontre d'un 

ailleurs singulic:r qui se n'apparente pas ù la mise: à mo[t d'un des protagonistes 
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L'homme est toujours un étranger pom son proch;)in mai;;; aussi, et c'est 

en cela qu-: résidc k,: paradoxe siluationncl, un parent pour lui. Et de ce point de 

vue il est toujours possible de comprendre l'autre ù travers Ulie communication 

de conscieilces, tell,: qw:: cela se produit il la Icctur-: d'ull roman ou d'une pièce 

de thé{\tr\:. C::;s propos p.,;uvent être illustr0s par rattitude de \Vieland face aux 

textes orientau.\: ou aux récits de \'ovage. On TX:ut ainsi conmrclldre sailS répétèr,
.. t....,. r- i 

on peut imaginer sans avoir j<::llTlais vu, 011 peut se Illettre à la ph:.:e d'un autre d 

rester soi-même. Erre homme, c \~st être capable ck se plac..::r au centre d'une 

nOll\die perspective. 1\Iais un probkme se pose ù ce niveau: que de\:iç:illlcnt Je..; 

valeurs pai1icul i2:res chms ce processus dynamique t~1it ck ruptur-.::::) de r:::visiuI1s 

déchin!illeS lJwis aussi d'échanges cnrichissants. Il s'avère toutd'oÎs au bout du 

compk qU8 la communication inkrculturdk app,1ralt tOlÜOurS comme une 

mèntttrC grosse tk InelDCèS qui finit toujours par uniformiser lç~~ rdër::nl:i. A cc 

propos P;:utl Rico,;::ur tire sur la sonnette cl'alarme lorsqu'il affirme: 

S'eulu unI..! cU/fllre \'iï{fflfe, fIdèle à ses ongines el cr(;alrice 

dOll:, le dU!lw;ne de: l'url, de fa {murulure, de la phi/osophi;; 
et dll sjnrifuc! esl à mesure de sllppor/er /0 renco}l/re ({1'(:C 

d'mllres cul/lIFes, nOJl seulement de supporter, lJl(lis (mssi d! 

(' ') " t;'f '" r" 1 ; ( l'1ltne L-t Il,I.NI t.rlf JI 

donl/er Wl sen) cl cr::tle j'el]contre. {n/'.<;(jlle /0 !'''':i/CfJntrc esf 

C()il/;'O;lrt/(~()fI richi.! i.!!1 pcrspi.!cnres, elfe est CIlissi el/e-llIêllfi! 
i . 1.1)

creon v/.:'. 

La rencontre, comme instance de brassage, ne peut être perçue 

simplemènt ù travers une VUè de l'esprit qui alnsi se réaliserait cOllform~mènt ~\ 

un schéma préétabli; elk a lieu dans l'espace et dans le temps et épouse les 

contours de l'Îmmédiatdé du chaos de la vie. Sur ce point des précautions 

draconlliennes doivent ~tre mises en L'emre afin que le choc intcrculturel ne 

prenne pas l'allure (rUne corrida où l'un des protagonistes t~lit figure de victimè 

expiatoire. Pour éviler donc de tomber dans ks travers d' Lnl combat a priori 
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inég::tl, il va falloir puiser des tliIT;:S spirÎtu:::lles <lnticormsi\cs dans lè substat 

ineffable de b si!1gll1arÎt~ culturelle 

Tel le sellS du combat de rÎercler, et dl.? tous les patrio s que \VÎe!ancl 

se plaît à tourner en d-:ri,:;lol1. La solution du prob12me ne réside cependant point 

dans une sort-: de syncrétisme vague ct dOIlC Îndéfinissabk. Ces syncrétismes 

sont, en éral, Sigl1êS annoflciaL::urs cie la déc(1cknce et ne fOlll ainsi que 

pérenniser la faillite de l'imagination. Au COsl1lop,Jlitisme nivelisant il V(1 üllioir 

opposer la communication interclliturelle qui se traduit par un.:: réimmersiul1 

dans le ba5sin national et une disponibilité ù s'affir au re ck r f\ utre. Dans ce 

conte.\te la littàature apparaît comme rinst,mce privilégiée où s'exprime en 

toute liberk \;} conscience collective par le biais de la reconstruction d'un 

COnS;;?!1S\lS esthérÎ(ilh:, assurant de la sorte la r~prodllctioll 1}2rmanente de vakms 

nationaks, voie d'acc2:s idoine à lks cat~gOlies unÎ\erselles. Toutefois, c'est à 

travers les ceU\TeS indiviJu;;::ll,:s que se cirstallise unÇ vision p3l1icllli~re du 

monde. comme k fait remarquer Edmond Cros dans lhJo!'.;e et pratùlw..' .\ocio­

criuques : 

[~(I nsiofl dll Il/()nd...: de.\ sujets /ran.\individucl\ (Ics 

créuleun) et Ljlll peul déjinie C()}Jlme f'eml'illhh: des 
usp'rullOlIs, des Si.'llllill::l1lS er des h{;.§es réunif les memhres 
d'un groupe Cf les oppose ClICC CllItres grollpes. f:'n rà!li!é, 

cepl..'mfoil/, la vision du lJIomle d'un SI!ÎI..'! coliecril e."/ Il/le 
ahstruL DOils lu JlleSlii'(! où ils paIT/ennen! cl l'exprimer 
(cohén:/lce imégl'ale) , slir le plan c()ncep/llel ou ililUginafU, 

ce son! cI"s philnsop!ws Olt des écrr\'aiil."· et leur o.:U\'I""; 1..'\/ 

d'uuluJ!! plus imporlanl":: LIli 'die se rapproch..:: plus de /(/ 
cohérence schémœi!jliL: d'une \'isiOfl du "wnde, c'est-cl-dtre 
du flloxillirml de cO!lscience possihle du groupe social LIli 'r!." 
I..'.xprimf!nt. {a comcieflci! rée/le es! en etier le rJsllh:u des 
mu/ttpies ohstucles el dériuliollS LIlle les d{fterenrs foc/ellr" 
de ln réalilL; empiritlue j(m( sllhir cl la réalisCflio}/ de celte 

. 'h' I,()COIISC!e!1Ce POS\'! ,d: ­

1.'" EdlilOlKl ('ros. nl':'nrr,> c'f ~,!Olllr(,\licr. Ettkks socjoçritjq~I'::S. 1YX::' pp. Hl-Il. 



De ce point de \'W...' l'c,sth~tiqll': wiebndielllh: inscrit sa démarche dans 

une perspecti\e décoll"tructi \.; qui lui per1l1d de reformula une pertinence 

s~nEll1tique apte;:l inl~~';:'2[' ks signee.; cL: toutes ori,r'nes. 
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-LI De~ misères de la liU0rature allemande 

En in.s.:ri\ant clè.) le ckbut sa c1(:1l1arc!Je esth(:tique dans une pcr3p\::ctive 

décl)\\stl:l..'lC,\i\:: qui met en (Cline la reco!lflguration d'lUl'::; littérature III 'cure 

appelée à oce digncl11:::nt sa place dans le concert cks n::ltioi1~;; européen 

\Vicléllld ne mait manquer de ïèvisit;;;r les fortUik~ diVt:.'rses d'une écriture 

tirailke entre l'incalltation patrÎütique et j'ouverture sur lln ailleurs plus ou 

moins loiniain. Définissant l'l1ist\)Îf!:.' de la littémture en oénéral;:, Lucien Fèb\TC 

, ' 
(Ir); lL'e

l runrmrl.\dUil .... S(:',\ 
l , 

{{l'CC lu rit..: 
II/t/ilt!Ï(n( PlU!' l'écnru rl'cumr;/Uè,' le 1711 lie li, su 

duni( Ljlfl uCf'lvuir, et j70lir (jui .- (lui n:ùJit et pOllr {j'loi: 

i//~l!!dru!l\(/n){J' (jU,-'!!:..'jiJl'IJ!uIlOii O\'(fjellf reçïle, UI! collège 
Oi! lil/eur.\', /us Jcrinflils, et (Ilu,;/!!.! j(Jr!I/{/!j'm pon:illi!iJlcnt, 

leurs Ii!C!t!Ill'S; il jLIlIJroir sm'oit (Jue! SlfCCL~S Ohll'llCl;i!I/{ 

C!..!l!.,'-ci el celix-It! .- (JlIelle éloir l'étendui..' de ce ,\llceè" el sa 

I ),"{. ,)1/1i',.',:I' " l',I "';';/ 'J'f~"!/t'O (.'J' /r','{i<'i'll /,)\ (,,'U!!;""I)';Jl'!"" L- """ ! l..t r /, l '- 1 \....- t,.. i LI, \ t / \,...-, Il / 1 (r~ \....- 1;,.. t t ,; 

d'liL!/lf!li)e, di! c:nlÎt, d'écrltun; !..!t de pr(;f)ccllt'ulio" cl!..!), . , 

(;cnr, 1..... on:c Il.!s ricl.\,.... !lud!..!,y de lu POI/thl'li', CI\'ec les 
/l'Lii'S/()j'illUl/Oll, de 10 menl:J/ilé re!igié'wl.!, uvec les 
e de la l'le ,wcil/le, m'l'e les chuugeilll'nls de la , 
11 J(J;/' l~,'Ir,'i"li(jl!u... )" .. lr "1 (1/1..... ;.. ~ .'.1,1.', ,,..L. ~ C" 

La litt~nli ne peut donc sc résumer à la configuration textuelle stricto 

sensu, Clllel!.::s que soiellt par ailleurs la diversité des genres et la multiplicité 

cks thèmes. Si k lllOCh.: d'écriture rend compte des oriLntalÎons esthétiques de 

son Jutèur, il \a aussi all-dcb de la simplê l1lüeiélÎsation. En réalité il décOllL~ 

d'un acte élllincl111Tlt:nt histùriqL~e, de par son processus d\~mergl.!llce et d..: par 

SOIl cyc le ct'intégration clans Ull espace ck~ production de sens dOllné. Il tente de 

transcrire sous la forme de signes abstraits Ull \'écu social d apparaît comme un 

Ir Lucie:l F::b\ r.:. f..;:~c;r(/!iirc' ei lrL '''ClUr", dt' rU/I,IUir" !hll/Jc·f '\[orll;:!. il; . . 1ilIl,; les ,1'hiS[OIiL s(Juule fi! 19-+1, 
l' .;t'y 3. 



élé1l1;,.;nt cOllstitutif d'un 11101..101e idéol · que 1J1\~::çilté à ]'inLH.:.inisalioll des 
l 

leckurs et (tlrJDCk à a~ir sur L::urs cOllsciences. Cornmc svst~mc se voulant. ~ 

cohércnt, il ne peut prékndrc à une <1UtOilOI1l i~ absolue P,H 	 rapport à SOI1 

101" JO) r.; .... l;~:·
.•J ttcotlk'\.tc historiq~lç:' ct SOCi~11 et au champ CCHl"...:urrentiel ~ \,.,(1. Jl\"'" 

rét~rclHie11e le rnttrape pour lui rappel.:.:r scs origi'lcS. Cette conscience ne peut 

donc s'affirm;.:r, il f,wt en convenlr, que par une inC2.C1wtion rnakrielk clans des 

si~nes. Le ~e,!re Ol! le comant de Den apparart ainsi C0111l11e une 
~ ~ 	 l 

détenllil1tiol1 de preml:.::r ordre. Sous ce l"aD0011, il s'au.it ck situer la démarche 
t .t. '­

de \Viel::md d~li1s l'histoire littérairè allcl1l~l'1;~e pour èllsuite 

itinécaires spéciCiqu;3s qui foncknt les principes (:sthétiques cl,;: son procédé de 

remo(!~lisatÎ(îr; de." Sigll':::S du 11l0lh.k non-europ"::C:!1. A ce propos Hans i\Iay::r 

sou]'· cbns son Oll\Tage consacré à la critiqUe.,: littéraire en Allemagne et 

11"/'" 'r["",/,·/:I-_1 , .•l ,,-,,l,i,,","'"iu'T',-' !l/.\' que l'époque comprise intitl~lè / Jel/l.\l / ." L- LI! Il. f .it. "()'I~ 1 

entre 17 et 1832 se subcli\ise en !it,~ en troÎs périodes plus ou moins 

distinctes: Autldürung. cl;.lssicisll1c et rOlYumi;;me et que ce découpage n'a 

rien d'arbitraire et relève plutôt d'l~ll~ prise en compt·;; effective de la continllik 

historique. Cet espace tempor<:l qui coïncide avec la surémiTlèl1Ce du modèle 

va jusqu'à la mort de Goetl1c comporte de toute évickncc un 

certain llumbre de spécificiks tout ù fait idelltlfiJbles, La succession clans le 

temps s' dlectue de manière relativement perceptible dans la mesure où 

l'épOq:!è clébsique qui trouve SOI1 point clilmin~1llt aVèC GOdhe et Schiller 

ani\e plllS tard que l' Aufl:lLirung alkl11élllde malS bien après le romantismè 

dans ses lIlan ifestatiolls multiples. 

Pour HallS Î'Ybyer toutefois l'e-..:tralJl"dinaire réside clans la SImultanéité 

que rOll peut parGJis déceler dans k proces':.~us d'émergence des trois courants 

en question. Ce qui k conduit à constater qu'au-delà de la diversité apparente 

se profile unè unité de fond, surtout dans les domaines de la littérature en 

pm1iculier et de la théorie littéraire en général. Nous assistons donc bien là à 

une continuité dans la chscontinuité. C'est dans ce réseau complexe de 

http:cotlk'\.tc
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COl1VCru.cnces et de di verUI::J1CCS, de rem Îses CIl cause ct de rc:)t~lllratiollS, de
'-' ~ 1 - - -_, 

constructions et de décOllstructiol1s que l'écrivain ou d'ail!:.:~llrs le critique 

littéraire doit chcrclh.:r sa voÎ d s'évertuer il se disti uer dèS autres 

protagonistes du ch<.unp de la cr~atiol1. 

\Vielancl, pour ce qui le concerne, n'est en efkt pas seu!:;::ment un 

écrivain, il est aussi journaliste et dut à ce titre se prononcer sur les nouvelks 

publications littérail'cs al1istiques lh: ses COI1 Illporains. Juge et p~1rtie, il ne 

va pas manquer d'établir un cer1aÎn équilibre elllre ces deux exigences de 

nature différente: pùllr asseoir une crédibilité dans un llllÏ\erS où l'esprit critique 

est roi. C\:tt,~ entreorisc grandiosè de promotion cL:: l'ar1 en l!énéral et des. ~ ~ 

Belles-Lettres en P<:H1Îclllier ne se COI1çoit pas en d..:hors d'une: vue synoptique 

de l'é\olutiol1 de la littàatur~ en Allemagne, de ses forces et de ses f~liblesses, 

dG ses atten s d cle ses ern.1llees. Il ne t~1it aucun dOllt~ de c::: point cL:; vue que 

nous sommes en prés-':l1e(: d'un l\~s(:all de sllbjecti\'ités, prisonnier de SOIl 

onglI1è de ses pr20ccllpatiolls. Car c'est le propre de l'histoire qlle d'opén:[' 

un choix arbitraire dans k tlot des é\énements, d~ circonscrire des points de 

focalis:1tioll et de laisser CbllS romore les phél1üm~nes qui lui semblent 

insignifiants. Si \Vicbnd s'eng~lge dans une r~écriture de l'histoire de L1 

littérature alkmande, c'est parce qu'il consid2:rc qll'il faut la mllnir des armes 

esthaiquçs qlli vont lui permettre de se hisser au niveau de ce qui se ülit de 

mieux en Europe, notamrnent en France, en Angleterrè et en Italie. C'est lù tout 

le sens qu'il va falloir donner ù son articl,~ publié dans le Teutscher :N1erkur (lç 

mars 178..+ intitulé RriL:/i.: on clI7en jlmgcfI D!ch/cl' et dans Iequd il s'évertue 

il décrire la sitll~ltion d;:; l'~crivain dans sa rd"ltioc (1\'ec la sociét~ allel11andè. 

Exercice p~rillellx, soutient Hans rvlayer dans sa Dell/selle Uterutu/'kl'ihk : 

f)h: ~\clnliej'ig!(('il jiï/' dcn li/eru{lIf'hisf()rik.er be . ..,teh/ darin. 

duj) er ::'.tur versllc/li.!n sol! und heSIl'eh/ sem IllllfJ. def! 
f)/L'hterfext oder das schrUistellerische Jrerk. dëJJl cr siell 
::llwcmlel, l1uch::/lerleheJ1 und ais ,~II.'-;sage (Il!l sic/z wirkcf) 
::u lasse". uls hom/le es "icI! duhei f!lJl ein ehen ersl l'on 

http:li/eru{lIf'hisf()rik.er


ell7ClI1 ZeirgeJlossêll rc/'/LlplL'S und CI!.\' Il Il Il Il ifelh OJ'C 

( ;e r:.cml'({i "{SUliSS(I\!C L'mIe" !ileruri,l,ches C;childe: clofJ 
{ , ' 

el' aher '!,/cich:::eili'!, /al1!:.! sein murl, der Gc,\'chic'hllit.hkcil~ (" "'" J" 
die\cr 'i/I'j':;ri\f!'''l' cf ''''\'O(To I>,'j,uo ,l''''ll- -" "/"IJ'I'17 /:" //'/Ir;" l "-'.1,.- cl.,.- 11...- l "1lt,.Lf "'1"-' L- l .......... Ct.-l.l..--fJ\. ..... li 1 Iv ,",,". J lUJ 
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Wls,\cn. II ln :::eilgeschicht/ichel' Arl dCJJl 
Tex1 die hesondere Pnjumw

~"-, z...... t'chen<.."':' • die Iiistorischt' 

Hedcll/\'CI!!lkeil der (Jet!({lIkengùngc und sdhst der 

gcschiclit1il:/Ii! S/(/w/ort ôn:::dncr JVrh'fcr und (irlilldhegl'l/jè
fi, ,l;'mup re,\pc,\!lerf H'(:f'(, en. ­

Sous cd éclaira ,l'entr..:prisc cie \Vieland ne peut manquer di.~ s'jn~crire 

dans une perspecti\~ r2ohlm';;:llt déconstructive qui, cependant, intègre tous llès 

modèles séll1antiqL~es ÎSlal1Ls, fussènt-ils mtra ou extraeurop<2;,.:ns. Cdtè 

dynamqiuc de reconnguratioll dïtill~rZtircs transversaux jette en r~alik les 

bases d'un classicisme à vellir. De ce point de vue la . ..,~ ci' apDrcmriatioll 

de l'h~ritage s~mal1 . ue univer3.:1 passe donc cnt par LUte opàation 

syllthdique fond~e sur les expériences esthétiques diverses du genre humain 

Tout en reconnaissant !cs pmgr6s r~alisés par la litt~rature a] kmande, \Vidand 

n'en soulign(' pas donc moin.; ses carences face aux performances des géants de 

l'Ouest ;;:;t du Nord. Dans cette optique, il commence par s'ell prendre ;:l la 

révolution théatrale (,lîckm:hée pai- Gottsched qu'il consÎckre comme un simple 

exercice ch? traduction ct l' im itation servile de mod2:ks mis au point par des 

écrivains fl-ançais Ol! anglais. Il ne manqlle pas de noter au passage la qualik 

fort douteuse textes proposé.; à la mise en scène durant toute celte période, 

Dans cette atmosph~rc ck mimétisme systématique, les saIL:s de th2:àtre 

devinrent champs d' e.\.p~ril1lelltation de toutes les techniques de lTllSe en 

intri~~ue du moment. Par ce biais, il s'agissait de gcnnaniser des pi concues 
) 

pour d'autres, Piac~ clans UIlC posture fmt peu conf0!1abk, le public se vit 

contraint d'lèlltrer en commulliGltioll aVec une vision d\l monde étrangère ù son 

firmament f~rentieL sans disposer des informations qui lui auraiel1t perm is de 

HallS \la:(;L [)eu[Sél!e rj!r.:}rdfur,~iïrj:~~ "Utl Funkfurt:lm :\laiil • 
pr, 15-1(, 
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pt..:rcevoir la complcxik des situations sc~niqu~s. \Viel;1nd r'';lld COl1lpk de ce 

malaise d~111S ses Hïi!.!fe (lil e;nCIl jllngell /)ic!lfer en ccs knn,,;s : 

r'asl (/I/e,' H'OS iJI{JJl (lU! II/ISé!?1 ,)'cl!rwhiihneflwl!. wC//' 

jj·eJilJe.\ Ftgcflf/flll: wid floche/t'JI! mon "icI! Of! Ii!l/tsch 

l'erklc:idelén c"'liickell l'Oll Nuciilé, Alo!n\'c, })es/uuches, 
'/lllifi' 1'("'11 "" "r>f·O/Wfri.!, lu ChUifSS{;e Il ..\'. H'. flIùdi! \!l'.\ , 1 Ui v, 1\1- 1 L'\ ,)(/ 

~ 

H'eir. duJi ;nc/Il sogur Cil Unld(mi :::u Hii(k rukn mU;:lc, 

Ocr Tewsch:'. der in...'<che/lisp/cl cL, Ig. IIll//fle Ollj'elfllnlif c:ill 

POj'fser or/l'/' ['eneliuflcr H'c:rden lliJl cm di!m WH\' du!! 
l'OI'Ul'IiPch: lplr'll' iJi;7,',J,'>tl ,I! ./",./ 'lf;t""/'" ~l' L(')',]'l/"7 uv"-~- L-. '~\.-\..,-" (:."' ....... ,~"1(ftL 11.-"fl/;...-II_Ift. fl ..... l. 


Il s a\.~rê cl la lecture de ce pass~1gc: que \Vielé1lld ne voue pas un culte 

particul1er aux œuvres Iitkraires étran res qui ont fait le bonheur du public 

alkmand, faute d'une litt~['ature pertinente. C;;s b<.îtarcls germano-français, 

comnle il aimait à dénommer \ç:s ;1daptatio!ls de pi2ces, atteindront kms limi 

à travers le fait qu'ils v~hiculaiçnt des messag-.:s plus ou moins ~loign~s des 

préoccupations îrn111~djat-.:s du citoyen moyen Cetk r~S:;;TV(: \oil à l'endroit 

de modèks ext~riellrs traduit en tb.it l'aspiratlOl1 profonde cl l'émergence d'une 

littérature Îmagil1ati\'e pour un public tOUjours plus e~\Îgeant, car l'Allemagne 

rêve aussi d';}voir Ull jour ses Comeilk, Racine et Nloli qui auront ù op~rer 

une césure dans le chemÎnelîlent monotone d'un mimétisme paralvsnnt. Aux 

yeux de \Vieland, L=ssing apparJIt comme un hommç providçntid dans la 

meSLtre où il va s'et1~ager dans une entrc.:prise de décollstructic'll qui rélls~,ira le 

tour ck force d'extraire le débat esthétique des sentiers batt d'ouvrir des 

pistes dans des genres aussi v:Jriés que le th~{Hre, le roman la critique 

littéraire dans SOIl acception la plus large. 0<'1115 Jes Hrhfc:. \Viel<lnd fait J'él 

de celui qui a contribué de manière décisive ù asseoir une esthétique allemande 

apte à t.:.:nir son rang dans le chmnp concun .....:ntid de la production de sens en 

Allemagne et Zlu-dcb : 

Wâhrl'Ild delll fJllljè di..'t ll!elen'eriinderllnguil lFW' eill 
AIwm l'Oll gr()jicm [Oh!Jlf, c:chter (jelehrSL7Jllkeil und trekr 

nie!;ie;" Wèrkc I! 1., op. Li 1., P .J. 7:'.1111 
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nu l'iilcm WorlU, rCS\lng OIl/i.!,cS/(flldcn, [fi/cl hUffc; IcU,,' 

durcI! Krifik, IUf!S durcll cinigc Srficke, (!Je rOi? dem fms 
n""] "["/'lfih""]' j'))'/',I .. ,,,,, {[OH'/)/'I" "'fl/' U"""{!,{',, (1')"!'lf'!";"fLil L 1:_ ,_ ,-1 t {tll'...."ft (-.l.---T~' {t;!! ,,~\..t 1 (-,L"~l t <.._~ 1" i.' L ",-"-fIL.!i, 

de'il (;C;\ChJlUl',k ::u 1'I:rhc's\'..!/'n, lInd lIilst're 
\"C/V{/{\')j"/fl/c!l'Oi' (1",/ !"U"II:;'I P'ou -:""1 h;';qU'''l 1'/'I',lV",!... .... , 'l '- l ,-" , l L-. fI..l L 1... 1 ...... f f Y 1..,., {-..., _ ~ 1 f <~..., lI ..... ,. . ..... ! . 

SCille SOl'a SU/non, L\finno von Rundl(:IJlI. j:'IllÎiltl Ga/olri. 


Llrel mir nc:/(:1Jl (;:.:'1.\1. H' 'oh! Il! rerscJl!cdcncr .\/ofllr.::r 


SI7'icke, lumen einc: schf' <'::i'o(!e Sensu/ion
" J 

Pour V/lClal1c1, tout com me pou;' Hans rvlay.:::r d' aÎ !!etirs, h:euvre de 

LeSSing repr~s;;;;!\te 1I11è ruptur\;; Ih)11 SC Ill.::: m;;;;nt par l<.-:pport à Gottsched mais 

aussi et surtout par rapport il Corneille et il Ra.:::ine dans la mèsurè où elle 

introduit les bourgecis sur la Ile littéraic~, ouvr::; de nouveaux champs à la 

cr~ati\ ik, dargit l'horizon èstli":tique et philosophiqu,;; et adjoint à r~criture une 

dimension éminemment diJactique. A\'èC Lè5sing la critique littéuire se mue en 

Ulle sorte d'insta!lcel~ 'f~rc:l!1te qui poswk la régubtiol1 de la production de sells 

par le biais de la tomlU!ation de principes transct;fldants, perjJétllant ainsi la 

tradition aristot0licienn;;;;, 

Le dikml1le réside toutefois dans le fait que le critique se doubk SOU\\~llt 

d'lm écrivain et se doit amsI d- ob~Îl' à un certain nombre de nonnes qui 

pOtinaient à la limite entrer en conflit da!lS le feu de la bat~1ille autour de la 

perrinence sérmllltique De ce point de \Uè Lessing rèste Je modèle absolu, 

l Incarnation vivante d' une Iitt~ralit<6 qUI concilie génial ité et ngueur 

architcctmale, ce qUI pour \Vieland coïncide avec l'id~alité absolUe. Ces 

nouvelles nonnes d'écriture qui tentent de domestiquer les pulsions et !.es 

passions deviennent ainsi des forces opàatoires au cœur de l'irr~alité du 

discours namltif. Cettè relation rnodélisante avec le matériau sémantique de b<1se 

reste pour \Vieblld runique voi,,: d'acc~s au monek nOIl-europé"::IL Sous ce 

rapport la critique littéraire de l'Autklürung ne peut 0tre appréhend~e 



correctcll1ent en dehors (lès loi; et des nonne:;; qUI gouvernent son projet 

esthdiq~le à vis,lges multipks. Et jusqu'au ckbut du Sturm und Oran la 

littéralité s'inscrit dans la contilluité de rhériuge gréco-romain et donc (bDS la 

perspective tracée péU' Anstot-:. La référence, chez \Viel1ncl, à r Antiqulk !le 

relèv·,: d~s lors pas d'unè incantation pll1S ou moins passéiste, mais structure 

plutôt sa vision dll monde autour de valeurs transcendante.;; constitutives de la 

substance ir1l.~mlbk de l'ètre européen. 

Dans une lettre adn.::sséc à Bodmer k 6 mars l ï 52, \vieland évoque son 

enfzlI1ce pas:;ée à tradui n: des poèmes grecs et latins èt à rédiger des vers dans les 

mêmes langues. De ce point de vue il pourrait sembkr péremptoire cL: lui 

reproch::f son penchant prononcé pour 10 modèle hdléllÎque, comme? ont eu il k 

faire k:s frères Schlegel et toute la génération romantique, pour qui il ne peut 

ètr-.; question de juger une littérature nationak :sur la base de crikres esthétiqu..:s 

conçu:; pour un ailleurs plu3 Ol! moins lointain. L,: part1do\:e réside cepend::lllt 

dans le fait qu'li soit impossible de critiquer une œl.l\ re salls fond,:!' sa démarche 

sur des critères de jugement relativement objectifs, qu'ils soient par ailkurs 

endo nes OLt exogènes. Car ell toik cI..:: fond se profl le déb,lt permanent dans 

le champ de la création autour ch: rémergence (rUne poésie natiorwk dans LIn 

contè'\k de concurrence sans concessions. POUf Hans l\'laver. il s'allit d'lln .. ~ '­' 

probkme essentiel qui rythme k cylee de la production de sens clans l'espace 

emopeen : 

/Jer f)j,"pllf ItJJl die riclilige oder lIi7nclz/rge AIJ~\elldllllg 

dn:ser Cllillken KUIIsrgesef::e dllrch:ug ({us ji'wc{)slscl!e 17. 
.lolir/umc!crl: el' o(jènhal'Ie slch l'or ol/cm lm herzl/lilllel! 
>,'Iren der An//(ïnger des "Alleil" lIlit den dUlJ!uligen 

";\fodernen". Noch die Homhurgische J)rolllolllrgie gehl 

UI(f' ntchls wu/cres UliS ols {1lI1 nkdcl'herSfcllllllg des 
(Jesel::es, der ongehlich ech/en Cfrls/()/e!tschen ïheone, und 
ihrer f3ejèi/fil'..!,

(. 
von ctllen Veljàlschw!,ell.

,(.. 
In drcse/JI .<,;on::en

". 

8ereich der A.lljklcïiï!J7g is! die Funk!ini! der U!eroLlIrkrilik 
richterlicher l'Ir!. .'l'ie is{ in gCH'is,\ell/ ,'ùlllle der 

olls/iïhrem!en hlcrorisd7en fY/'ot!llkliv;riif hem/c'Ilhan 



iSi sIe se/h! !lOr/JIU! i,', geSi.lcgchelld, 

L'exig":!lœ de la pertill~IlC;'; brandiè par \Viebnd pour aiguilloner la 

lîtt~ratLlrè aik:Il1~.wde sur la voie de la \Veltliteratur s1nscrit donc bien dans Ull 

cadre globzd de recol1lp,)sition esthétique. Car malgr(: l'éclaircie qu'ô pu 

représenter l'irruption de Lessing sur la sc2ne de la création, il a Inanqué ft la 

I1ttératmê alkm~l!lck: des esprits suffisamment éclairés pour meller la révolution 

à son term;:. Et l'écriture rdomba dans ses \iclt.\ travers faits d'imitatiDns 

groksques et de traductiol1s pills ou n'1oms réussies dont les modèles sunt de 

tOlIS les pays et de tOllS I.:.::s l11pS. Pour \Vieland cet universalisme-là reste d'un 

m::mvais geI11\;~ p~ll'(.:e qu'excluant le génie inventif. Cette rnonotonie paralysante 

sera inkrrompue par' la pLlblicatiol1 de (' n)f/ RUi'li ...:hingé'1! de Goethe qui a 

réussi a\ cc cette œuvre ù ail icI' la génial ité ft la déconstructlon des normes de la 

transœmb flet,:. 

Sous ce rappoI1 l'esthétique \vielzIndienile ne pe;ut se concevoir en dehors 

des bZltJ.illes ~piqlles qu'ont eu ft se liner la jeune génération du Sturm und 

Drang et les prcphaes du classicisme \\<:::imanen. Le texte de; Goethe intitulé 

Einj'uche .Yac!?a!u)I/tng dl!r NCll li f', Afonh:r und .\111 et publié en l ï89, tOllt comme 

la critique par Schiller des poèmes de Bü r, constituent sous ce rappm1 un 

tournant dékrrnin::ll1t dn!ls la conception d..:! la littérature et dans la délimitation 

de la sphere d'action (le la critique littéraire qui l'est<:': avant tout une instance de 

légitimation. r::Il effet, pour Goethe et Schiller le critique doit, par des efforts 

soutenus, circollscrirç ks normes esthétiques et mattrialiser avec des repères 

inamovibles ks contours de son champ de: visibilité où il ne s7 agit pllls 

seu!elT1èI1t d'édickr des lois mais aussi de prononcer des sentences sans appel 

Dès lors Je critique n'est pas uniquemel1t législateuL il est en m2me temps juge. 

Aux yeux des classiques les lois aristotéliciennes prônées par la Homburglsche 



[)rClllJuflirgL', tout comm~ les rétërcilces natural isks ct donc popul i"tçs du 

Sturm und DrDng véhiculées par les écrits de Rl)USS";3U, c1e\ icnnellt caduques. 

C; PI\)CCS5lb de symbiose entre l'Antiquité gréco-romaine les Encyclopédi 

français, quclqucs aspects du populisme de ROU5~;e;1l1 çt donc clu Sturm und 

Drang, èst au cœur du cvele de gestDtlol1 et de maturation cL; l'esthétique 

widandici1nc cbns SOIl mode craoproDriJ.tlon du1 , 

Schiller ut aftirmer qll'~ l'ultnne dess;:;in du POèk réside dans l'idéalisation et 

]' ennoblissClllcnt du matériau de base c'est parce q il considère r esthétique 

COlll!l1(: lIll condensé de princi nOIï11Cltifs complètcl1ler1t déconn,.::cté.5 de la 

quotidienrh.::t,~ et aspirant dOllC à l'absol!l, comme le note I-fans I\fa\\::r à jusk 

ti tre : 

Xil)U m..:/ir di.!i' ,'.!,esel/sclwjl!ic/i-/l/oru!i.\c/ie Here/ch. 1('ortn. 

Be':!,f'![k lt .. r 'olks1fim [f chkc'! / " utld .. er::ieh ('tise!?c 

Irtrk!!lIg" beim kl'ilisch:..;n [:ncil m!ssch/c{ggehe.ild 
dur/tcll..kl::l gehl es /if}! die TreJ/ill/flg v()1l KlIIlS! IInd 
I.i.!heil, nm rd<!u/und Jrirkllch/ù'ir. Die ,Isthe/if.:. liis! sich VOi! 

der l:',hik, eler pad(fgogik, lm }!'êlfi.!Skn Sil/ile rom kOilkrt:'ll'il 

g<!se!/schajrlichen Pro_ ,-1 licl! dl!': phi/osophische 
CÎrlmel/age jedcn/àlls des Schi/lcrschel! Klun"/::isillliS mLle/II 
dt.}\" <!l'fiij't/;.:r/ic/i, !.iefJ ,\'iell die .-llllf"u.'\silflg der All/khil'llng 
F(;/I U{UFotUf' llnd Uleruturkrilik ilich! tn':/lflCn rOlll 

Uese/::hegrUr des hfirgerhclien NOl/oi7ulisllIlIS, holfe 
ROlls',euu elll\;cheidend milgclt'lrkt. die plehè:/lsche "Tsi!letik 
cler SrlÏf/ner lIlld J)râ;;gul' ::u .fr/mu.!!!, so bej/nden lrir lins 
Illifllilehr lm BerelLh flllJ!/W7W':/ Kcrllfs lind seiner Vor/Î'ogen 
fluch den Bi.!dim.!)lI1r;en

~ ~. 
dl!r AI/5r;/rchkeir fiïr 

~.' 

, f;' /. 1 J' 1 . 1 \' 1 1 rr 1-1 ' Hï.\.~eJ7sCrlaJ' IC,le ~rr:.Cfll/rIllS ( é'r . ,uru,. unc ( el' AllilSf. ­

De par la di versité: de ses sources et la dur~e reiativï::ment longu<: de son 

processus de maturation, le classicisme alkmand ne peut offrir l'im 

structure homogène. Sous ce rapp0I1 i'vIayer fait sien k constat de Rudolf U nger 

qui clans une analyse cOl1sacrée au classicisme allemand, distingue le principe 

II~ Hans \hl\Cr. f)t:ills(!;c' !./wrorurkririk, uv cir., J'p. 3_'-33. 
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forn;,~l incarn.: par lé: duo Kallt-SchilL:r et 1,; princirc r~çl mis cn formè ù travers 

l'idéal de vic pm rIèrd.::r et C:iodhe qUÎ, toutefois, tous les cleu\: 

dégagent un dc cOl1vergCI1Cè autour leurs cOl1cèptiollS l'humanisme 

et de lïHll1lani . Cette Ull;:1!1iInit~ Il':: doit lib!)t pas nOLIs conclLme il occulter 

la diversit::': cles fàci1ces philosopl1iques qtl! vont de l'ickalisme kantien au\: 

Lumières fral1(;aisès et SèS implications post-prévolutiolll1Dlf2S découlant du 

matériaiismc théoriquè. La structure COInpOsitè du classicisme weimarien est 

clone bien lin s' le clè vitalité d'une démarche qui Dune les voies d' à la 

littùature uni vèrsd Ic. Et dans cette l'che forcenée d'une stabilité 

archikcturale, le critIque littéraire légi rant se doit donc de veiller à ce 

qu'allcune clès forces en présence ne pn~11l1C le sus sm [es autres. En effet, il 

n'est question ni de sacrifier le::; \'ak-:urs id~alis(Hl sur l'autel d'un réalisme ù 

t1eur d;:: peau, ni d'c\:alter les vertus des rdërenc:es transcelldanks all déu-imellt 

de r e\:i.,kllce im médiate. 

La 1i tkr::lture de me que b critique ne peut s'octroyer unè légitimi 

que dans la mesure où ellcs gardent les yeu\: rivés sur le Beau, le Bon et le B' 

conformément à l'idéal antique. Cet ê:\:ercice de reconstruction ne fait en réali 

que reproduire [e schéma de base duahsk du rationalisme cmtésien qui se traduit 

par une opposition mécanique entre le sensible et l' intcll i' . En un mot, le 

classicisme al1elllanù reste un acte de syntbèse cle visions éparses gravées dans 

un espace global qui a pour horizon l'infini spatio-temporel se posant en 

s'opposant il. d'autres visions au sein d'une mèmc aire culturelle. Dans son 

ouvrage ll!(;oï;e el prOfit/lie socio-Cnl./(/IlC'S. Edmond Cros met en exergue la 

des discours multiples dans champ de la cr~ation lorsqu'il écrit : 

I.es réNrenls f}/((crosémi()/{r./lws soJJl consrilwJs pOl' fUI 

ensemhle de mic!'()sélllio! iL/LWS lou/ ouss; nafure:!!es (les 
!onglles couf'anfes) que les préc·(;d:..'/f/es (Jui dL:(,o/lpen/ el 

cCl/égoriselll à lellr IJlwlière des expériencl.'s jhrcémef/f 

llIultiples, diverses d C()})!rCic(,c/o/rcs pOlj;)!s. Chuclllle 
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d'el/Ire el/es r:.'/i:\'(.' d'ull slUel Irunsind/\'iduL'! Ol! Go/lec/ll 
OJl les appe/leTa Ici disC{)l!rs. Ceux s Iflscrirei!f dons le.\ 

mucrosl;/llll)/hlues de" sitl!atlONs con/l/clir!!,\' duns Id mesure 
(),'I ,'l, "'/,';)/"""11 1 //.'\ j";(""/J}l/" (fif,/";,',>!!t, ,Jt \'"'' ,,'IVI,,)pt;',I,,\,f. _ I,f( _ 1111",.. t Ltl..., ~JL-I \,., l ,} ~;J L- \...-f!l. \.,..t, '~fll , LL,'LLj/1 I/t"'-_ 

1 /' ~ • /' • 1 ., l' I-J~1Le uOlm:..:!' L line IlICfIli.! recul..: ( es \1/SJ{)f!\ con/f'Ltucln!rcs. ­

Point n'est besoin à ce niveau de réitérèr le car:}ct~re éminemment 

historique du t~lit litt~rai['(.;. Il ne peut surgir ex-nihilo, il résulte d'un processus 

de sédimentatit)l1 qui va chercher son matàiau dans le passé lointJin ou proche, 

dans contrées de l' allfe bout du monde, pour le ffer, avec ou sans grande 

réussik, cl l'organe s.~l1lalltiqlle tutiona!. S'agit-il (b.!lS ce contexte de renoncer 

au préconstruit pro\'inc:ial ou c.:e fonder son action sur ce dernier pour aller cl la 

rencontre d'autre attitucks dans une perspecti \'e ci' enrichissement réciproque ., 

Pour parZ1p11raser Heid;: l'on ne pellt s'empêcller d'affirmer que la littéL-ature 

vient toujours de loin ct va très loin. Le mérite de GOdhe, Herder, Schiller et 

\Vieland aura été d'avoie extrait l'expression esthétique des brul!les d·;::; fords 

allelTland~s par des voies certes différenks mais en gardant toujours à l'esprit 

l'idéel] commun du Beau ct du Bien. Car le concept n'existe: jcunais en soi, il est 

toujours déterminé par les positions idéologiques mises en jeu dans lç processus 

social et historique où mots, exprèssiotls et propositions sent produits. De 

L\nliqui gréco-latine au clnssicisnh~ weimarien en pass~1llt par l'iIHerm0d"" 

gottscheclien et les déboires en mirés par le Sturm und Dra l'hi ire 

littéraire allemande ne: peut être représentée comme le cheminement sans 

accrocs dè ]" esprit vers un idéal préétabli: elle s'inscrit plutôt dél1lS un processus 

diakctiquc d'affirmation et de négation, de conquêtes et de rèmises en cmlSç, de 

consécrations et de destitutions. De ce point de VUç l'éll1ergèllce du phénom0l1e 

romantique doit être perçue comme lIn mOll1ènt dans la qu2-t..: toujours actuelle 

d'une pertinence insaisissable. 

Dans ce conkxtè le Sturn und Drang et le romantisme ne résultent pas 

d'une combinaison for1uÎtè d'un ensemble ch~ contingences; ils découlent de ce 

,)(IC/OCt') 



désir profondémmellt ancré chez l' homme q Lll COIlSlStc il e'\plorer les sphères 

myst~rieLlses de l'àllle et les ro:vaun:cs t~lIlta~tiq lies du cœur et ci;;:: r imagillation, 

S'illloUS a donc semblé nécessaire de rdracer lïtinéraire qU'~l det emprunter le 

classicism....: alkmand pour accétkr ù l'insrance cle consécration, comme 

e:\pressi~)I1 cl'ulle littérali majeure, c'est pour ['établir les liens lndis301ubles qui 

intègrent tout système de pensée dans 1" hi irc globak de son peuple, Sous ce 

rapport l'émer.:;ence d'ull mouvement litt~r~1ire apparaît toujours comme une 

réponse à Ull défi et peut parfois pr'::lldre l'allufi;; d'une ré\'oldio!l; signe d'une 

redéfinition de l'outillage conceptuel nt. 

l'vIais un;;: fois que le séisme touche ù sa fin, il va falloir s'installer dans 

Ulle sOlie de quiétude pom consolider lçS l'édifice et adopter une 

pO:3ture défensive, car les forces montantes dLl rCnOll\ç,Hl IlC peU\èl1t se satistJire 

d'un immobilisme de l'esprit. La déillêl l'
Il 1re de \VielJ.nd incall1e Ll 

I1h~r\eil]e cet éternd reCOl11menC'::J11ellt qui assure a la cr~ation vitalik èt 

invcntivit~, A y regarder de plus pr-::s, 1'011 ne peut manquer de constater le 

caractère b~térDclitè des él~ments constituti de resthalquc \viclanclienne qui 

clle-111·2m;;; ckt.::rm!nè son svstèmc mod~lisant. Il va f~11l10ir décrire ces 

dispcrsions, chercher si, entr-:: ces rSkments qui, de toute évideIlce, ne 

s' org.anisent p~lS comme un édi fice progressivement déductif, on Ile peut pas 

repêl el' une ré<.!ularité, un orclîe dans leur aooar;tion des cOITélatiol1s 
'- • 1 

(bu sleur simultanéité, 

démarche éminemment arc1',~ologiqLIe consl donc à e:dmmer les 

diffén.:ntes couches sédimentaires qui structurent la contnbutÎon de \Vieland ù 

cl la conso] idation du c1<1ssicism.: allemand et ù 1<1 ntlgarisation 

de l'art Înté signes du monde non-européen dans le champ sémantlquè 

de son temps. La d~couverte de la littérature française par l'intermédIaire de son 

ami Johann Georg ZilTllTlcnnann lui permit de prendre connaissance de l'œuvre 

des Encyclopédistes et de Voltair~ qu'il cOllsid2:re comme le porte-drapeau de la 

http:VielJ.nd
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lutte pour la II de la pensée. D~lI1s Ce contexte, il lle üwdrait toutefois pas 

occulter sa préscncc au setn du syst~me qui pourtant la cible ùe sa critique 

acerbe. l'vIais l'élément ];;; plus ckterminant dans la conti ion de son unÎvcr's 

esthétique reste sans aucun dmlte son séjour \veÎ1Il(lrien d::ms le voisinage 

irnmédiat ct' hOllh~S ill comme Goethe, Schiller et Herder, sous la prokction 

d'lllh~ femme e.\.cc:ptiDnnelle· Aime Amélie, nièce de Frécleric rI. Daille cle 

culture, elle choisit \Vieland ur s'occuper de la formation intellectuelle de ses 

Ch:llX fils. Ce destin sin lier fait de rencontres enrichi ne peut pas, 

comme nous r avons a lll11é pl us hallt, se dissocier de la superstructure glob<lle 

En faisanr le Les::;i le précurseur d'Ulle littérature alleman m<Jjeure et 

de Goethè: l'incarnation vivante d'un géant cle l'esprit en devenir, \Vieland 

campe ]ç cadr~ c.le son œu\n:, les limites de SOI1 champ de visibilité et inscrit 

sa démc.rche dans la mou vance de resprit de son peuple Lorsque nalt 

Goethe, \Vieland ~t:1it déjt'l un adokscçl1t de seize ans. Les du ROl-

Soletl rayonnent toujours sur rAllé~magne. A Leipzig, capitale du goùt, 

Gottschecl continue à donner en . les pièces traduites ou palL\Tement imitéeS 

classiques français, jusqu' ci. ce que Lessing réduis.:: ses prétentions au 

silence, dans une d~l11mche beaucollp plus brutale qu'il 11 'y paraît. Le temps est 

loin où r Allemagne avait elle aussi deS poètes qui pouvaient ritaliser avec ceux 

des autres cours cl'Europe. L:: ivlinnesang et SOI1 plus grand chanteur, \Valter von 

cler Vogeh\eide, Gottfried de Strassbollrg et son TrisfOn. \Volfral1l 

d'Eschenbach et son PonULt! ne sont plus que des souvenirs perdus dans la nuit 

des temps. 

Oubli comme eux, l'épopée populaire ct ses héros Siegfried, Kriernhild, 

les Nibelungen farollchçs et sanglants. Quant aux mystiques rhénans des XIfIe et 

du XIVe sièclçs, qui ont eu jadis un tel rayonnement dans la chétienneté, Ils 

dorment, eux aussi clans la poussière de leur manuscrit. La fin du Moyen 

d..!:solée par 
'-
UllêlTes, leS famines et les n'a produit qlle peu d'œll\Tcs. 



Le satirique stras bourgeois S~basti:":11 Brand, le Cardinal î\icolas cie Cues. 

savant et mystique, qui se SOU\ ient encore d'eux ') De l'humanisme aussi, il ne 

l'est,.; que des bribes. Un s-.;u! po0te du XVk siècle mainticnt sa popularité: le 

cordonnier, maîtrc-chant:ur Hans Sachs. 

En revanche, Luther a dOllné ~11'!\llemagne, c!<'1îlS la traduction la Bible 

dZiI1s son dialecte saxon, à mi-cbemin dll Nord et du Sud, ]' unité lln ·stique. 

Après lui, la suite à peu près inillterrom;)lLe de tr<lgéclies qlle représente J'histoire 

ck rAlh~magne continue de se dérouler. Tl-ente <ln:') encoce dc: guene, cl..:: famine 

et de peste. On ne song::: pas à lire et à rire dans un pays totalement clé\asté. 

Au premier qtwrt du XVII le si2:ck, 1'Allemagne ne peut citer q Ll' Ull nom 

de presti européen: Leibniz (16~6-1716). Î\'lais pour ~tre compris dumol1de 

cultivé, il se vit obI" œ rire en fi-ançais et en latin, donnant ainsi raison à 

\Vieland qui n'a eu ck cesse de souligner ks insuffïsances de l'allernand dans la 

poésie. En littérature, l'Allemagne ne va produire ses preml~rs grandes œuvœs 

que dans le tîOisi~ll1e quart du siècle. En 11l~l11e temps qllll célèbre le Seigneur 

dans ICI A/<':s.'1imJe, Klopstock (1724-1803) déchaîne k lyrisme de ses Odes_ En 

cOlltr;lst~ avec lui, apr~s une exaltatioll du mysticisme séraphique, \Vieland 

s'ingénie à charmer la société élégante par ses satir..:s succulentes, les poèmes et 

les romans où scintille son esprit voltairien. Lessin incarnation vivante de 

l'Allrl:larung, se bat presque contre tout le monde pendant que \Vinckelmann 

propose l'art grec comme référel1ce du Beau. DepUIS 1770, Kant construit et 

profess...: sa philosophie à Konigsberg. Originaire comme lui de la lointaine 

Prusse orientak, Herder a commencé à exposer, avec une ardeur passiollnée, 

sans théoriès sur la poésie populaire et ses eXigences de spontanéité chez 

l'artiste. 

Suite au constat de l'inconsistmce ch; la littérature allemande et donc de 

son Încapacik à tenir la comparaison él\'ec cc qui se fait ell France, en Angleterre 



et ell Italie, \Vieland s-emploie Ù IT:ettre Cil place les structures aptes ù prendre en 

char!.!:e la contïL':matlon d-une csthétic1ue alliant I"esnrit et I-éléuance français au 
~ ~ l_ 

perfectionnisme gréco-latin, le tout dans un cadre changeant au-delà dèS 

barri de languc:s et de cultures, Ni imitattons (1\ èllgles ni traductions sans 

ames, maIs plut6t c\.~rcice dïI1t'~gntion et d'apprupriation d'une substance 

indTable que seul le ie authentique cst à l1l~mè de circonscrire, D'où la 

conception élitiste de la littérature qui Üùt de l'écrl\'ain un élu des Dieux, que 

r 011 retromc in v;:ll'iabkmcnt chèz \Vieland qui érait ù la fois j et partie, c'est­

à-dire rùmancÎ.::r et critique littéraire, De ce point de Vlil:::, il n'y a pas de modèle 


abso1u il plaquer sur la réalité gernlé111ique ; il plutôt de mettre au point une 


5011.:: Jc fusion d..; sign~s d'origin:;:;:; diverses qui embrass..; la versification, 


r e\.prç:5sion de la sensibili et l'inventivité combinatoire èt d~bùuche sur une 


recontïguratlon d- CfbClllblc dans la perspectiVe d'une cohùem:e sémantique 


rénovée, Dans Bnefl: (In einell jungl.'lI J)ichler, \Vieland précis.:: les conditions 


incontournables pour 
 d'une litt~raturç allemande pertil1ente, 


lorsqu'il écrit: 

lcll wiiJ/.\chi! Il/chf, doj1 Hi,. llilS sc/aVi\ic/, ~t'ede,. noc'Ii den 
Ciriechc'iI Nueil nach den Frulls::osen hi/den: sonder}] duj1 
wir cilie ,\'ChUllhii!llIe Ilâ/li..:n, die sicl! so gut .IiIl' lms schichi.! 

ols di!.! :",'c/wllhiihne des S'()f1Jlokles !lnd "J.ïis/Ophd!1csjilr die 

Zei! des Peri/des, oder die des Rocinu und Afollère jii!' den 

l!(1und cite HUllp/stw/r des rlldwigs des 1-1, : die aher l'on 
al/en Feh/urn, die den o//gellJeinen iHel1.\;chensinn 
belerd'gel7 IInd delll wohrcn Zweck der ScJ1t/lL\pir.:le ::1l1rider 

sind, gere/nig! in i!Jrcr Art vOrfre/!lich genug H'ùre, ll/Il 

Personen 1'011 l'erstmnl lIne Gesc!lIl1w:..'k, ·welches rondes 
und ["olkes sie {Il/cl! seill J}](h:h/cJI, [Juch dllrcll ,\'chijnheiren 

die l'on Nutionu/-llnd /'oca/schiJnheiien, llnd u/len i~,tell 

conn'.mioneller F()nn unahhângig sind. ::u gelà//en. IcI! 
g/ouhe, doj1 mail gegcn die Fran::osen gerechl sein km7n, 
ohne dalïlJJl l)urrei gegen die DIglânder :::ll nehlllen. ;\ feiner 
Aleil1l1ng nach kann eill t\fonn nm To/en!ell in al/en 
Gottll!7gen sc/hl/::hure Werke IlCtTorhringen. (,Tlld die 



-'~l JI 

ein:.:ige (jmllfng. die iell aus 11ll\erCr Lifera!lIr reïhw/Ill ::11 

sdIC:}) \iïïnschc, i"r die longH'âlige. i-{J 

Cdk \"olont~ claire::!Tlèl1t nffich~ç: cie mettre entre pmel1th~se::s rhistoirc:: 

litt{;raire rAllemagne ne put manquer de soulever l'ire contemporains dt: 

\Viebnd qui rçurent dans cdk approchç lin mépris de la poésie natiol1,lle et une 

e\:tr::l\ersion synonyme:: d'une trnhison de b patrie étcrnelk. Toutefois les 

crmques ne s terollt pas seukmè à des considérations politico-littéraires, ils 
. . 
Iront J . à rel11èttre en cnuse lès fonJemçnts esthétiques de sa démmche. 

Lessing d'abord puis la génération du Sturm und, Oran,:; vont e::!1 e lui reprocher 

le primat absolu qu'il accorde au formalisl11;;~, en dehors de tout-:: référence 

historiqu0 dans la trame de ses œuvr·...,'s. Face à li!! homme qui patiernment 

s'ingéniait ù composer Ullè table:: Je valeurs, une lign-: de conduite et un catalogue 

de règle:, ù respècter dans le processus la création, la géI1~ration de rupture 
, " 

S' agiuir. pr~k a en découdre avec touté:: d'autorité. Si Lessi a reussi a 

élaborer une dynmniquè entre la norl11a~i\'it~ gottschèdienne la fougué:: 

populistê, la nouvelle vague quant à elle va llkr dé:: rompre avec la bienséance 

ronronnante des salons pour d~COIlstrui re les instances légif~ral1 . Dans 

un articlè pllbli~ d::ms le Teutscher Nlerkur de juin l77-+ et intitu12 Oher dos 

,\'c!1OIISplel, GM:: VOli 8cr/ichingclI. lIllt dL'i' eisL'rneli Hond. \Vieland décrit 

l'atmnsphère de défiance de cette esthdique r~\'ollltionnaire incarnée p8r le jeune 

GOdhe: 

/:\ isl ow!,cnschcmlich. Lla/l el' ((Jo!..:'rhe) in delll All~enhiick,
C - L_ 

do el' den 1:'fI()chluJl ./20f)te, (fUS CTiH::eJls VOll ,hm se/hsf 

hL'schf'lchener Geschichle, L'ill Sc/Julispiel ::u 7II(/(.:hL'll, s;ch 
\'{Jrsel:.:le, ol!e I?ege/n dc.'·; .-Iris/ol!..:'!!..:'.\'. Cll\ Fesse/Il. mi! dencn 
sein llJ1gehândigt!..:'\ (7enie sich n/chl sc/il!..:'ppen î-t'ollte, rOll 

sicll :':ll we/.'!L:1l. Es kwm alsu ::1I nic/us Izel/en, ihm die 
Obertreihlll7g diesel' Rcge/n ::lllll ['onvwf:':ll IlwcheJl, oder 

ihlll :':ll ::eigen. lHlsjiïr ochtc/le aux dleser ElIlplJnmg 
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gcgcn jllIl,,'i1 O/tlli] (lcse/::gehcï der })ichlcr cllfs/clli.:n 

1J1lIj)/cn [in/èh!hur w!//i/i.:' de}' r'eljàsser dies olle:·; su gllf ols 
H'Il': oher cr wo/11c mm eillli/(/! al/en lIrelen f:'1lIl!:.:ifen (fu/' 
d:n opl f rClCU, Ilnd el' g/ouhrc s() vic! dud1tl'dl :'u 

/ -L' 
(ge),t-<llli/eIZ. 

Pour ce:; écri\'ains d'un genre nouveau, il urge de rdorlIluler les modes de 

structumtion du discours en transgressant les normes qui jusque-là pré\alu dans 

le champ esthétii.1Ue européen, et ceci depuis /-\ristot-:!. L'impératif de l'heure 

réside dans la traduction en signes de l'itTéalité du langage intérieur et dans la 

prospecti 011 d'une indi \idualité litkraire. Cetk dé t11:1rche essentiellemen t 

déconstrllctÎ ve, en rupture avec les pr~cepks normati de l' Aut\:U:inmg, ne 

pouvait manquer de ülire la jonction avec l'apo e de la subjectivité, Si 

Lessing partageait, pour une large part, la conception de la critique littéraire 

prôn~(; par ks Encyclop~dlSkS en se rapprochant cL:s points de vue de Diderot, 

l'OIl d~cèle ch..;;z Stllnner und Drünger des éléments ch: l'auteur du COll/rat 

social pour qLli ks nonnes de la littéralité sont à rechercher au sein de 

rexpres~loll populaire, c\:st-à-dire dans la volonté gén~rale, 

Jusqu'à Lessing prévabi.:nt les lois héritées de l'Antiquité: il partir de 

maÎnk:nallt la légalité col'ncide avec l'è Vol ist du moment. L'artiste créati f 

dont ainsi mettre son œll\Te au service de la communauté, dans une optIque 

fondamentalement didactique Cette dérive populisk que nous retrouvons chez 

Herder s'oppose donc résolument au culte cie: valeurs transcendantes et 

immuables, pronées par \Vieland. De ce point de vue la critique littéraire ne se 

limit;:: pas uniqu':ll1èI1t à des considérations esthétiques, elle découle du substrat 

idéol 'que qui déknnine la vision global,;: du monck. Et dans cette lutte pOUf 

l'accès aux instanc-:s de consécration, \Vieland va se sen'ir de son journal 

Tellhch..::r Merkur commè d'un contrepoids face il l'ardeur dévastatrice du Sturm 

und Drang. Tout en reconnaissant le talent immense de cette nouvelle vague, 

notre chroniqueur littéraire \ioulait sauver les acquis de l'embryon esthétique 

cr,;!:: \'011 



alklllC1l1d dC5 ra\a~es d~ la subjectivité ambi::mte. L'épisod:..: cle l'Alccslr..: est 

ré\'élatèltr de cette atl11osph~rc de suspicion. Et en eff,;t, le jeune Goethe, au 

sommet de sa d~'\utiL)n pour k génie et l'ongillalité, publIc un texte au ton 

smCaStiq~lè inlitul~ ({/jflcT, /fr..:lL!('!I lIne! ]·f,r..:I(f}/d où il traite l'auteur du Don 

Sdr/() , entre autrès, de poète de salon. Quelques années plus tard, 110S deux 

génies vont fumer le calumet de la paix autour d'une estime mutuelle. Sous ce 

rapport l'Alcï.!sk qui traite du pouvoir dans l'Antiquité sera d'un apport 

détenninant dé!JlS la conce::ption et la mise en intrigue d'fplllgénie.Cet épisode 

illustre avec éluquence une const~lllte dans l'histoire littéraire selon Iaqudle la 

\ita!ité néatrice résult;.; du choc des idées et des courants, et que le calme 

annone;.; toujours la klllpète. En éngeant l'idéal antique en modèle:: absolu pour 

un claSSicisme en gestation, \Vielancl Se:: positiollne comme le gardien du temple 

de la traditlull ck clark et d·~qllilibre. Et les Sturmer und Drjl1~er llui 
L • 

imestÎssent le champ de la création et s'impliquent dans son jeu concurrentiel 

mettent au point une stratégle d'émergellce par rapp0l1 aux forces d~jà établies 

dans l'espace du siglle. 

Ce conflit de génération qui rythme la \ile:: de l'acte modélisant est en 

réalité ulle lutte pour le pouvoir, comme le souligne Jacques Dubois clans son 

ouvrage 1'!J7stitlilÎOll littérctire : 

On conçoit ylie le challlp dl!s l,cures soil la scène de luites 
âpres entre écrivoins et cm il! groupes d'écriroins qui 

désirell! ,y 'ol/inner el dl!vcnir les représentants de la 
IJ,.!itilIIi/é Iitléraire. ('es ter!llcs s'exprlmenl dans une forme 
historic/lle COI/Jlue, (lui e.';t la COlICllrrellce e/ltre écoles (Oll 

!Jl()llVellien/.<,). On reillon/liera (pte cette COIICIll-rellc'e 

5. 'exerce généralement en del/X directions: d'une part, le 
groupe 1I00lveOll li 'émerge (/u'en s 'olfinllc/}!t COJltre d'autres 
grollpes nouveoux, Illois, cl 'oui re part, celle émcrg:!J7ce 

lrOlive ."'ï)fl véntohle tremplin dans l'oppusltion à lu 
lé(r;lifllilé,-' ell!7loce, C' 'est-à-dire l'école {/lIi, à ce mOlllenl, LI 



ISO 


OCClflilllh; le copi/of s)'J!lhu!irple sldjlsOlll LI ! 'exercice' d 'lfne 
. l' 1~6{uJlIj7orUlre ({()jIIlf/O/WI/. . 

Qu.:: \Vidand ait eu toutè sa vie durant à subir des sarC,lSmes dèS StUrmer 

und Dr~! il gel' des ROI11,1Iltlques relèv.:: donc bien de la nature même de 

l'expression littéraÎr-e. Si la critique de la pi~ce de thb'itrc de \Vieland intituke 

1.O((v Jol!O}l}W Gro)' par Lessing s'inscrit donc dans le cadre global d'ulle 

bataille de conception autour d'une littéralîk allen18nde et si le pamphlet 

satirique de Goethe (jNter. Hcfden lInd iVicfulld traduit toute l'âpreté de la lutte 

pour la consécratioll, le romantisme quant à lui propose un enterrc::mellt de 

premir.::re class;;;: à l'endroit de 1'œuvre de l'auteur du AfliSOr!O!l, all nom du culte 

de j'originalité et de frilosité jch:ntitaire. Les Sch legel et smtout NovaI is 

que GOdh,;; SlllllOillnLl ...rail urs l'empereur du romantisme s()nn~rent la c1wrge. 

En donnant aux expériences esthétlquês une assise scientifique, l'un des fr~res 

Schkgel, August \Vilhelm apparalt comm;;:: la tète pensante de ce mouvement. fi 

s'agissait en effet dans Ull premier temps de remettre en cause les fondements 

littéraires de rAutl:l2.rung du classicisme à travers le rejet des attitudes de ses 

ténors que furent Schiller dal1~ une celtaine mesure Lessinu, c'est-à-dire en 

del11 i0re instance l-\riswte et Immanui=1 Kant et sa Knflk der Urteilskn:{/i. C'est 

ains1 que Hans J\.fayer perçoit au-deb ùe cette d~marche de rupture une 

disqualiflcatl0n du syst0mc normatif hérité de l'Antiquité et de l'idéalisme 

transcentental kantiel1 au profit du subjectivisme fÎchtéell. 

Pour Friedrich Schlegc1
j 

}f.'t!hefm Afcis/er de Goethe, la doctrine 

scientifique de Fichte et la Révo!ution française constituent les évènements 

majeurs COl1stÎtuti fs de l'esthétique rOIT1âlltique. 

De ce point ck \ue l'irruption de la subjectivité débridée participe d'ul1 

élargissement du champ de visibilité littéraire qui ülit du critique un pod~ et de 

111, Jacques Dubois. l '/n'fiWU'"Z izUJi'n1i\!. Pari" : ~;!lh~li1-L.lbvr. l~)77 P . .f(;. 
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la critiqu'8 un acte de cr~ation. Cette: r.::configur:.1tiun volol1!aircll1'::!1[ nOI1 

exhall~tive du décor philosophîco-hj~toriqlle qui a seni de cmlre à la gestation ct 

à la consolidation d'une conception \vi,;hndienne de la littéralit!: nous permet de 

recentrer le débat autour de la fonction est hétique du lllonde 110n-ellrOpéel1. 

La vie ck el'v!. \Vielaml el k-mème coïncide pmfai m.::nt avec sa place 

dans l'histoire il1tdkctuelle et litt~raire de l'AlleIn:lgll'::. Il est né le 05 

Septembre 1733, treize ans apr2:s \Vinckehmmn, donc quelques années après 

Klopstock, Kant et Lessing, et de nom'cau treize ans après Godhe. Il est mort en 

1813, anllée de naissance ck trois hommes dont la contribution a été décisive 

dans la gestation spirituelle de l'Allemagne post-classique et post-romantique au 

XIXe sièck: Büchner, Hebbel et \Vagner. COIlSi(kr~ par l'historiographiè 

esth~tique comme UIl cks précurseurs les plus éminel 1 ts du classicisme, \\/ieland 

ne put manquer de fair;;: face allX turbulences nées de la débauche déconstructi\'e 

du Sturm und Drang et de tenter de sauver ce qui pouvait encore l'être. SOLIS ce 

rapport les Hriefe ml cinCil jlmgclI Dichter sonnent comme un hymne à la 

sagesse, seule à même de venir à bout de la dérive subjectiviste. Cette quête 

permanenk de la quintessence Îmlnuabk de rart aspire à la permal1ence des 

valeurs esthdiques qui échappent au.'\. contingences de la mock et des impératifs 

du moment. En traçant les contours théoriques et pratiques d'un cl:.1ssicisme 

allemand majeur, \Vieland ne t~lÎt que immerger l'esprit national dans [es tlots 

d'une univerSIté fondamentalement synthétique. Dans cette optique, il a eu le 

mérite ci' enck;ncher un mouvement de rénovation ct de restructuration des 

modes d'expression et d'exposition qui sera parachevé par Schill;;;:[ et G,:;ethe il 

travers h.: classicisllle \\eimarien. Dans l'épilogue de leur ouvrage intitut~ ('.AI. 

Wie!und, Fritz martini et Hans \Verner Seifert mettènt en exergue la spécificité 

de la démarche wielaudiennè dans le processus cl' élargissement de rhorizon 

culturel allemand face à la mont~e en puissance du provincialisme, en ces 

term es : 



irCl) Ji ù!/oi/d li'.!!' sich je!:::1 eJll11'ickclndeil deuhchen Klo,I.;sik 
millei/I/e, }t'ur dfL'se n'eile des !iferorischefl 

hJrlJlCII!JorCOi7les, war der ,-!llsprllch (lu/" hJl'1Jl und Kult ur 
des Sc//()neJl lm ü\r!ie!r.\chen wh: sellschqfillchen Sn Ille. Es 
wur dIe ErkennfJ/i.\ madicher,. Stïllltne dessen. WClS hisher. 
ais llJ7ven/,j/mlich erschien: rlischy/os, ...\'ophokles, 
Shokespeore !flld dfe jiWl::(J\iche TrUlli/ioll. Darin lag cille 

'.l'el/!lferurische Pej'sf/ëk/l\'e, dIe VOl' drn!lendell 
VcrellQlln~en in <!iller NO!i(}llCl! dh'hrkllnsl hewohrte, S'ie ..... " 
sel::re ::llg!eich dos [)rimo/ der iisrlt :::llschen Vollendlii/g dem 

Pos/li/al der suhjektiren ()rigino!iléil nich ais dercn 
Neguliol7, sondel'll ols eme P}'Odllct!t'e (ibent'indllllg 
gegeJ/fiher. Die Rnej(? ge!U)refl ::ll den lvichtigen 

Ein/eiflm(::y/oklil/lente in clie Geschicl!te cler delllschell 
r /. .1 /uK Cl.\ "ft,. 

La bata111e épique contre le repli identitaire sous sa forme incantatoire 

pose sallS équi\'oquè la question incontournable de l'élargisssemènt de l'horizon 

culturel et littéraire et du recours à l'ailleurs proche ou lointain comme modes 

privilégiés d'accès à une universs::llité, source de vitalité et expression d'ul1 

enrichissement multiforme. NIais au-delil de ce repositionnel11ent stratégique 

dans la lutte pour la conquête de l'instance de consécration se profilent les 

signes exotiques dont la fonction ornementa].~ ne constitue qu'un des aspects du 

problème. Car à l'hostilité il a fallu opposer une ripostè litkraire parfaitel1lènt 

lisible. Qu'il s'agisse de son malentendu avec Goethe à propos de /'Alcesle ou 

avec Lessing à travers LmZI' .!ohmw (;roy ou alors du Citalio edie/alis publié 

dans k journal AthenüulT1 des frères Schelgel, les points de divergênce Il'étai:nt 

pas seulement littéraires, ils relevaient plutat de positionnements Icléologiqtles 

clans le champ esthétique et politique. 

L 'harmonie ct la quiétude allxqudles aspirait \VieJand de toutes ses forces 

ne pOll\;:lIent cependant se réalis::::r qu'au prix d'une défense conséquente d'LIll 

certain nombre de valeurs éthiques pérennes, bien qu'il se soit bien gardé 

d'élaborer un système esthétique clos, comme ont eu à le t~lire Kant, Fichte. Sa 

! FriLt \L1rtll1i. unJ Seifert HallS \Vern,;r. .\·Uc!I\I(lr[ ill C.\! nie'/""", op. cil. 1'.1)93. 



table de férel\ces repr::nd en les adaptant Jll con~e\.k allemand de I"époqu(' les 

tbèses de \Vinckelm311i1 sur k mod~le antique, l'esthétique classique français ct 

le génie amiconfonnÎste shal,,;..:spe;:men. C3 syl1Cr~tjsine dynamique qui se vellt 

ouverture sur k lllOnck à travers la déconte-'.tualisatlo!1 cks identité:; particulières 

a des lors lLl1e porté;;: plus formelk que substantielk. Si ses contcrnporains n'ont 

perçu à travers cdk d~l11arche qu'ull vas programme de plagiat groh:~sque de 

parce qu'ils considèrent que l'émergence 

d'une littàature nationaL: lllJj.-::Lire 11':: peut .:;e réalisa que par le biais de la 

réhabilitation ck l'idel1tit~ des origines. Les enjeLL\ de cette bawi!k résH.knt de 

ce point de vue dans la cunquête du pouvoir symbolique. Sous ce rapport ks 

romantiqu.;;s sont PJ.f"çilUS à d~précier tant soit peu l'image de \Viehnd dJ.11S la 

mesure où ils ont su è\ploit-:r la monke ell pLlI:)S~1r1ce d.:: la t1all:mè nationalisk, 

comme a eu d'ailleurs à le soulil!l1cr Cornelllls Sonwièr: 
'­

/:'sjrllg)o nichl llll!' /llll eine krilische mw/yse seines JVerkes 

aus Wissêllscl!c(fr!ic!IC:nl fnt<:r;:s'Îe, sondern, {/lfCI! lliU/ HoM 

jà;,t ollciil llIii den ./Î"::ien RUllJil p;r die J"el.1(JlgliJ/g der 
eigci!('i! dlC!i'CJ'/\c!Wi! Akti()iI~)il. Hin::li kUiI!, clap mali mit 

Wiefm III sdne,. Popl!!urrrâ! ::ug!eich die ;';011::1..' 

\'o('/.:Iw,{cll;: Ur.::rutlif't.:pncflc Ire/h'iI ::11 /en glcnrhk, ::ll 
Recht. di.:'ilf/ cr \l'or ihr letsrer lIoch okU\'cr Verrre!er, und in 
iI/!lI lie(L'JI die Faden der \';e(jùlflgei/ EfllH'ick/uflgen (lJII 

sfchthurs/ell ::nWIllIJllen. Freme;' Hùre diese erJu?ffie 
Hmrichlllng !tOi/li .)'0 schnel! gelungell, !/(.ïlfen die 
ROlllonfilù!r JI/chf dre Zeitl/lll.\fdnde [{Ur Ihrcr Selle- (

$.!;e/whf : 
, . 

die P()/Iflschè'n JUrrcn dur Fpoche und dIe r 'enïngsrtgzmg 
des hiirgci'/idl:"'11 PllhlikwJls, de Il p/Df::lic!?en 
/:lilflujJsch',i'1ii der Cllltc~i!khïrlell H(yi: und den 

. / . 1~8::une!lI!!ei 1 711g -WH IlCllW!!([ en PllI'lSJ) lUS. 

Dans Ce cont..::.\tc de ruptures et de remisçs en cause ct même de négativit(: 

crueIl \Vielalld tenk de briser le carcan étouff~U1t du provincialisme pour 

accéder au grand large. C'est là le sens profond qu'il va t~llloir donner au 
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recours au mOl1el.:; IldI1-europeen qui, en eff~L constitue un matériall de base 

id<Sal pour i1Justrer les principes esth~tiques qui fonck~nt la vision qu'il a de la 

littér~lture. Si al! plan th~ll1~ltiqu;:;, il prône UIl::: ccrtline continuité quant ù la 

fonnlllatÎ',l!1 des VaktlL:> llh'ra!cs et philosuphiques de l'Alltkl~irlLng débarrassées 

de tout reknt dügl1latiquè, au plc1l1 stylistique toutefois il é111'ente les sentiers dt.' 

la litkrature uni\erselle pour e.\humer les trésors de la pensée humaine. Don 

Syll'io incarne ck ce point de vue cette déman;he essentiellement reconfigurativ·;; 

qui igIlOI\:: superbement ks fi'Ollt' l'es èthniques et géo~Taphiques, obsédée par le 

désir de ÜlÏre Sic':llih~ toute prochlctioll ct..: sells de toute origine 

En dévoilant ses suurces dès le pre:lT11er cbapitre, \Vieland ôte a ses 

détracteurs toute ell\'ie de l'attaquer sur le terrain cle l'originaI1k. Pour lui en 

r~ali point de focalisatiùn Ile: réside pas ciJns l'ori 'llalik ch:: 1 inspiratiun 

mais plutôt dans l'aptitude ft inté.:,Tr..:r la totalité ~parse des signes clans ulle sorte 

de réseall de l'extra-temporalité, symbole de la consécratIOn des vak~urs 

éternelles. Ce processus d'élévation vers les haut;;urs de l'intelligibilité ne peut 

donc se fomkr que sur le stock sémantique préexistant qui, chez \Vieland. 

englobe r Anriq ui le dassicisllle français, la 
'-
génialik 

shakespcanCl1ne, l'Orientl1lcneilieux et l'univers insoli des Hottentots du Sud­

Ouest africain, Dès lors le critère d'originalité ne constitue plus un élément 

déterminant dans la pertinence d'une ceU\Te engag:ée dans la lutte pour l'accès 

au pouvoir symbolique. Si donc la littérature ne parvient à la plénitude 

expressive que par un remodel Îm:entif et une épuration syskmatique de la 

réalité chaotique du makriau de base, comme l'ont du reste ensèlgné Lessin 

Schiller et Goethe, le monel;:; non-européen remplit quant à lui ulle fonction 

essentiellement Îllstruillentak. L'écrivain apparaît ainsi comme un orfèvre aux 

doigts magiques qui accomplit Ull acte relevant d'abord du reprofilage, de 

l'ennoblissement et de la métamorphose. Cependant les attaques des frèrçs 

Schlegel ont eu ft semer- le duute dans les esprits quant à la démarche csthétique 
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de \Viebncl que rOll contilluait à considérer tout au plus comme un hornm2 de 

lettres pour qui le signe reste Ull fait humain. 

L'on il toutefois persisté fi perdre de VL:e la I1lZlnière originale a\'c;c laquel1e 

il s'est é\ertué il d6placer les points focaux, ù reformuler des thèmes au;j vieux 

que le monde et fi domestiquer la langne allemande. Ce jeu de recornposition 

d'oLLvragès mythiquç:;s d;;: la littérature lllliverselk comme /)on Ollie/wrfe de 

Cenant;:s ou le conte anonymè des i\ el Wh': nuits entre autres confirme, si 

besoin en est, sa conviction constant,:?, qui veut que la littérature se cr~e à partir 

de la littérature et que tOllt kxk a une Vè[1l1 esthétiqu;::: et màite d'être étudi6. 

De ce point de vue, le conte, genre unÎ\ersd par excelknce, semble are le 

teneau idéal pour tJire fleurir d;:::s plantes qui, de prime abord, ont du m::t1 à 

Sllppol1~r ks rigueurs hivernaks. J\his cette tnnsplamation n'a pas manqu~ de 

hem1er la susceptibilité des stratè de la purificatlon culturelle car ellè a 

nécessairement besoin des grands espaces de liberté des contrées lointaines 

vierges de tout (.111i tlce superflu. 

En brisant donc le carcan ck la morak et de la bienséance, \Viebnd jette 

les bases d'un Cosl11opolitisme littéraire et s'engage dans un cyclage des e;;prits 

particuliers, qUJ ls aient pour origines l'OrÎçnt, le J\/[exique ou l'Afrique du Sud­

Ouest, po ur les inkgrer dans l'image granckur nature d' ulle humanité q ni parle 

le langage unique d·.:: la littàalité. Et la viruknce des attaques des Sttinner und 

Oranger et de.:; Romantiker ne t~ra que k confoner dans sa position de gardien 

du temple qui baisse la tac pour laisser passer la tempète et la relève aussitôt 

après pour s'adonner à son jeun fa\ori : la décol1textualîsation du signe. Tds 

sont les contours de la dimension didactiquè de la d~marche esthétique de 

\\.'ielalld qlli, 11e l'oublions pas, était aussi bien écrivain que critique litt~raire. Et 

à titre d'illustration et d'expérience comme dans les sciences exactes, il n'hésita 

pas il exhumer des ouvrages d'un autre ~lge ou simplement des kxtes 

manifestement étrangers fi son universs pour les plonger dans un bain magique 



qui, à terme, d~\aît leur restituer une splcnd;.;;ur à l11èrnc de résist.::r à l'érosion 

du temps, D'un récit de voyage: anonyme il fit lin conte moral11ldtant à nu ks 

tares et l\~s ckrives de l'Aufl.bnm comme dans RUlse des Fi'le.\fen 

Ahll/ftllwris.- sur la base d'un roman de chevaleri..: (f)()n Owc!IOUeJ, " reformule 
, ­ , 

les interrogZltÎollS existentielles de son temps (non ,\)'/vio). ri partir d'un récit 

mé.'\icain, Il retuce k: processus inccmtournabL; de la socialisatlol1 (/{ox!wx lI!1J 

Dans Ct:; conkxte, le contlit de décrit plus haut prend ks 

allures d'Lm malèntemlLl tenace entre un donneur de leçons persuadé de la 

jusksse LIè SèS choix et des ap:)renants prè[s à cn déc,JUdre avec des précepU::s 

désllds sans prise sur le réel illlmédiat. i\Inis cette hostilité qui parfois, frise la 

haine, \VielanLI va tenter de répondre par des esquives et un recentrage de son 

attitudç \crs 1(: s~riçll.'\ et la s~rénité, signes aVCll1t-conreurs du cla::;sicis:n::: 

allemand. rvfa!1Îni et Seifert décri\cnt d'ailleurs ce cvcle de maturation cl.: 

l'esthétique \\idandiel1ne ell ces krmes : 

Fr 1t'Or -ug/eich heiJ/nlu, sicl! ::ll lï.:nâdigell, seine 
kliwllertschl'il ehel'::euglmgcn fe.\I::uhullr..:n wid f?,xh!e deI' 

jiillgerL'n (;CiferW;U!l ::ll::ugehen, smle!r I.!i' fn ;hr !:'rn\l !ll/d 
(;eni'! erkOJli/le. Er goh dlc ...J.zt/'gohe, die el' mir ollclercfI 

seiner CienerorirJ!l 1I11!t.! l'den Hedingligcn seiller Zeil, ~ren)] 

lIichf e;/iillt, su doc/; gemcisL'rf ::ll huhen glallhfe, Uil die 
jlïJlgerC'iI wi.:'ifêr, o!f',;J]sic!J[!tc!J mil dem Ge./iïh!, .';eill 

eigenes proc!llktives JVerk inl wesenr/ichel) ohgesc!7loss:.:n ::u 

Jwheil, der 5"'Drccher eli/er ::uriicklie'Z.enden Phase de [scher, ) 

nichl.~lInSf ::ll sem. Li" l'ers/and Stell ut'·; der â!rere, 

er/c//lrcne, mir freils/ch! Clusgcrilstete [(,J/gd/el' cler 

jiingcren, der d,use Trodir/()Jl ais ii!'erge.'ichicl!r!ic!J giilrig, 

weil ::U!Jl rVl'sen und Rang a/1er Kilnsr gel!/Jrig. ml .lem: 
1t'eifergcrh, Lire jet::r l'Of' der 1:'nfL/lïliil ihrL'r ;\!\!i.weïsc!lO!l 
s/oildcll. nie ,\'riinllcr lU/ci j)n.'inger Jwffcn die Bnïckt'n ::ur 

l'erguligenhc:ir gesprengt.- ~fidalld jiïgte sie. in! Hfessen 

1Il1l di.JS Gesef:; der Kmll!nflitùr, Uni die re[clfirilâr ctl/cr 

Rebe11ioJlcn LI lout prix, lIill der hdheren Ansprùc/]:.:: ulle 

J> / 1 Tf 'l' / N\ec He (el' Al/ilS! 1r/,len, neu ::lIs(f!17men. 
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Ce sen; ck la cOlltil1uit~ des principes esthétiques transcendants t~lÎt de 

\\'id~:nd le port-::-voi.\ d,; J'esprit hUl11aniste qui allie inventi",it~ et sagesse et 

annoncer 1\:lIkTgence d'un classicisme spéciriquement allemand. SOLiS ce 

rapport k caractère insolite et parfois singuli ment déroutant du l110nck nOl1­

européen son du mOLlk remodélisant wiel:.:ndi-.:n pGrLùtement cOl1lestibk~ par k 

citmen éclat et harmonieus.;ment intégré clans le paysage littémù'e de 

l'époqu~:. O;:ms un autre conte:\te le processus d'appropriation du génir..: 

shakespeariel1 traduit LIlle lITuptiol1 soudaine dans J,.! microcosme de l'histoire 

d'autrui et op2re un..;:: jonction avec l'ltIll",..;::rsç!. Conquérir l'aill..;::Uls merveilleu:'\ 

et lOÎI1L:JÎn. C'èst donc bien réaliser ulle fOIl1le de dépassement de la dichotomie 

Jusque lù ét:1blie entre le provinci:llisme réducteur et l'universalisme 

recOldl rat: f 



-1-.2. 	 La reconiïguration de l'outillage sém:lntique: une cxigen':e 

incon tou ïnable. 

Le cosmopolitisme littéraire que \Vieland appell..: ùe tous ses vœux ne 

peut se conce\olr en dehol's d'une redtfinltion uu lan S'agit-il clç: mèttre au 

point un modèle unique et llomogt?ne d'écriture ou de laiss;::r éclater la diversité 

des tonalités? Les exigences cL: la pèl1Încnce litt~raire en Allemagnc pell\\:~i1t-

elle s'accoll1oJer a\ec le r~gne èxclusif de la spl111tanéi débridée ') Ou va-t-il 

falloir dompkr la créarivité qui sc déploie à tri.1\ecs la fougue incantatoire ,) Tels 

sont les termes ck réfàcl1ce du dilemme \v1cbnclien car sous la prôsioll de 

l'histoire et de la tradition surgissent les fonnes cL§ct'itures pO::isible::i pour un 

écrivain. Et k choix d'une att1tuJe ne peut dès Jcns ne· pas tenir compte du poids 

du pass,s dalls la mesure où il appamlt d'abord com11l': un acte c!ê libêTté Il n'est 

donc pas question cl' inventer lInc langue à pal1ir du néZlIl t, mais plutôt cl' opter 

pour une tonalité qui coïncide avec la finalité que l'on veut bien assigner à la 

nouvelle pertinènce à introduire dans \ç champ du jeu concUITenrieL Dc ce point 

de vue, la nature du socle linguisticYle pré-existant ddermine dans une certaine 

mesure les contol:t"s et la port~e de r exercice de repmfilage à entreprendrè. 

C'est ainsi que pour \VicL:md l'éducation esthétique du public allèlT1~Hld passe 

nécc:.:;sairement par lin relnodel en profondeLlr de l'édifice sémiotique. A ce 

propos rvlal1ÎnÎ et Seifert écrivent: 

Zu der ltliscre d<.!1' so::iulen Position (des Dichrers) gcsellr 
\'1·(11 di" rr,dât),!)·!.;,J'r /10 \ P[,I,lik ' !!lI" -'lr 'ï'lfhetj\('htJll Ri'd"llu, 1.....- ~) :J -1 l ...."""- t \....! C "-" .L (,;'! ( t (,1 _. .... t\..., ( 1" - \-. t t. t. f <::> 

und e'n Widen/ane!. der fil der dc'u!.'Ic'hi!fl S'proche selhsr 
lit'gl. Sie h! dos Hïdèrspt'}]sllge Ahller/o! des Dic'17lers, sie 
forclerr el!ll' l!/lent/ltche A/fille, [III (Jegt'i/sm::e ::u dem 
l?eali.\lJIus und SuhjekNrislJl1!s der ,')'uïrlJlèr und f)râllger 
ak::enfllll.'J't Tr,elolld, CllI! H'C1S t's ,hm onknlillllt : d;t' KlIllS! 

und Schi5nl!t'it des Forma/en, dIe âsrheflsche Arheil und 
!.ci . ..,tllng die sich in der Alelsterschofi dt's spf'uchlichen 
Vernu)gens t'rH't'iSf, dos oUe KnYie di!r cbchlern..,chcll 



Rcc!.:;ohUlI[;, die' el' (fi! s/ch ';e!!n/ erku!lnfe. hCWI,\/7!'llt:l!r Ill!d 
ins Spi!.!! hringl. !5'; 

allcmand~ Ull m~c1Îum pcrfOilnant Ju classicismc, c'èst-ù-dire de la clarté, de la 

cohérence et de b lisibilit0. Ce qui suppose qu'il C1ille la débarrasser des scories 

du parler populaire. La litlàalit:: classique exige un mode d'expression ap a 

rèstÎtller des vertlls podiqucs qui se détachent de la banalité, Toutefois \Vieland 

rejoint Herder lorsqu'il recotlu:lit dan::; les Brief.: qlle les limiks et les aptitudes 

d' lllle bn l2.ue ne Sè laissent Da::> dissocier Je leur caractère national. Et c· est à
~ , 

pal1ir de ce constat d'ailleurs qu'il tente d'établir un équilibrè entre criti~ltlÇ et 

apologie cl.:.: b hlflgue allemande car, contr1Îrement aux générations passéès et à 

venir, il inscrit son cemTe \ ..LIns Ulle dyn:lI11iqu(; é\'olutive qUI d~ tOlète évidenc~ 

exclut ks lois et règles consign,:es dans une doctrinç littéraire immuable <l priori, 

C\.:W: tl~xibilité méthodoJogiqu:: [CkVè cependant ,rUile position de principe qui 

disqualifi,: les syst~mç;s clos négateurs de l'huilwÎn. 

De ce point de: \lle: b rc:;mudélisation du signe reste pour \Vieland le seul 

combat qui vaille dans 1<: champ de l'art, en général, et dans celui dè la 

littér<lture, en particulier.Ainsi la reconfiguratioil phonétique et syntaxique de la 

langue allen1ande passe nécessairement par une évaluation de ses possibilités 

stylistiques par l'identification de ses prédispositions à prendre en charge la 

réno\ation de la poéSIe nationale. Dans les Brie/~), \Vieland fixe les limi du 

matériau linguistique pré-exist(',nt en ces tenneS : 

Jede ,'J'proche isl Orgmlisalio17,2cr Loge, dr;m Genie und 
("I,'p'ol,to," (r't' '\';111/',., '-')11 "'f.'!!',"!)}' {'if' Il(:}f]l'(/O}' "'Il!,(I'''7 ivlL/LrrtAI\.'-..- ~~ ~'ft-lll\J{i. 'i~ "\'\.,..-lLI\...- ,).L.Z~,I,'l,""" rYfÎ\.-LL! t,J, 

ongemC\"'iCil, lInd dte {eu/,\'c'he Ircïgt die 51'pllren des 

ctll'.!;emeinen Chuf'ak/urs, worcm mun einen Teul.vchen, so 
c 

verschrcdcn ol/ch die fimro!lJzer ein::e/ner Provrn::en, in 

, [hllL /' '))0 
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l'ergieicllllfl lIIi/L'inunder, scl!;.;illel7, ,'Oil einelll Fron::osL'Jl, 

Ilo!iâner, .\j/(fnier, I:'nglânde r, lI.S. w..\ogleich wllersch'.!iden 

kOIl Il , (fllf" cine sc;,,. llllillcrkliche Flcgll!o llfl.";:...Tes 

NarioJ7ul- Temperaments, die Asclie de unsere (dut 
hedeckf. 

Ce constat du carac dékrminz1l1t du fait linguistique chez tous les 

peLlples J1°ernp2ch~.: pas \Vielanci de mettr..: cl IlU les insuffisances ck la langue 

allemande cinque fois qu'il question de s'en servir pour explorer les 

profondC'urs de râme, çt ceci en comparaison syst~matique avec des idiol11':s 

comme le le latin, le français ou l'italiell qui, pour notre aukur, ont atteint 

un lliveau de IIllbicalité frisant la perf(;ctioll. Sous cC' rapport, la difficulk 

majeurC' ne se situ\:? pas uniqllement clans la sphère dC' la tonalité, mZlÎs sUl10ut au 

plan lexical car la poésie ne relève pas seulement de l'ordre auditif, elle est 

d'abord rythme. Si donc la variété expressive reposer sur la riches3e du 

vocabulaire et sur sa flex:ibilité combinatoire, il s"avère à l'analyse que l'urgence 

réside dans le repro filage du magma teuton. Le dessci n ttltime de cet effort sur 

soi est bien à recherche dans la modélisation d~un véhicule apte à diffusC'[ une 

littéralité drapée de es habits de lumière. Ce processus de décontextualisê1tion 

des propriétés particulières d'une langue réaffirme la suréminence des principes 

classiques transcendants qui constituent la référence absolue en matière 

d'expression li ttéraire. 

Il va falloir s" adapkr aux: IllÎnneS exo:.!ènes ou végékr dan:)
'­ ' ­

bas-fonds 

de la vocifération dialectale. Dans ce contexte, \Vieland trace la voie à suivre 

pour extraire j'allernand de r uni vers brumellx de la spol1tanéit~ et la hisser au 

niyeau de ce qui s'est ülit de meilleur dans t'histoire litténire europ~enIle: 

Es iSI me/ir a!..,. :::11 wahr, dap (he IClIfsche SpïC.lche ({lI! 

tVohlkhwt?; und ,\cm/ihcil heinahc allen undern cliropâ/schen
l . 

!lochstchf: und dap sie inso/l(lerheit W)}l der Englischcn 
(che von Of!r.:17 onderell gule Beule gcmocht hm) on 
Re/cfIllfll7 CIJl ~V{)rrel7 und derjelligcl7 Stûrke, die Oli" Kiil'::.e 

1<; \VicbmL I?rii!/~· . o!, cil, P .j5'J. 
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und Gudryhgcnheil cil/l,lL'hr: VOII der Fï,.nn'}"ischen on 
FClllg/ichkeit. iVil': und DJlpjl11duflg (':H'CI unglcic/wrfige 
und cloch S() !lahe vent'Cll1dle Dinge) his Œl: d":fl {inj}erslen 
G{'ud der h!inheil wUlspiliflen und ::u \,(.'ï"~ ...:hc:'J1: und ron 
dur !/Cll!onischefl on GescJlJlleic/igkeil lii:d CheJ.flllfioJl 
poe/lschen Worten ::WIl !ehemligslt.:n rlu\Jïllck UIle! ':lll' 

glân::end\ten Forhengehllflg, Zli r {/lm/u/ ig' [,-'Il .\ (oc/ulaliOf! 

({IH' T"'I"'f)\, l'{'tH».I,',)f!';"1 '''''l'III} 1 1 
\,.v,J ~L- ,lL-,. L\..u!t 1,1. ~/~ ,~L.- Lt.\.v. 

Cdk critiquè d'ensemble de la hl!1!.!ue al1en:é111de qui s'attaque à la 

structure s~miotlqlle elle-mème toutefois à mettre en relation avec le désir 

obsessionnd de normalité qui, sallS le dire, a pour point ch:: mire la langue 

française considér(~e ici comme un ll1odè!e de clart~ et d'élég::li1ce, de pUlt:::té et 

de légèrdé, Cetk esthétique Se voulant classique, autoritaire par essence, est 

caract~ri:)~ê par ridée de COIl\'<;~l1ance qui impose un;;:; strick adéquation de la 

forme ct d~lle par rapport au thème choisi. De ce 

l'allemand par le filtre cathal1ique d'une échelle de valeurs transcendank:.i 

rel~\e donc bien d'une imnh:nsç entreprise de c\.;Jificatioll culturdle, par 

l'esquisse d'ull champ de visibilité littéraire, par la réfàence à des écrivains 

moddes et idéologique par l'exigence de bienséance ct ck mesure, il n'est donc 

pas sllIvremmt cL..: constater que \Vieland se réfère à la langue française car le 

cosmopolitisme tant désiré a pour mucl6lc absolu cet ~dificç sémantique tout ell 

équilibre, Si le classicisme origin est essentiellement imit:1tion de la Nature et 

des Anciens, il cherche son instance de régulation et llll mode d'expression 

stable kmoignant d'une aptitude à dire la \àité constante et universelle. Sous ce 

rappO!1 la langue allemande est sommée ck s'adapter aux canons esthétiques mis 

au point par les classiques français, ]'v[ai::; le temps èst révolu où Frédéric II, du 

haut dè SOIl trone, toise avec condescendance ce di~r;;!ctè gennanique juste bon 

pour les chevaux et tisse (ks lauriers à la culture thlIwaisè, et ceci en attendant 

que la nature fasse naître de vrais ies de la tœmpe de Leibniz, Il urge donc de 

se munir d'une lime et de vernis pour tailler la pierre;,; rugueuse qu'est l'idiome 

teuton afin d'en extraire un cristal lisse, translucide et uniforme qui reflète et 
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rd'rack la lumière du 1~1I1~a~è ulli\ersèl. Cette fi.\éltion sur la I)erfection de'-- ~ t 

l'expression podiquè se traduit chez \Vièland par LIlle restructuration organique 

à paIiir des possibilit~s inhcrent::;s à la langue allemande sous l'éclairage de 

modèks pré-existants i\Tais à côté cle la richesse nh~k~dièusc ct harmonique il y 

a k r~"thlllc, la fougue qui sont aussi Ulle dimeilsion èss,:nticlle dans l'exercice 

reconfiguratit'. A ce propos, \Vieland fixe les lirniks du supplice de la 

purification linguistique lorsqu'il affirme dans ses Bn::.Fe : 

/ "., Il,'r} crr ''1- "(j'/'-'-;,rl{'",/o (J',,). '/7/'('!'/!{1'/+ 'ir I!f)" 1/'7\''';{lf','/• { L,.......- <'::"'1 LII , - t., _ 1. ~ t..~ viL- 1...-. L / r t •• L- 1; ~ 1...- , L. 1...- 1 ~ r . 1 1 (~I...-

(\JJI'ochej srorke und he/fig:..: {eid:':'l7sc!?uf[c:'J! und grofJe 

lVCI/Ul'SCem:J7 in clum hefllgstun KWJlpj' ihrcr geH!oltigel7 
Krâ/ie dacllsle!lcll, und hesonders, isr !hi' ltllgel1leiner 

!?eich/m CI!! ollsdruck\I.'()llen Zlncl ollL' .-lrtL'ii rOll Scholl und 
/IiJrhal'e!' /-leweg/lJlg l7c!c/70!!mendc:'il [[i/irfé')'f) tzïr er1,t'o,\' 

gcril7ge\' ~!l ({chIen') lch ciiIJ)/0hlc Ihnel7, '.~'C})}I ,\ie Zfiiselfl 

gmcen Reic/inuJi ml JVi5rrL'rn diesel' ,-ln heisoilllIIen sehen 
H'O!IUIl, ohérmul, LIll!h:!' den schoJl ongcngncii Gel/teh/eJl 
Z!17sers Broch's, suilli! physikol.'sch('il ,\,/(fn~e}), (Ùe n7f/ den 

tn:fllichsten SC/Illderungun ol7gL;fiïllr sine!: heso17c!er,'i die 
Beschrcihl!lIg cinL's fi.:zwnpeicndun Berg::.\' und clos grofJe 

Gemùlde cles Crnrcrgungs llllscn Plollefen clurch em 
T' l' l , ' ;LIIlgelllefflC'i l:i'C {!L'thil . .. 

A la lecture d.: ce passage, l'on retrOU\e une des COL1stantes de la VISIon 

\vielanclienne du monck, c'est-cl-dire la recherche de l'équilibre. De ce point cl;.; 

VUe illl'est pas question ici de recourir totalement au modèle latin et ù ses dérivés 

qui sont le français, l'italien ou l'espagnol, ou a l'anglais véhiculé par le génie 

shJkespearÎèn; ce dont il s'agit ici c'est de cOllft~rer à l'idiome germaniquè 

tle.'(ibilit~, légéL-eté et donc musicalité, Cependant le retard de l'Allemagne dans le 

champ de l'expression poétique ne relève pas selllement de la lourdeur phonique 

et de la rcbti vc palL\Tek lexicak de sa langue, mais aussi et SUI10ut du caractère 

embryonnaire des circuits de ditTusion du livre et de l'absence de critiques 

littéraires dignes de ce nom, AI' opposé, la langue française a eu à bénéficier d'un 
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environnement propice ~i .' __ :,l-:;k)i1 du génÎl:' créLltt::l:r SOLIS l'impulsion décÎsi\'c de 

Louis Xl'-/, Dans ce C: :- _ ;J..:;,tI \Ll émerger LIlle langue propre à la société 

courtisane, faite de mft! .. '.:nt d ch: subtilité. Si donc l'Idiomc porte la marque 

inclékbile de SOli rnilic:: .. :'1' ];1-;':], son évolution mantique obélt, clle cl. la 

configuration du CILllllp :. .;':<ructurel qlJi lui sert de krreau, 

De ce point de vue, .:: \.lestinawire du discours littéraire occupant l'espace 

perceptif joue. un rôle es :::'~ :icl dans la mesure où il dorme au mot un sens en 

rapport avec les positio;>~é\)!()giques mises en jeu dans k processus social. 

Les formes cL; transcriç : : ., ;:::[ ~es prmiqllcs langagières sont ainsi déterminées 

par les conditions object:-, _~ :::t subjecti\es de sa gestation, 

La littérJture est ~ .:C ~l\Jnt tout un effort sur soi et sur les pulsiolls 

identitaires qui l10LlS p\.~·'.. ~::-=nt \ers Ulle sorte de spol1tan~it~ primitive, elle est 

d~passement du langng::' ,>='tidien, elle [este une poussée ascensionnelle vers 

l'univers des valeurs :-:-'·:l.::s. A partir du moment où k matériau sémiotiqlJ e'; 

disponiblè présente de::: '~sLllTisal1ces manifestes en comparaison avec ses 

Semblables de l'espa:.:e :;; _.:'C'péell et une rigiduité qui en font une matièrè 

d'œuvre difficile à l1lod:;:'_ - se]("11 les gOlltS du moment, il se pose aussi comme 

une possibilité olTerte à' 'ittàalité allemande pOLIr conquérir les citadel du 

génie avéré, Sous ce ra; ~ . "1 le signe ne peut alors se figer dans le temps sans 

perdre un peu de son -:::- ~entiel expressif. Tl lui t~1Llt se mouvoir dans une 

dynamique de changem::-': -lui se trJduit par une correspol1C1<:mce entre son sellS 

d;;:: son utilisateur. \Vidancl, quant à lui inscrit s~~ 

démarche dans cdre pe"~-:::- _ctÎ\è de rdorl11ulation d de remoddage d'tll1 réseau 

lèxical et phonétique ~_J langue allemal1de en rapport avec ses objectifs 

didactiqlLes, A ce ni\e:1'. <;: pose la probl~lT1atique des limites à Tl;;:: pas franchir 

dans le cadre d'un repr\~ =~ 2~e et d'une décantation du matériau sémiotique. La 

tâche est ceI1eS il11l1lens::, ~ais die est à la mesure des ambitions que l'aukur de 

Don ~\~rh'i() nourrit pour .:;: -; pèuple. 



Si le classicisme il venir gar(k~ les yeux rivés sur l'Antiquité, le lTlcJtkk 

français et le style révolutionnaire de Shakespeare, il a une conscience claire du 

fossé qLli le sépare de l' l1eme11t d'une quiétude synonyme de sàénité. SOIl 

apprécialion llég~1tive de l'état de la littérature allemande, eu égard au rythme de 

pamtioll deS OI.l\T~1gèS, il la réceptivité du lectorat et il la qualité des modalités de 

transcription, replace invariablement la France au cœur de la quêk de 

r excellence; ceci ma 1 dénégations que notre aut·~ur ne manque jamais de 

martder dans des articles publiés dans son Telltscher l'vlerkur. En parcourant les 

Brick, l'on p-;;;ut y lire, elltre autres: 

Wos ieh flier sage. sol! der kleinen An::ahl von 
Trou;:rspiden in gereilJlfen r'er.<.;cn, dCl'cn 11'11' lU!.'" ef1t'U 

l'il/illien k(JIlJl;.!JI. on ilirem IVcr/e lIic/IfS heilchinen. ,\ùe 
H'r!rL!cn su longe gllf gel/lfg hle/heil miissel/. his em n;chfer 

liher dr!1l J(ociilells (;~/iihl, (fesc/unack und là/ent kOiJlmell 

wirel, lUIS en~'LlS C'o!lkommnel's in diesel' Art lic/er!. [Venll 

r'olfl.:OllltJIlle gekofllmen seill winl. so H'ird do\' 
Sliic!ol'erk Glljh/jrell. Die FroJl::osen hah(!!l solche sliÏcke, 

wie '.l'ir kmml eil! Duf::end Z/l.w.lll/lIIenhrif/gen ,h5!l1li.!.n, di.!iII 
Hill/dert nach: Clhe!' H';r hanc:n. Ille;nes HlssclIs, lIicl! elll 

eil7zige\', wedér Tro!ler- 110ch Llf)'fspiel. dos (lin/el' glt'!chen 

J3edmgllngen) ih/'cn AfeistentlÏcken den r'orzllg s/I'e;rig 

II7C/(.hl'1l kDflnte, Treich eine j.al/Hw/Ill lieg! hier noch jiil' 
1. . ') / fI" 1'-1 .'K.lÏflj/I,'!.e J le l(('!' r:. l'JI .. 

Pour \VielancL la décantation linguistique doit nécessairement précc::ckr 

l'écriture proprèmellt dite afin de créer les conditions instnlmentaks de 

l'émergè!1ce d'une littéralité pet1inente parce que v::llable partout où le génie 

conquicI1 droit de cité. De ce pOlllt de vue, l\~nonciatloll d'un message textuel 

aspirant à une relation d'échanges m'cc un ailleurs lointain et envahissent il la 

fois s'engage dans une refonte grammaticale et orthographique, à d~EHlt du 

cboix d'une autre langue. Le style qUI va découler de cette reeomposition tous 

azimuts se veut fondamentalement transcendant. Aussi cette extraten-itorialité de 

151 [f,ul. pp. -165--1(.(; 



l'énoncé nalTati f partici pc la mise en formê d'un coslIlopolitisme litkraire qui 

prend les allurès d'une cal~lpagnc syst~f1latiqlle de ckmcinernent des spécifie 

Cette démarche adoptée par \Viclal1d dans le processus de réappropriation 

du génie universel obéit ù un plan dûmcnt établi qui s'attaque d'abord au 

matériau brut Csrramnwire, orthographe, prononciation) pour ensuite codifier les 

termes définitifs du langage qui va au-delà dOune addition mécanique de signes. 

Car SI la langue peut prét,~ndre cl une identité nationale, le langage, lui, est un 

mode d'expression, une attitudç transformatrice de référcbces divèlses, une 

technique: de reconfiguration du vécu de l'homme de tous les temps et de tous 

les lieux. Dès lors la vision du monde qui, en réalité, reste une structure 

médiatrice tombe dans le cbamp d'ullc perception globale configurant llllè 

certaine id~e de rhumaill. Le champ d~ visibilité, taill~ sur mesure par le 

scripteur à travers dè:s moclalt de transcription qui prend effecti vemellt en 

charge le non plus extra de la littérature universelle cox l'écriture vient toujours 

de loin. Cette réminiscence inscrik dans la durée n'a pas pour finalité unIque 

l'expression ou la commullication, elle veut imposer un résealL supra­

linguistique qUI se situe dans un au-delà de la quotidicnneté. Dans son Degré 

zéro de l'écriture. Roland Barth.:s retrace le dcstin singulier du si dans r acte 

de créatIon litt~raire cn ces ternlè3 . 

Des images, IIll déhit. un lexielue nais,\ent dl! corps el dl! 
pussé de l'écnvaÎn el dcvienm.:nl peu à pel! les 
allf()l}w/i\'mes mêll!e de son 01'1. AUSSI sous le nom de style. 
se jbrll7e lIll longoge Cllltarciqu:.: qlli ne plonge qlle dans la 
my(ho!ogie personllelle et secrète de l'oliteur, drlns cette 

hypoph.vsiqul' de 10 parole, où se fOr/ilê le premier couple 
des mo(s 1.'/ des c!Joses, où s /m(ullenl llne jhis pour tollies 

les orond, thème,.... verhUllX de son existence. Ollel (Ille soir 
~ ­

son rqjflJ7elllent, le s(I,Je a tOUjOUïS lIlle/que chose de hrut, il 
esl Ulle jèJrllle SCIIlS des/motion, il est le produÎI d'une 
pOli.\.\'(;e, non d'UIIL' inrCll(Wil, il est conllne Zine dimensiofl 
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rën;c:ule el soli/Clin; de lu pens;!,.;, il es! la chm'e de 
l'à'l'iroin. su splendcur cl .\(7 prisoil, il est sa solitude. 155 

L'affirmation de soi ft travers la réitération de valems transcendantes a 

pour a pour horizon l'ordre translucide d'un univers reconfiguré. En diluant son 

mode normalisé de discours dans les tiots d'un code suréminent, \Vielan.,:l inscrit 

cet exercice dans L1ne dém~lrcll(~ fondûl11ent::llel1lçIJt didactique qui a consisté à 

élclborer un tableau f,~rentièl de la littàalité pOlIT la nOllvelk génération 

d'écrivain::;. Ce bréviâirç svnthaise en effet les mémoires collectives (ks 

di aires clLlturelks de l'Europe, de l'Antiquité à la civilisation de 

l'époque, et offre une base substanti,:l1e sur laquelle va de\oir se t:-'Teft~r un 

édifice e::;thétiquc à la fois allemand et univers.:.:!. Ce langage nOllV8ll surgissant 

J'un syncrétisme stylistique regan.k devant lui et exprime WIC disponibilité cl 

aller à la rencontre de l'autre dans la perspective d'une reformulation du Beau. 

De ce point de vue, \VieIand reste fidèle au schéma platonicien de l'ascension 

vers la sphère de l'id~ahte absolue et pose ainsi les pr~misses de la conception 

llég~lienne de l'histoire qui s'est voulue un dépassement négateur des esprits 

pm1 ieu! ier::;. 

J'viais la surémillence du mot dans la littérature en général pose en fait la 

probJél1wtIque des sources de la reconfiguraIon esthétique et du mode 

d'épuration du langage figuratif pour en [lire une constructioll abstraite 

intégrale. De ce point Je vue, Wieland reconnaît à la littérature une dimension 

qu'il refuse à la philosophie, c'est-à-dire celle de la sy:;tématisatiol1 de norlTles 

éparses en une structure cohérente et autonome. procédant ainsi il rejoint 

Georg Lucùks qui, dans son ouvrage {JI Ihéorie du roman, affrime : 

Les éh;!Jlc;n!s dll rOl!lCIJ1 son! ail SèflS hégé{ien du fenllè, 

enlièrement ohslruils : abstruile ct.!lfe aspira/ion nos/algique 

Roland Barthes, ::é}';! de / 'ecrllll l"J, op, ci t. p. 1::. l 



des l!OJllllU!S (illi It.'nd vers 1Il7 ulnpul"c' ochèvi.!llleill, Illois /](! 

reçJJi{ comme 1·'l'oie l'éolt/(; Cf/{ 'elle mêllle et SOli ch;')r 
ohtroit. ccr!L' existence cie strllc!llres ,,,oc/afes LJui repose 
1II11lIlfeJl/(:1l1 slIr lellr jàclicilJ el lu force de leur 
suhsisrallce: ohslrui/e el?/ifl, celle in/elllion SflïlCllllYlJllC (Illi 

fuisse slIh,"'.\ler follle lu cIistone;! el1fre le,) dt.!lIx groupes 

ohs/ruils d'J/é))/(.!f1{\' don! est foile la :,'lruclIiration, ({lf liell 

de l 'l,ho!ir, qui, loil! de 10 Sllrmonter lu rend sensihle 
COInlJ!e eX/)(;'-WilCe vécue pOl' l'individu l'OIlJmlusque. 

l 'uri/!su pOlir lier les deux groupes LI '('IJllIenrs ef en foire le 
,,{j(;

llJ()teur (e1 l(/ COlllj10,\I!/()ll. 

QLlitte[' les prof~)llJeurs abyssales de la réal it~ immédiate pour représènter 

l'irréalik transc~lldan , 1 semble être k,' fil conduckur de la démarche-: 

esrhétique wielalldielIrle lorsqu'il s'agit Je les nonnes qui doivent 

gouverner rémergence du classicisme allemand. Dans ce bouillon où les saveurs 

par1iClili~res sont neutr-::Ili viennent se dissoudre le conte, l'histoi 

l'ailleurs exotique et rAlltiquit~ b,Jféco-latine, Aussi le destin singulier de ce 

mets aseptisé, c ci'être consommé pal10ut et pour J'~ternité. Dès lors le culte 

de la fusion de SI épars tend à s'ériger chez \Vieland en un principe 

unificateur des litt0ralit~s, au-delà de l'espace du temps. Car sous l'effet de 

l'emprunt et donc de 1 Interpénétration 

culturelles ne pouvaient pas continuer à se balTic::lder derTière leurs fro 

réelles ou imaginaires Sous ce rappor1 les nations seraient plus que 

infinis, les diverses langues se transformeraient en dialectes inaudibles le signe 

prendrait son envol et les œuvres d'art, en se frottant avec d'autrès, 

regagneraient k~ grand large. 

Dans cc contexte, la reconfîguration de la langue allemande participe d'un 

vaste mouvement déconstructif qUI contraint la litkrature à transcender les 

clivages de race et d·~ culture en la logeant dans un au-delà du lieu et du moment 

car il s'agit en définitive de mettre un terme ù l'emprise de la collectivité, de 

l'époque et du terroir. Si donc \Vieland a souvent recours au conte en généra! 

Ludks, rll ,/!('OlïC- dl{ 1'f!1Il"1/, POlIÏcr'ï Ed. GOllt!Ù-::r. llnl. p. G5. 150 



c'est parce qu'il s'agit là d-un m',;; un iversel par excelle:i1ce, à travers sa 

morphol son unicité th~m(Jtiql!e, Et c'est pour cette rmson d'ailleurs qu'il 

manifeste ulle structure à la foi permanente et mall~able, capable 

tralls for11l~ltiOIl depuis les con à per:~ollnages animaux de l'Afrique noire, 

r~cits cosmogoniques des Indiçl1S ù'AITl~riqlle, l'illustration des liturgies 

initiatiques Ol! des systèmes ethniques, Ï'Ybsse inèrk ancrée dans une sorte 

d'extra-tel11poraliti~, le conte a la faculté proprcnh~llt magH.llLè de se 

métamorphoser instantanément sous l'action de l'auteur. Qu'ils s' de 

Gc:schichr"! der /·lbdenfell, Dur go!dUflC ,\j7!L',:;e! (JI! Koxk(Jx ltnd Kikequc/::o/ 

surtout de Re/se des Pries/ers .ihl/lj'cll!oi'is \Vidand met ù profit la tlexibil i t-:: du 

conte pour conquérir l'ailkurs lointain, ajuster et éprouver ses innovations 

stylistiques et combinatoires. Cette neutralité apparente du réfàant initial réside 

ainsi dans le: schématisme situatiolLS, le nombre réduit (k personl1ages 

r~p2rtis en bons et m~chall la présentation d'ulle éthique en actes qui, 

combiI1~è a\"ec l'expression symbolique de rites initiatiqueS, rassure l'adolescent 

dans ses ibilités d'accession à l'àge adulk. Toutefois la contÎnui des textes 

et la lenteur de l'évolution de ses formes tout autant que la multiplicité des 

varÎ~1tions inlH~rentes à la répétitivité des t1101l1es ne doivent pa:) occulter la 

nature particulière de genn: universel du con "Car s'il représente une des p~us 

anciennes manikstations de la littérature populaire de transmission ora1e, il a dù 

nécessairement évoluer vers un;:,; 1'on11è littéraire sm"ante. 

C'est justement ce passage de la parole ù l'écriture qUI constitue le 

moment pri \ilégié de la fixation de l1orn1(~S esthétiques qui teront d'un discours 

primaire 1111 texte reconfiguré sur la bnsc d'un champ de visibilité élargi, aux 

plans sémantique thématique. En in\i.:stissant l'espace de l'oralité, la 

production textUelle met en jeu dcs procédures de transmutations de sens 

comple:\.es, en s'appuyant sur le matériau langagièf pré-existant qlll vient se 

dissoudr;: en elle à tOllS les niveaux, au niveau discursif ct à celui des 

expressions figées qui traduisent la note particLlli~re de l'auteur. A partir du 

http:comple:\.es
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moment donc où ror~L le:: contè se f~it rlIure, Ullè ruptLlI\.' inévèrsible se 

produit d~llS le r~pport entre le sujd modélisant et son ~uditDire. Le résultat est 

dès lors tlne œuvre ~mbigu~ ou plus exactement hybridè pllisqtl~ des comes 

desti ù être dits sont ilTl~}rim~s dans LIll IIHe. 
t 

triomphe de récriture dans la 

d'une littérature majeure r6sul \Vieland crune conjonction de 

tàcteurs hIstoriques, liés à b situation pal1iculi de l'AlIcmagn;;. En écho au 

principe ndateuf de sa démal'che esthétique qui V<:llt que la littérature se crée 

de la littérature, son chal1:p ck visibilité épouse les contours d'un infini physique 

et psychologique qui sun ole l'histoire du genr..:: humain. 

De ce poin.t de vue, nOlis sommes bien en face d'un maître qui distille ses 

kçons d'0I1b ,de phonétique, de versific;:nÎon d'hIstoire littéraire à une 

jeun~ss~ cksoricntée qui Joit cependant op2rer une jonction salvatrice avec une 

litkralité universelle Incarnée par la France, l'A rItaii~ entr~ autres. 

Dans une lettre adressée à son éditeur J. Gleim, \Vieland affiche sa volonté 

inébranlable de sOItir rAllemagne de l'orniàe lorsqu.' il affirme: 

nu ICI!. f}li!!Flef}} eJe/DM noch, lIlIsere liehe Va/ion noch jlï!' 
sehr harhurisc/i. Illich ,\'elhst fllr ein sehr kleines [,Fchl, 

Ullsere Lilenttllf' .Iii!" eiJlen sc!nrochen ,,/wfàng, und 
den KeJ})ig von Pn:l!fJell, der lins doc'!l woh! kemwn lJlllj3. jiïr 
eincn schr !!lol!he17.\1!lïrdiczell ZCZl!!l'il llllseres lircrorischen 

~1 ~_, '- J 

Jamme!'s haire. !:'n/in, IFeher Gieilll. diese Fron::osell .',in 
sehr gfilig. Wh .llLr grands hommes ::u hollen: obel' ich 
l,remgl,<.; Iwhc kcmc Suti4t}ction rOll wlverdu..:ntclll Loh. und 
leide geH'ôhnlich wie cine (frJ7l1! S'eele illl Fegfellcr. \l'enll 
icI!. ::llmal CIl[/hiopes HDrensagefl. llnd slir lajiJi de mOllVU;S 

1radllctiO!l'i. ill einem ,1;0 hOllrsOl{(flterten Ton 1,'017 df!ll 
Herrlichkâtel1 ltnserer ormen LiterClfur schwa/:::ell hOre. 
w,ihrelld dap es nie elender VOII lins ({/fsgcs~hefl hat, 
H'ùhrend llf7.l,ere meistcn A7110ren nic/a eill}}Jol ulme 
Sprachtèhler :::11 ,..... chrelhen 11'i..,sen unsere mâ,\'ten 
r,'ersenwcher keine Idee von Versilikoliu hohen, llllsere 
,\chreihsligc Jugend IOliler A(u}/slru ollshec'/a, [{Jld elie Zef! 
VOl' cler l'fi,. iSI. H'ojededs kleille />rorFll7:chen, Stâcllclzen 



und VÔI/cheJl in /)ellfsch!wu! seine eigene S'proche. 
GralllIJ/Olik. Rcchlschrcihllllg. Prosodie, se/lien cigenell 
Pamap ulld se/n..:n eigenen (lllsschliePlichen (;eschil/Ock 
huhe. lm Gon::211 oher ohel' kUlllll ein:..: S'pur ).'on wahrer 
Uterallir nhrig se/n wird 157 

Lê sadisme dont t~1it preuve yVieJand lorsqu'il s'agit de dresser l'état des 

lieux de la littérature allemande Il' a d'égal que la conscience aiguë qu'il a de la 

complexté de l'œuvre de reconstruction qu'il va falloire entreprendre ici et 

maintenant, Et si le reproche de l'élitisme lm a été maintes fois adressé, c'est 

justemel1t parce qu'il exige du lecteur un pré-acquis apte à le guider dans les 

dédaks de la littérature universelle, Ce c'didactisme" se traduit dans le champ de 

l'écriture romanesqLle par le dévoilement de ses sources principaks d'inspiration 

dans le corps du texte, au cœur de l'intrigue, le renvoi il des versÎons antérieures 

du matàiau initial par des notes de bas de pages où il se permet parfois de 

critiquer ses prédécesseurs lorsque demiers 
'- '-

dans desces s'ell~au'e!lt 

considàations plus ou moins fantaisistes, il son goût. Ces annotations intra ou 

extratextuelles s'inscrivent donc bien dans une dynamique essentiellement 

pédagogique et lui permettent d'impliquer S011 lecteur vir1uel dans la trame d.:: sa 

narration, Ce procédé littéraire ne peut cependant ètre réellement opératoire qu'à 

partir du moment où le public auquel il s'adresse dispose d'un back-ground 

intellectuel et culture! pouvant l'amener à saisir les nuances et à circonscrire les 

mécanismes du jeu combinzltoire. De ce point de vue le conte politique 

Domschmend illustre parfaitement cette démarche ém\l1ell1ent discursive où cl 

côté du titre, il y a la remarque CUI11 notis variorum. Ce rajout était toutefois 

usité dans les publications philologiques dèS XVIIe et XVlfle siècles, dans 

lesquelles le commentateur mettait ses propres considérations à côté de celles de 

ses prédécesseurs C'est ainsi que les préfaces, les testaments et les annotations 

sen/aient de cadre à la lutte entre écrivains pour l'accès à l'instance de 

consécration et donnaient à la reconfiguration une dimension novatrice. 

-~.~....__..__.. --­

! Cité d'après F. :Vbrtini. f/"ic!wul, Irerk..: ill.. op. cil. p. 8:)3 
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Cette ckrllarchè résolument olL\'erk sur la totalité de l'uni,,ers ùe la 

production c!è sens aspirait, au-delà des contin de l'évolution esthétique, à 

l'émergence cl 'une consc ience Domgeoise alltonome, synonyme de l'irruption 

d'une aristocratie de l'esprit, De ce point de vue, le recours aux signes du monde 

non-européen ne constitue qu'un moment dans la vaste entreprise de 

recomposition clu matériau de base. Le conte philosophique Reise de:., Priester."" 

Ahll(fàllori,\' est à ce propos révélateur de ce processus d'il1.3trumentalisation qui 

s'ingénie à dissoudre la nudité Hottentos dans le bouillon de la 1 ittéraurc 

universelle. Cette marche forcenée vers un cosmopolitisme du signe dut 

nécessairement bisser la masse ignorante au bord de la route car l'optimisme 

pédagogique origind se transforma progressivement en une résignation 

ironique. Ainsi l'érudictiol1 pointIlleuse resta intiment liée é1 un élitisme qui 

prône 13 suréminence cie l' ~criture, conçu..:: comme le mode exclusif d'irruption 

dans l'histDire d'autrui. 

Nfalgré ['acharnement dont a dù faire preuve \Vielancl, il s'avéra au Dout 

du compte que r éducation et l'instruction du peuple devait s'inscnre dans la 

durée et qu'il fallut momçntanément se contènter d'un groupe restreint qui se 

chargerait de répamlre la bonne Parole. Dans une étude consacrée au roman de 

Wieland intitulé (feschil'hle der Ahderi{en, Fritz i\-Iar1illi met en exergue ce 

caractère résolument élitiste de la littérature lorsqu'il note: 

.~her cngescl!ichl,..... der Um'erhesserlichkeil der AlusstJ 
verengt :.,Ieh sein S'pie(tèld (Il!f' die kleifu! Grllppe der 
BtJrllj'enell, den llllsichtbaren ore/en der KoslilOpo!ilen, {Il!/' 
den sic;' C/lu,.'h Niet:::sche herief fn ~'ielell /:'r-âhllll7gen 
Agm!7ofl. cler go!dene ,\piegel. die (~eschir.J71e v()m H'cisen 
DUJ7!Se/lI11end. ,illS (/em Nachlaj5 cles Drogenes von S'i}/opé 
/101 Wieland !lut ofi radiku/en Formlllicf'llI7gen und C/l!f' delJ/ 
Hintergrllllll des Z';!'iespal/s zlvischen Zivili:·;a/io!7 und 
hlllnaner Natllrkllnd\'chaft (73arhurei). die Ul!/, der Sll(/e 
vo/lkolllmener BULllmg, 01.\;0 de.\ ::/1 sich selhst gekoilll/lenen 
hlll1wl1i.m Rel,!'lIp/scins wù;ûerkeh,.t, /lïr die IJlOntli\cllen ulld 



so::/U!eJl Hechle de)' Riirgers gegcn dos ,\\'Slelll des 
r1hso!lfIisiJluS und Feudo/i.\'jJ/IlS geslr/fleil, [n den Ahder!len 

iSI dieser bt'leSjhtl/ ::wi,\chen NO/lU', Ven/llJlji und 
Her::enskl!!tur eincrseils, Gese!!sch{~![, /:'gOlslIIlIs und 
Her::!os/gkeil cmdererseils a!s pf'ohiem der Ri/dll}]g in dfC 
eigellc' gese!/schojiliche K/osse eillge/ugl.!r/ : {ils lVidenireil 
des FJiirgeJ'.'·; gegcn den Ril,.ge!' /lill seiller hUIIwJ7en Bi/dullg

'I! f~ .l-t'l en. " 

Cette vision esthétique de \Vieland qui, en réalité, adopte les méthodes des 

ordres maçonniques ne put manquer de soulever l'ire de larges franges de 

J'intelligensia alkmande pour qui cette restriction du champ de la créatl()T1 prend 

les allures d'une confiscation du pouvoir modélisant. Ce serait toutefois aller 

vite en besogne que de vouloir confiner cette démarche somme toute 

ul1iversalisélnk clans ks limÎks d'un intellectualisme nécessairement sélectif. 

Car ell intégrant son discours dans la l1louvance d'un lan:;age universel 

transCèncbnt, \Viehtnd ne ferme cependant pas la pOlie au dialogue interculrureI. 

Conscient de l'~tat cie délabrement avancé de l'édifie.,; s~malltiqLl"::: gennaniqlle, 

il emprunta ks voies sùres et reconnues comme Iles qui mènent aux cat~gories 

éternelles de l'idéalité absolue. Prud":::l1lment il s'est mis à poser les jalons d'lIll 

réseau esthétique fouinant partout à la recherche de son matériau de base et 

traquant li; génie originel jusque dans ses retranchements les plus lointains, 

Mais lorsqu'il fallut Illettre b bâtisse à la disposition de la nouvelle 

génération survînt Ulle tomade d'une violence inouie qui ébranla les fondements 

de SOI1 palais, conçu pourtallt pour résister à toutes les intempéries. Le quiétisme 

\vielandien n'a dOllc pas SIl intégrer clans sa démarche la dynamique qLII 

gouverne le destin des systèmes de pensée. Dès lors rharmonie classiquç qlll 

croyait pouvoir çxtraire de l'emprise de la temporalité Sç vit progressivement 

relayée au rang de principes figés dans des cel1itudes soumises à rudç épreu\'e. 

Ce processus de déplacement des points de focalisation ne résulte pas d'un 

concours de hasard, il constitue le signe annonciateur des boule\'ersements 

,'-cl:ellr.:, op. Cil. P /7/Fritz MartinL Wieland: die (le,\cillchrr.: der ,lhdcrift':l1ll1 Wie/u/ld J '011 1 
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esthético-id~ol ogi à vèllir qui, en modelant le vecu individuel et collectif, 

structurant tous les stades ct;: la production de sens et les circuits de la 

communicatioll culturelle. Ces r~f~rences qui organisent le langagè figuratif 

s'inscrivent donc bit.:Il clans le lTlode d'émergence d'un discours cohérent doublé 

d'ulle p~dagogie de la fiction romanesque. 

C'est à travers cette grille de lecture quïl va falloir appréhender les 

catégories morphologiq lies èt th6matiq Ll~S qui confi gurent le mode cl' exposition 

dominant. Dans ce contexte le Sturm und Dra qui, en Allemagne, dura de 

17JO à l8::30, marque une rupture épistémologique dans le contenu à donner au 

concept d'esthétique. En effet, il ne s'agit plus pour l'écrivain de concl\~tiser les 

règles de vie sociale dans Je champ littéraire mais plutôt de laisser libre cours à 

l'r.;;:..:prcssiol1 individuelk. Ce p:Jssage du respect scrupuleu\. des nonn,,;s 

esthétiques colkcti\'ès Ù L1ne forme d'individu;:llisme littéraire ne s..: laisse P;:lS 

dissocier du processus cl' évolution de la société bourgeoise en Allemagne. Cette 

révolution copernicienne se traduit par la gestation d'une langue expressive dont 

le désir immédiat sera de troubler le ciel serein d'un classicisme devenu 

subitement désuet et réprèssif Dans un article publié dans le T eutscher l'vlerkur 

de jUill 1774 consacré à la pièce de Goethe intitLlI~ (I(J!:: von Ber/icllingl!n 

(1773), en réponse à l'attaque en règle menée par ce dernier contre / 'A/cesfe 

dans un livret au titre évocateur: Gôtrer, He/den und Wic/und. \Vieland s'en 

prend à l'insolence des forces émergentes en ces tennes : 

.!llllge Hlll/ige Ge!lien sind l.ri/; jztnge /lllltige Fa//en: dos 
s!rOl::l von {ehen lllld Krq/i, 11I1Ilme/1 sicfJ \rie lln... ln!lig 
herlll1l, SChfl(juht und wiehert, }j'd/::! sich und hâllJJlI, 
sc/mC/pp! und he/j!l, sprillgl an den l,euten Iti}/ou( schldgt 
Forne und hil1/e17 OllS, und will siL'Il B'eder lànf.!:cll noch 

" ".' 
reiten /u.\.\e/7. Alon versicher[ Illich. che Alânnerchen hâltc:n 
l'ie! (ienie, sehr viel fVI.\.l,'enschaji, Ill/d dos hes/e. fh:rt:: von 
der tf/eh Genie, fVissenschq/i, gules Hec, die.s jW! Gt/s oh 
Jemand reller im Hl/sen 1l'fige, das kami nie/If lange 
verhOlgen hleihen .' Und.\'o wie ich m/ch kenne, hin ich 



geH'ifJ. dofJ WI,. Olll FI/de nnch sehi' gille f.'rellndu werden 
,. 159 mussen. 

Pour choqualltes qu'elles puissent paraître, ces piques n'en traduisent pas 

mOll1s le désarroi d'une nomenclature confrontée cl l'irruption soudaine d'un 

discours incel1diairç qui va s'employer à ramener sur terre les normes 

transcendantes perchées sur leur tom d'ivoire. Cette d~marche éminement 

déconstructive veut, cl tout prix, accéder à l'instance de consécration en 

débarTassant le langage des artifices de la normalisation esthétique. De ce point 

de vue le conllit qui oppose \Vielallcl Goethe ne peut pas simplement se 

réduire, à un malentèndll, il s'inscrit dans une dynamique historique globale 

d'émergence d'une littératllfe lInin;rscl et alkmandç frappant avec insistance cl 

la porte d'un planétarisme diff~rçncié. Ainsi la mise en intrigue ck sc2nes 

quotidiennes de la vie où les actants principaux esprlment dans toute sa crudité 

l'inconscient collèctif ne pouvait que hew1er de front les normes de la 

bienséance. Ce glissement de la perspectlve du haut vers le bas de la pyramide 

sociale débouche évidemment sur un éclatement de la cohésion idéologique que 

le classicisme ém'èrgeant s'est évertué ù mèttre au point. 

Si l'ditisme littéraire wielalldien voulait que la littéralité fCtt l'apana 

d'un cercle restreint d'élus, le discours nouveau entendait restituer au peuple sa 

libel1é d'ex.pression conforme à son identité singulièrè. Cet ex.erclce 

essentiellement archéologique plon en effet dans les profondeurs de l'àme 

pour ramasser les trésors du gélliè créateur et s'appui,:· donc sur un langage qui 

prend en compte l'opacité, l'iI1l111édiatdé et la fraîcheur de la \'15ion primitive et 

à la limite sensuelle du monde. Si \Vielancl offusqllé par cette dérive 

inationnelle, ce n'est point parce qu'il rejette la richesse dè la naturalité dans la 

reconfigur::ttion du matériau sémantique, mais c'est parce qu'il garde les yeux. 

l") \Vid:lIId.. 1/1, op. Cli. !'V '\(Î-]'F. 
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rIves sur la nécessité absolue d'ordonner le désorc!rè et de domestiquer la 

fougue dévastatrice du gél1i(~ rebelle. 

C'est tOtit le sens qu'li Ü1llt donner aux résèrves émises par \Vieland face à 

la volonté du jèune Goethe de débarrasser k langage:: des artifices du raffinement 

et des cloisonnements de classes. A ce propos, il souligne dans sa critique de 

Goer:: von Herliclllngen : 

1:\ lx! ji'eilicJr. ouJ3r..:r 1lllserCIIl Dichrer, l10ch /œinelll ill 

f:"zlropa eing(;j(t!lell. clap ein dnJ/llorisc!li.:r .1llfol'. der seine 

PerSOl11..'ll aus dem drei::clmrcil 1lI1d'/lïnt"-::ehnrell .lohrh!l/lder/ 
l7l1J1l1l1 sie (fueh die Sprache diesel' Zeiren redell {ossen 
IIllÏsse. Aher ~ref7j1 er mlll}o seinclll .\flick eine besondere 
FII''ruie (k,(lllrr11 -'/U"h"l'! ol("II/hl'! \(' J'c';//-' 1'" "."'P;U\'t.>Il\'-' '- {-.., f f_ L " t L ......· _ L (::"1 \,...- l , '- (~l 1 t .. \... . / t t L.- \-- 1 r ~..... t <'":1' t \,.... f !, 

([ile seine PerSiJl7Cll. jedell n({ch seillel' ,ln slcfl durchgüngig 
so Oll,w/nïckcll los\Cn so/len. H'ie !I!Cil! lIilf<!( Kaiser ,Huxen 
-li redcn pllêgre. !Joch. dem Alulllle. dessêil Phdo:'Jophie allt' 
dem (frlllh{,{{t:: dos Rast: sei guI. ulid (ù/\' (fute. bOse. da..., 
:'l'challe. hüjflieh. llnd das fhip/ich::. scha;l, gehollt Îst. lJlllj3 
es lâcher/ich \'0rkoi!l lJl en, IVell!l mon ,'0 ri:..:! tVorfe verliert. 
WI! ein rVerk ::ll verleir..l!gen oder :::ll {Ode!mil. lmrin alles gut 
." 1 Il . J . f !6i1/sT lI1U ([ es me liS !mrg . 

A trm,.:rs la lecture critique de (f/5/:::. \Vidancl se fit J'écbo d'lln certain 

nombre de ~triefs adressés à l'émergence brutak dOun langage de rupture 

s'évertuant à déconstruire syst~l11atiquel11ent les nonnes d'écritllre classiqlles, ft 

obéir aux injonctions du génie libéré dans un au-delà des classes sociales et des 

époques, l'lIais en s'attaquant ft Goethe \Vieland visait en réalité tOlite les 

gécérationsdu Sturm und Drang et ses inspirateurs, dont le plus illllstre est sans 

aucun doute Herda. Sa rencontre aVèC Goethe à Strasbomg dans les années 

1770 a été déterminante dans la gestation de la vision littéraire de ce demier et 

surtout dans la consolidation et la validité crun mouvement révolutionnaire aux 

implications débordant de toutes part le champ de la modélisation. Pour 
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l'homme cL: Dieu de Riga, b poésie en n~ral reste LIll don universel et non k 

parrimoin;;:: pri\'i.~ de quelques individus de gOClt et de culture. Cet élargissern'..:nt 

du cham!) de visilbll it~ csthdillUê Ci ui intègre la dimension de J'oralité bat en 
.1. ~ ~ ...... 

brèche la COIlcèptiün élitiste et donc néces:,airemnt . tive de la littéralité. 

CeIL..:-ci va de ce point de vue assimller l'œuvre de Hamann, le mage du Nord 

antirationaliste, piétiste, sentencieux et sibyllin. C'est b"ràce cl Herder que Goethe 

découvre lès poèmes d'Ossian ct les traduit. Il a étudié de plus près les auteurs 

adillire Shakespeare avec lll1è fer\\;llf débordante. Autour de Hèrder se 

creè un cerck de jeunes, Klinger, H.L. \Vagner qui reprend ses mots 

d'ordre et, à travers lui, ceux de ROllSSèau et de rfamann : retour à 1a natme, 

primauté du sentiment èt culk du génie. La forte persollnal ité qu '~tait F-Ièrder 

obéit à SOI1 intuition, sonne le glas des llonT1èS moraks ct socmks et s'affirme 

contre son milieu qu'il domine par son esprit et son cœUL Goethe a cepè!1clant 

donné au Stmm und Drang ses lèttres de nobksse. On nomme ce mouvement 

Sturm llncl Drang d'apres le titre d'un drame de KlingèL StuIln signifie kmp~k 

mais aussi 1l10nr~ê cl l'assaut, Drang renvoie à un mouvemènt Impétueux issu du 

fond de rèrre et de ses forces instinctives. Sous ce rapport l'expression de la 

singlilan incompressible des pèupks SI? fonck d'abord sur UTlè redéfinition du 

signe qui la cC)I)serve cl travers lèS âges. A la pluralité des aires culturcllès 

devrait nécessairement correspondrè uno.:.: multiplicité des langages et des modes 

d'exposition car il ne s'agit plus de reproduire des mode!es immuables avec plus 

ou moms virtuosité. 

Dès lOfS il n'y a plus de centre unique de dLffusio!1 de la littérali tàce à 

une périphérie réceptrice impassiblè, mais UIle multitude de pôles autonomes, 

incarnations vivantes de la créativité populaire. Si pour l'auteur du Don ,~>hl(). 

la langue allemandè n'est à la limite qu'un cocktatl explosif de consonnes, donc 

impropre en l'état actuel à r expressioll po~tiq Llt:, la llouvèlle génération, pour sa 

part, lui trouve des vertus mod~lisantes naturelles. Ce choc frontal entre deux 



conceptIons antllnoniques de la litt0ralit(: l(1lss~ apparaître deux lectures de la 

fonction de l'écri\ain dans la socidé: d'une part l'ennoblissement de 

l'inspiration brute et lè rcmodelagç de l'outillage sémantique, et d'autre part 

l'exubérance démiur ·que du moi et la recherche de l'e.'(pressivité spolltal1~e. 

L'attitude de \Vidand est de ce point de vue révélatrice de sa compréhension 

élitaire de l'acte reconfiguratif qui présupposer ulle érudition ndée sur unè 

bonne connaissance r Antiquité, des subtilités de l'esthétIque française et des 

canons de la génialité shakçspe::lriclll1c. 

Chez \Vieland, la critique de la langue allemande, à travers sa structure 

phonique et lexicale, obéit à la volonté de modéliser un langage soumIs aux 

règles de rhannonie classique. Sous ce rapport l'iITuption du merveilleux 

lointain participe d'une possibilité offerte ù l'écrivain de sculpter LIn matériau de 

base difforme et peu malléable en vue cie son incOIvoration d::ll1s un champ de 

visibilité préétabli, ceci en conformité avec la vision d'un univers sans racines. 

Quïl s'agisse du thème de la Iludité dans Reis\.! des Pries/crs .-4hll!l'aUO/ïS, de 

ct!\ui de r amour dans Kox/ox und KikeLjlwt::O! ou de celui du pouvoir dans f)..:r 

go/dene ,\jJiegel. lé! monde non-européen sen de toile de fond à la mise en 

intrigue de débats ci ïdées menés par r intelligensia de l'époque et cOllstitue donc 

1I11 support pédagogique à des fins de vulgarisation de normes esthétiques 

transcendantes et de critique ch: toutes les dérives totalitaires. Dans ce conte.\.te 

la spécificité de l'ailleursse dissout dans le céseau sémantique de la normalité 

classique qui ne peut tolérer les e.\.travagances tumultueuses des sanctuaires de 

l'irrationnel. Eu égard au fait que \Vieland n'a pu accéder aux textes ayant trait 

au monde nCIlI-européen qu'à tnl\·ers des versions remaniées de contes, de p~cits 

de voyage et de romans plus ou moins e.\.otiques, son goût prononcé pour les 

détails historiques et géographiques relève plus de la ficitivité pure que d'un 

réalisme conséquent auquel il n'a d'ailleurs jamais Cnt. Le sédentaire invétéré 

qui a eu à effectuer de brefs séjours à Zuricb, Erfurt, Leipzig et \Veimar, n'a, en 

réalité rien d'un aventurier ou d'un grand voyageur comme Goethe, par 

exemple. Son credo reste la génial ité În\entÎ ve, l'imagination récréatrice et la 

http:conte.\.te
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vision prophdiq LlC. Dans Cc réseau cl' illl pérati Ls esthético-éthiquès, h~ monde 

nOll-cmopécl1 apparait cl la fois comme matériau de base, un condensé craItifices 

ornementaux et un univers de rechange ou de compenstion, mais en aucun cas 

C0111me un protagoniste actif dans le champ de la modélisation. 
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4.3 Le génie pluriel 

concept de g~niè est au cœur de tous les débats sur la création poétique. Il 

s'oppose alors au j ugelt1ènt et reprend l'antagonisme antiq tle Îngeniu m-judicium 

(CÎceron-Horace), celui du don podique chez Platon et Horace et de l'habileté 

technique (techne de Platon, ars d'Horace). Cet ingenium tend toutefois à devenir 

de plus en plus une ÜîClllté intdlectuelle plutôt qu'une force. A travers cett..:: 

évolution, la notion dc don naturel pn::nd le pas sur celle d'inspiration e\:térieure : le 

génie s'intériorise SOltS l'action du jugement de la raison qui contrôle l'inspiration. 

Ainsi démvstifié, le !!énic oriL!,'ind est llnè combinaison de mémoire et 
- ' "_ 1.....­

d'irnagination ou de raison et d'invention. Cette synth~se dynamique entr,: deux 

conceptions supposées antinomiques débouche ainsi sur la notion d'esprit. De ce 

poiut de VUè, le génie classique, tel qUII est conçu par \VielanlÎ, est soumÎ.s il des 

règles; il s'agit, en quelque sorte, d'une mise en orùre de la nature car l'art n'est 

en dern' instance, que l'instrument du gblie. A la force il va donc falloir 

adjoindre le sens de l'application des forces, calcul froid sans h::quel l'œuHe 

artistique n'est qu'un tissu dïncohàences. Ce processus de domestication dè la 

fougue visionnaire va cependant marquer un kmps ù'arr~t au XVlIfe sièck qui \a 

ainsi redonner au génie touk sa puissance créatrice par le biais de l'affirmation 

d'une esthétique revalorisant l'originalité le libre dévdoppement de r individll. 

Cetk période mouvementée qui, en Allemagne, correspond à l'émergence du Sturm 

und Drang, marque aussi le triompbe du subjectivisme absolu de Fichte. Par la 

suite, le romantisme va ériger le génie en impératif catégorique. Sous ce rappol1, J. 

J. Rousseau, génie solitaire, accuk au malheur par l'incompréhension de la SGcié 

incarne au plus haut point la figure de l'écrivain-prophète que son pouvoir créateur 

dève au-dessus ses semblables tout en leur désignant la voie Ù SllÎ\ Te. 

Bref le génie reste en tout temps et cn tOllt lieu cd élément irr~dllctible à 

l'inventaire:: des sources et des matériallx de:: rœuYTe, \Vie1alld, quant à lui, nous 
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propose une définition du concèpt cl;;; géllie qu'il croit an,ir perçu dans la d~marche 

de Shakespeare en notant: 

JVelcher Schnfr,\(ê/(i.!{, huI jel7J(fl\ sn liel in cire menschliche 
j,\rL"II'I" rro",J,".'" ') ri:,,,, /'l'''f} Uo!,oi1l,,,r,J!l '/'"",/),,;;/10,' i[l,'" 
. '; L ,1 <..S L-, ) v f '-' 1 1. ,t \...- { t f L- ("') ...... 1 ! C. 1 1 ft. ) : ,-,1 1 l , t...' l LI L ~ L- f, 1- f ; r '-' 

verdeckr.\rcn ReH'egl/ilgCJ7, olle i!Jl'\! Gescr::e, .J,hweicJllLngen 
und AII,)'}7ohlllen, we!' clos Unter.\'cheidencle jeder 
Leidenschofr, jedes TelllperCII7!ents, jeder [,ehcl7.';ort, jeder 
( 'l''l''u' )'O(1.J" (-:""(',"/"1,/,1(' h'H"'I'" Irnl-rf.'''1 J'rli n/,' r;,,· ') iV,n'

, L ,l.JL.-, L.- t.L.-.J \JL.-.' ill..-L,fll.l )C,),'L-I 6L.-l\.Uflfit IIl.l.l Lil,) l~f : rr ,-,f 

hot in einelll S() hn!Jell Grodi.! dii.!.';e Ansc/wllllf7gskrolr, 
1,ve/cher, ::u chen der Zeit do S'ii.! den gcm::i.!Jl Krei.\' der 
Alenschheit WlISpUJ7nt, dicleinslen Zilge, und di\! leichtesten 

n\'c !7/lrtl'(;:J!'ll,'"Te,", fl'f' ,. '/7 11/'" i /1", '1 f~) ,",Il 'n1 i1 U'! J{ 0}'7 t" 'l' ,,/-,1, l'" '),,_ L ,f(~ L \"... 1 LI, YtLI.L!v./1 IIEvl .Iv(; L-'~ dL- JL-It. 

JVer hot jemofs jedc Art und C/u.Yse \'f)n AlenscheJ/, jedes 
Alter. jede Leùlensclzerfi, jet/en eii)::elnen Clwrakrer die ihl7l 
eigcnllÏl7lliclJ...: ~"{Jroc!Jc su lllci,..,.terlic!J re(/el1 lossen. 16 

/ 

En iclc:ntifiant le genJe sbak~sp~arien à celui de la nature, \VielaJld se 

positiolllle dans le champ de la créati\it~ poétique et fait sienne l'exigence 

d'originalité pronée par les Stünner und Dranger. L'ambiguïté des relations 

qu" Il a entretenues avec Goethe est de ce point de vue révélatrice de l'àprek toute 

loyale qui a caractéris~ la lutk pour l'accès à l'instance de consécration. Sous ce 

rapport l'admiration que notre autèur voue à Shab~speare acquiert une sib'1lÎfïcation 

toute particulière qUé:Hlt à la compréhension globale de son attitude constante face 

aux mutations philosophico-esthétiques, Dans un aIiicle publié dans le Teutscher 

J\;fcrkur d'août 1i73 et intitulé Der (;eist Shoke.l,pears il n'hésite pas à franchir le 

rubicon de la bienséance en s'attaquant à son idole de toujours Voltaire qui, dans 

ses reltr:..:s philosophiques (1734) affirme que Shakespeare est irrégulier, que ses 

pièces sont des textes h~, brides entre le genre comique et tragique: et ses farces 

tragico-comico-lyrico-pastoraks restent sans plan, sans liens entre les scènes, sans 

unités dans Ull mélange sans goût. Bret~ il ne perçoit clans cette attitude qu'ulle 

tentative subtile de disqualifier les normes esthétiques qui, jusqu'à présent, ont 

structuré l'édifice litkrain: occidental. Pour \Vieland, au contraire, cette sorte 
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clïnstJbilité est justement la marque dl! g,snie ori 'net. Pour illustrer cette assel1ion, 

il écrit: 

j)ie H'u!7re <Judie cllesc!J\kingel lieg! nichl (wlemall ::ll 

.'logen gn!'n!m/ ISI) in der ,-lnSleckzll7g des jàlsellen 
(J'O\·,·j'''''I,·l.\

~/t. ,L.tlt>....--
~f)i"')l' 7nit '/"f'/'

i 
f,i:;
I,....l!t 

(;.Y\·it
Ht 

,,·io
~~t\".. 

rlol' "r>Î";fT,y
'1...-

Iii/if
~,L lUit. /-,"--lf, Lfv J ,j\"". L"L-J ... 1!f,SV 'J'lr 

sich n/chl st) leich! olls/ecken. ilOCh in ciller llfledlen 
(je/ôllig/te;! gegell den.'.'elhen. denn mc jj'ei und stark sagl 
el' nieh! lm SmJIIIICnwc/lfs- l'l'Olim und IIll Handel den 
f)ichrerll, den SC!lOusplelem und dCIll Pllblico die 
JVohrheil ') Sie licgt in der Grij/fe und in dClll UI?/àng seines 
(;ei.l,/e.\. Sei" Gel/ills llIJ!/àjJr. gle;ch dem Cienius der 

r l Ij_'l

,\ofllr. 

Pour \Vicland donc le génie de Shakespeare ne réside pas uniquement daus 

cdte vision perçJnk et créatrice d'uni il s'exprime aussi dans le champ de la 

dé Ilse COL1s~qtlçntè des valeurs fondatrices de la civilisatlDn occidental;: que sont, 

entre autres, l'amour d~ la \ertu de la vérit~, le d~goùt pour l' inj ustîce, pour 

l'oppression et le dogmatisl1h':. Cet épisode du malentendu entre lui et Voltaire nous 

interdit de réduire l'œuvre de \Vieland à un vaste exercice d'imitation de l'esprit 

français et le rapproche quelque pal1 du mOll\'ement du Sturm und Drang. Sans 

renoncer à l'imp~ratif f()rmalisant classique, il célèbre une certaine idée du génie 

humain qui d01ll1C une consistance cl la pl~nitllde infinie de la nature, à tra\'ers ce 

qu'elle a de plllS incompressible. Entre le déchaînement des éléments naturels par 

l'immersion du cogito dans les profondeurs abyssales de l'âme et les normes 

combinatoires esthétiques, il y a un équilibre à établir. Equilibre qui concilie le 

sensualisme à Heur de peau et la rationalisation d'inspiration gottschedienne. De ce 

point de nie le Sturm und Drang qui se voulait Ull mouvement d'opnosition et de 

rupture avec une certaine tradition, ne se place pas moins dans une ceriaille: 

continuité car avant lui r AuflUlrung dans sa deuxième phase et l'Empfindsamkeit 

avaient prôné le retour à la nature, la défense: des droits de l'individu et le: clllte du 

senti men t. 

---_........_-­
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Dans cette pèrspective l'itinérJire de \Vièland est assez révélateur de cet état 

de bit. Du séjour à Zurich chez J. J. Bodmer où il s'est èssayé à la poésie 

séraphique, à la redécouverte des grands auteurs gréco-l~ltins, à l'apologie de 

l'esprit français et au cultç du géniè shakespçarien, \Vieland apparaît comme un 

produit dç son époque dont il exprime lèS hésitations, les atkntes çt les dérives. 

Cette trajectoire est donc à mettre en paralkle aVèC la gènèse, l'évolution et le 

déclin du mouvement du Sturm und Drang. A travers la pensée antirationaliste de 

Hamann, de l'Anglais Shaftesbury et du Néc:rlandais Hemsterbuys, les jeunes 

auteurs découvrent la tradition mystiquç néoplatonicicI1nc et le panthéisme 

cosmiquç cie Spinoza, à la suite de fy:lacphçrson, Thomas Pèrcy et :surtout J. G. 

l:-krdçr. Ils se tournènt vers les grandçs œll\TçS du passé considérées comme les 

èxpressions authentiquçs du g6nlç singuliçr dç chaquç peupk: la Bible, Homèrç, 

Ossian, la po.§sie populaire allemande Cil anglaisç, sans oublier biçJl sûr 

Shah.çspeare. Proches clç certains de lc:urs cOllkmporains comme Diderot ou 

ROllS5ç3U, ils critiquent la réal it.§ sociale de km temps. 

A la suite de la recol1figuration des él.§ments constitutifs de cette nouvelle 

vision du monde, l'on nÇ peut manquer de constater que c'çst au niveau des sources 

d'inspiration que se situent lçs divergences les plus manifestès. En efret, nulle pmi 

dans l'œllvrÇ de \Vieland il n'est f~1it mention d'une quçlconque tiabilit~ des 

sources oralçs lorsqu'il s'agit de travailler à l'émergencç d'une littérature 

allemande majeurç. Sa vision résolul11çnt élitiste de l'écriture romanesque est en 

por1e à faux avec la dérive populiste célébrant les valeurs singulières du terroir qui 

n'a pas hésité à exhumer les vestiges poétiques du socle fondateur des cultures 

humaines. Cette réminiscence relève pour \Vieland d'une incantation passéiste 

inopérante car il urge de se positionner dans le champ littàairç ici et maintenant. 

Aussi dans un atticle publié dans lç Teutschçr Nlerkur de mai 1773 et intitulé Der 

L{f(:r. lln:,'erer Dlchlkunst einen Natimwl-Charakter -Il gehel/. il précise sa pensée 

en notant: 



,-Uu;r geH'ijJ, /lI1I 1Il1srer Poesie die"e lvi/den ,\'e,ju)nl/(;;/en. diese 
nerVlsche S/iirke wieder zu n!rscl/Cflfi.::n, ]'l'erden wir die Zeiten, 
in wc/chen der grojJc Ossian diehwle, nie"t zuriickrujen 

lVOI!C17. Doclz H'ir k()J1nen.la 1lliS dl/l'ch AnsfrcnguJlgen 11l1SerCr 

Einhi/dll17g iJl sie vers1e::el7') () 1 wCll'Iun nichf ;) Die.'; kOl7nen 

wir so glll ols mun sich kll::eln kw/!/, WIl ::li /nchen .:iher W02'll 

sollleJl wir dos') Unsere Ve;j(I.\Slfllg, [(!Isere f~ehens(frt, llllserc 

CS'lttei' 1111'i;r (rf/l'-"" /.-.t.,7,[,'/'/1'1//IL {'V'. t. ." \'CI ( 10171 lfll 1 ••)1)I)/[r l• Hi""llol1. " (~ ... l 1_...... tt. LIlI.., L~t L-I. 

sehr von dem /ll1terschicden, H'US lfl)SCrC V()f:!àhren ::u den 
Zeilen der Bon/en ').l'oren, clap kOlllll ein ge}vipes Alirre/ ),n'ire, 
[[nsere Poesie llilhrulichbar lU],j lâcher/icI! Z1I mochen, ais 
"'(JII,') 'i""- VI'!) ,'" "{'!JO L'o'I("1.. 1('f "IJl'~'!"I'll{'J'1 "'nllt o1 ) Jr'l> tlC'I'l"l,l/); y v )< • ., L· 1 L.... (1 \... Y L· t t L! t J..' _, f l,. t v-\.. t. v t y" t) t l vi. L- (t l.i - f l-, \,.; • 

allch ln df(;.selJl Folle H'àren )oFlr cloch Il/lmer nul' 
!loe/; Sacho/ullef', dic jef/en ruhen HL,t!dgescmg d~;: die Nalu}' 
'1 \,' .. 1 1 l' 1 1 v ' Il Ir,){,1re ,)()i/lle C Irle, (ure 1 i\..U!1.'Î( er::',I,'mgen wO"len. ­

Pour \Vi'.;!and il n'est donc question ni de la resurgence de la memoire 

collectî \'ç: enfouie dans la nuit des temps pour redécouvrir le génie origind du 

peuple, ni d'un appel au secours adressé au passé par un présent empêtré dans une 

gesticulation grotesque, En réponse à cet éternel retoUt' du m~me, il propose 

l'imitation intelligente du modèle esthdiquc grec qu'il a toujours considéré comme 

le repère inamovible de ['esprit créakur. Cette injonction aux allures d'impératif 

catégorique constitue le s;;:cond point de rupture qui, bien que découlant du premier 

relatif au\. SOLlfces de la poésie, n'en épouse pas moins k~s contours d'un débat de 

nature plus philosophique que li tt'::raire , Les concepts émergents tournent autour de 

la vérité, du sentiment de l'individualité et surtout de la nature, référence suprême 

en matière de religiosité puisqu'elle sert de voie d'accès à Dieu en matière 

d'esthétique ou d'éthique, Et c'est au nom de la nature que les Stürmer und 

Dr~inger s'élèvent contre la tyrannie de la raison et contre les nonnes sociak:s et 

artistiques qui étouffent la créativité, 

Si Immanuel Kant, mieux que tout autre philosophe, a su délimitçr k cadre 

conceptuèl du siècle des Lumières dans ses prétentions et ses certitudes, Johann 

:',\ WicbnJ - Da Eijn', 1111.\1.,:1' nic/Ilkllll"t t'il/t'II .\àtiolll7/-CJwrIlÂ!ur::/I gdn:II, op, cit, pp,2ô8-2G9, 

http:k()J1nen.la


Gottlieb Fitchte pour sa part va s'employer à transplanter le mOI au cœur de 

j'univers Înfini où le sujet se voit doté d'une pUls:;ance absulue qui int2:gre l'objet. 

Ce dépassement du fixisme dualiste du mont!.: de,;bouche donc nécessairemellt sur 

une sorte d'idéalisme subjectiviste dans lequel le moi resk le siè unique de l'ètre 

du mOllde. Pour Fichte, il n'y a ainsi que d.:ux philosophies possibles: le 

dogmatisme et l'idéalisme. Le premier appréhende les choses transcendantaL:::s et 

arrache au moi sa spontanéité et donc sa liberté. Le second quant à lui ne connaît 

que des représ..::ntations qui toutes d~coltlent du moi, mais lui laissant sa liberté et 

son indépendance. Le choix impératif doit d2:s lors s'opérer entre ces dèux pôks de 

la pensée. Si l'on sair qu.; Fichte traînait dèrrière lui L1ne réputation d'activiste, il ne 

pouvait être question pour lui de sCèHer lU1 quelconqu..:: compromis, et ceci au nom 

de la liberté de r esprit. Cet esprit-là s'apparente à celui de Dieu qui crée tout à 

pat1ir du néant. Ce philosophe-là est, nous t'avons dit, un homme (faction qui 

n'hésite: pas à s'il11pliquèr corps et âme dans ks débats passionnés de son telllpS en 

publiant des manifestes, des pamphl des appels et dèS discours aux accents 

parfois teintés d'un patriotisme militant. [1 voulait convaincre ses lecteurs, par la 

force physique s'il le faut. Ce tempérament agressif lui vaudra d'ailleurs bien des 

déconvenues dans une vie mouvementée ülÎte de ruptures et de bagalTes, au sens 

physique s' entel1d. 

l'vIais la contribution fondamentale de ce philosophe r..::belle à la revification 

de la pensée en Allemagne au XVIIIe siècle réside dans la délivrance de l'esprit des 

pesanteurs inh0rentes à la vision dualiste du monde. La communauté d'esprits 

libres qu'il appelle de ses vœux préfigure dans ce contexte l'émergence d'une 

génération de penseurs prêts au sacrifice suprêmè pour la défense de la liber1é 

individuelle. Dans le système fichtéen, r Autre n'est cependant pas une résistance à 

dépassèr par r atlirmation du moi, mais un compagnon et un assistant dans le cycle 

d'ascension morale. ri y a des héros de la moralité des génies de la vertu, comme 

par exemple tes grands prophètes qui représentent l 'homme dans toute sa pureté. 

Ce ne sont donc pas seulement tes hommes exceptionnels mais plutôt la 
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communaLlté humaine en général qUI constitue le:: matériau de la consolidation 

morale, En offrant à chacun b possibilité de remplir SOI1 devoir moral, le moi 

accède à sa réalisntion en s'appuyant sur l'autre::, Sous ce rappo!i, l'éthique 

fichtéenne est bien une éthique co1lective et apparaît comme le soubassement 

théorique du Sturm und Drang, 

De ce point de vue, la structuration du Stunn und Drang en groupes de jeunes 

écrivains gravitant, à Strasbourg (1770), puis à Francfoli (1775-1776), autour de 

Herder, Goethe et des Fral1kfurier Gelehrten An::eigen publiés par J. H, j\;[erck, 

n'est pas sans rappeler la dimel1sion essentiellement communautaire de l'éthique 

fichtéenne Qu'il s'agisse des œuvœs de jeunesse:: de:: Goethe::: C/lJl:: Fon 

Rerlichingen. Cloovigo (1774), les ébauches de FOllSt. PronliJtlu}I' smiout de 

Wer!her ou des du t,.'Toupe de Gottingen se réclamant de l' le Klopstock 

ave::c l'Empfindsamkeit ou alors des texks de jeunes5e de Schil comme les 

Brigands, la Conjurer/ioll ( 1783), lnl J'lguc ct AilJJol/r (178-1-), le génie onginel tente 

et parvient il briser 1.,; carcan des normes transcendanks, Ce lien entre philosophie 

et littüaturë: est d'ailleurs mis ë:n exergue par \Vilhelm \Veischddd dans son 

ollvragë: Die pl1lloso/7hische Hmterlreppe cn ces tennes: 

hlne solche Reschrânkllng (durch dos kontsche ,\)".'./em) 
dl/l'ch ein jiïr sich h/.!slehendes « !Jing (m"";c/7 ).> erscheinr 
Fh.:hte ols l!i7Verc;;7f7clr mit der Freiheit.Di.mkt mu}} diesc! uls 
GrllJldwesen des Afcnschcn, dCIJ7i7 7l71ljJ olles, ~!'(/S mit dem 

lch geschieht, UllCl! sein Erlœnll/.!}] , eillc 5-iuche s/.!int!s 
eigenen Tlins sein. Au,,' dem recht verstclf1denen Begrrtr der 
/ ;',." !'Il f J /'[ /11"'('''< krIJ'" (J(' "1)11111 "1/'cf,! r"t>/,ol1 Il,,nl TI',f, "fi}'/'L< \...- tv! 1'1-,,' L-J Ill- .,l .. )~ II 1 f Il tl,....~/\...-lt L-ffv.!{ -l.'-'Il Ilt-./v/' 

eine selhstândig h<.:slehende }Velt geheil. iVas llJl," ais irelf 
erscheint. das Ge"oml der Ding/.!, die lins 1lIllgeben, /.!xisliert 
l'" lF('! Ir, ,.I"y!'1 1)'("" il i" {.1/~ ; (~fl ISt nul' eill Bi/cf. dus der i\1ensch,.. III 11L- lLf!. 

alls sich hinollssre/1t: es i,\/ der rVellcntH'II1/ des 
schl5plerisch/.!l1 fch in s/.!iner Freiheit, Dies/.! irellhi/d/mg 
geschieht 17Ù..:htfj·eilich heH'ujJr, s(}f7(!enz VOt ull/.!lll hell'l/jJ/cll 

Zllsland<::: aher gerade da isl dos Ich in seiner Welrhlldullg 
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Si lmmanuel Kant a su, dans sa cntic/lle de la rmSO!l pure, briser l'élan 

dogmatique de la rationalisation en établissant Ull équilibre plus ou moins précaire 

entre la lisibilité de tous le:) phéllomèn8s et la persistance de forces in\isibles 

gouvernant l'univers nouménal, Fichte, pour sa part crée les conditions subjectives 

d'un déferlement du génie national germaniqlle. Face cl la disqualification dè tout 

ce qui pourrait s'apparenter cl une imitation d'un l1l0dèk q~lelconque, l'on aurait dtî 

s'attendre cl ce que \Vieland affich5t un mépris hautain cl l'endroit de ces nouvCatlX 

virtuoses de ]' expression dialectale. NIais tel ne fut pas le cas dans la mesure où il 

s'évertua cl souligner la valeur esthétique d'un omn.ge comme (J{j(~ von 

Rêr/ichillgcn cl qui il reproche toutefois de tordre par endroits le cou cl la bienséance 

normZl t i ve. 

Attitude de ddi qu'il met sur le COlIlpt.~ de la fougue juvénik, étape 

incontournable sur la voie de la maturation d donc de la sagesse qui resknt 

cependant des modes de jonction avec une certaine forme de continuité historique. 

Pm cette pirouètte fort ingénieLlse, il tente ainsi de désamorcer une bombe qui 

risque de scinder k champ litkraire alL~mand en deux entités inconciliabies et de 

ruiner ses efforts mis en jeu pour se placer au-dessous de la m~ke. 

En élargissant alors la brèche ouverte par les Stürmer und Dr~iIlger, \Vielancl 

ne fait pas qLle sauver son trone de censeur d'oLl il croit pouvoir continuer cl 

prononcer ses sentences teintées d'une tokrance condescendante. Si donc l'auteur 

du Don ::,):/"vio ne renonce pas aux principes fondateur:; de l'esthétique classique, il 

se montre toujours disposé cl célébrer le talent naturel et la hardiesse combinatoire. 

fidèle à son credo qui veut que tout texte soit de la littérature, il se fait un devoir 

de valoriser toute œuvre qui lui tombe sur les bras, soit en y decelant une dimension 

novatrice ou une imitation douteuse en tant que critique littéraire, soit en s'en 

(,.: Weischcdd. Die pfli/o\opfIischu !!iJ/{Uïii"epf'i!. :-'Wnc!1cn: Deutscher Vcrtag. 1'175. p.l \)(J., 
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Sè!',ant cOlTlme matériau d..: base dans la perspective d'un exercIce patietlt de 

remodel de recomposition et de déconstruction, de reprofilage et 

d'ellnob 1 ÎSSèl1lCnt. 

De ropacik grossière à la clart~ élégante, Wieland pèrsiste à vouer un culte 

sans calcul ci la génialité cathartique parce que la création littéraire demeure un jeu 

subtil avec les sih'11eS, un exercice de purification d'un 1 chaotique. De ce point 

de vue, le recours au monde 11011-èllropéen participe essentiellement dè la recherche 

pennanènk d\m matériau insolite à dompter et donc à humaniser. En s'emparant 

des signes de l'ailleurs, particulièrement lè~s de l'hémisphère sud, comme 

cadre d'une reconfigurationlittéraire, \Vieland conquiert en Hlit un espace fabuleux 

qui va du désèft mexicain aux collines maj de l'Afrique du Sud-Ouest, 

aux plaines d' Arabiè, mais aussi aux territOIres féeriques surgis de l'imaginatioll 

fictionndle. Cette démarche résolument conq uérante s'inscrit cependant dans 

l'Europe des XVIIe et XVIIIe siècles dans lIne exigence d'élargissement du champ 

de visibilité culturelle. Il s'agissait alors de se saisir d'un espace fabuleux, comm~ 

par exemple l'île de Calypso chez IIomère, les contrées parcourues par Simbad le 

marin et, de façon plus générale, des évocations issues de traditions religieuses et 

de récits ck voyage. 

Ces bouts du monde:: ont leur légendaire, le désert des Tartares, leurs 

murailles, le::urs géants et leurs monstres et structurent ainsi la mythologie de 

raille::urs absolu. Sous ce rapport, le conte philosophique du XVIIIe siècle, tel 

qu'on peut le:: retrouver chez Voltaire, Nlontesquieu ou Swift pousse le paradoxe 

jusqu'à supposer une recollnaissance minimale de l'ailleurs et établir ainsi que la 

connaissance du monde extérieur ne peut échapper à l'emprise des rétërences du 

domaine familier. 

Wieland, quant à lui, refuse de céder à la tentation de l'idéologisme ql\l 

entoure le refrain de la mission civilisatrice de:: l'Europe et perçoit dans l'innocence 



du beau sauvage un signe de la révolution éthico-esthétique à entreprendre. Car tout 

en reconnaissant cl cet être insolite des valeurs morales que le citoyen {( éclairé» 

pOllITait lui enviçr, il s'est interdit d'en tirer toutes les conséquences, notamment 

l'esquisse d'Ull schéma rupture par rapport au modèle surémÎnent du maître. La 

préoccupation essentielle de \.Vieland ide en effet biell ailleurs, c'est-à-dire cbns 

la mise en place d'un dispositif de décantation qui met un point d'honneur à faire 

de la naturalité chaotique une substance translucide dépouillée des impuretés 

défigurantes S'il y a donc divergence de fond entre \.Vieland et la génération du - ~ ~ ~ 

Sturm L1nd Drang, elle persiste non seulement au nivezlll de la fonction de l'écrivain 

et du critique littàaire, mais aussi et surtout dans la place de l'oralité dans le champ 

esthétique. De l'éli[isme perché sur les cimes éthérées des préceptes de la 

transcendance, la littérature bascule dans les bas-fonds de l'exaltation de l'identité 

collecti \,;. 

Dans la mesure où pour \Vieland, j 1 urge de délester la langue allemande de 

ses boursouflures phondiques et syntaxiquès pour en faire un véhicule performant 

d'une littéralité majeure, Herder et le mouvement du Sturm und Drang laissent, 

quant à eux, tonner les clameurs qui montent des poitrines du peuple héroïque. 

Contre la dérive intellectualiste qui fait du bngage un organe calculateur et donc 

déconnecté de l'immédiateté, le génie originel célèbre l'exubérance dénllurgique du 

moi élevant la dissonance au rang de vertu esthétique et se révélant être une 

combinaison de mémoire et d'imagination ou de raison et d'inventivité. Déjà clans 

le contexte de la civilisation grecque, le mythe était une collection d' œUvTes 

épiques et de contes ..:t représentait ainsi la quintessence culturelle. Sous ce rappOli 

le génie populaire SI: [i'ansmettait d'une génération à l'autre à travers l'éducaiton 

dont le suppoli pédagogique était la chanson populaire et la poésie fëérique. Ce ne 

sont donc pas les ph llosophes qui expriment le mieux le génie populaire, mais bien 

les poètes, les chanteurs et les bouffons, Dieux vivants de la plèbe. 
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Dans son ollvrag~ JOllrnol melller Re/se, Herd..::r met en exergue la 

musicalité du langage de la spolltan6ité et sa dimension magique, créatrice de vie, 

et intègre le génie dans une dynamique de réSulTectioll permanente qui finit par 

r extip'er des senes des louiciens et des Œrammairiens et du classicisme nonnatif. t-' .... '­

L'ori 'nalité de la démarche herderieune s'e.xprime toutefois dans sa volonté 

t:1rouche de réhabiliter le fondement pluriel du génie universel. Il n'y a pas de 

modèle culturel absolu, il y a un langage planétaire véhiculant le verbe multiple. En 

s'inspirant de textes étrangers, surtout anglais comme Ossiun, Herder a commencé 

très tôt à collecter des chansons populaires de tOllS horizons. Et pour donner à ses 

différentes thèses anthropologiqll2s une certaine consistance et remettre au goût du 

jour la chanson populaire en Allemagne, il se lança dans la publication en 1773 

d'une collection de chansons populaires anglaises, nordiques et germaniques. 

L'ouvrage devrait s'intituler Altr.: ['(}Ikslir.:der et était déjà SOLIS presse lorsque 

.Herder interrompit le cours du projet face à l'hostilité du microcosme littéraire de 

l'époque. Ce culte de la chanson populaire ne relève pas simplement d'un snobisme 

nécessairement éphémère, il se nourrit du désir ardent de réhabiliter le génie 

originel qui quelque part coù1cide avec la quintessence incompressible de la culture 

des peuples. Le recours au modèle f.rrec lui permet d'ailleurs d'exhumer chez tous 

les groupes humains ct:!t esprit qui, tout en les distinguant les uns des autres, unît 

leurs voix dans une symphonie à tonalités différenciées, comme il le souligne dans 

Var/'ede ::1I den Volksliedern neh"t llnrermiscluen Clnderen Sliickr!Jl : 

E'Î iSI wohl nicht :::u ver::1veifèlJl, doji Poesie, /ind insonderheil 
Lied lm AI?!(Tng gan:: rolksartig, dh. le/cht, eiJ?lach. nus 
Gegcn:\;tânden und in der S'proche der Alenge smvie der 
reichen llnd pir alle ./iïhlharen fVatllr gewcscn. Gesang lieht 
XfeJl,,!:e, die ZusmnmenstÎJJ7l17l/iH!, vieler: el' fhrderr dos Ohr der--- ~" .. 
HDrr!r. und Chorlls dr!r SriJJlmen und Gr!miiter. fUS Buch.,.taht!.n 

und Sllhenkllilst, aIs Cill C,emôlde cler Zlisammenset::lll1g und 
fc/rhell /1ïr Le;,er Clllj'dem Polster wâre el' gewiji nie enlstonden 
oder nie, l\'ClS cr w71er allen Vôlkern ist, l,vorden. /llle TVelt und 
S'proche. insonderhcil der {ilteste gralle Orient lieIer! von 
diesem r-,.spnll7ge :'J/JlIrr!!7. DIe Poesie lehle lm Ohr des Vo/ks, 
CIl{l dr!n Llppen und der Hwfe lehendiger Sânger: sie sang 
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Gescl!ic!zte, Ber:ehenl!eit, Geheimni,'\, WUllder und Zefchen. S'ie 
" 

'.,Fur die B/llme der Eigenheit eine,', ~ ro /k-;./fj5 

La singularité de la démarche herderienne ne réside pas uniquement dans une forme 

d~archéologjè poétique, elle tire sa pertinence d'une reddinition du concept de 

génie à travers ses manifestations à la fois multiples et identiques car plus l'on 

découvre la particulari d'un peuple, plus l'on se rend compte de l'unicl de 

l'essence du genre humain. Il ne peut donc s'agir ici d'imiter un modèle supposé 

parfait dans la mesure où chaque aire culturelle recèle en son sein les gennes de son 

épanouissement; il suffit de les extraire de kur cocon qui en fait les isole du cours 

de l'histoire. 

En se servant de la nature comme d'un instmment de régulation, le 

classicisme affinne la pérennité de r ceu vre des anciens qui témoigne de leur 

aptitude cl dire la vérIté constante d universelle. Mais la recherche de la perfection 

et la contrainte de l'imitation empêchent le discours du siècle classique d'avouer sa 

propre excellence ou son originalité et interdisent de penser la création en termes de 

renouvellement inintèrrompu. Sous ce rapport, le génie ne peut que se 

décontextualiser pour accéder à une universalité épousant ks contours d'un modèle 

transcendant et immuable. Le classicisme allemand n ~ est pas de ce point de vue un 

moment de la création littéraire, c'est d'abord et avant tout une catégorie. ~ 

esthétique. Qu'il s'agisse du système gottschedien ou du classicisme \veimarien td 

qUII a été formulé par Goethe et Schiller, mais inauguré par 'vVieland, le référent 

constant reste la dimension appollinienne de l'art grec et le renoncement progressif 

au passage par le fi1tre français. Cette rupture programmée avec le modèle d'Outre­

Rhin amorce avec Goethe une synthèse originale avec la tradition proprement 

germanique, du piétisme cl l' Aufldürung, du baroque au Sturm und Drang, qui 

débouche sur un idéal de vie. 

[6' Herder l (!l're''e ZII den r-o/ks!iedelï1/u:h\( l/JJ{erlllisc!lfclI {///(!eren Suicken. Berlin: B. Suph:m. l88:5. p.3~, 
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La réconciliatioll spectaculaire entre \Vieland et l'auteur de (JOt::. von 

Herhchingen résul te donc bien d'un glissement méthodologique de l'extase 

incantatoire du génie individuel, telk qu'elle a ék conceptualisée par Fichte vers 

une intégration dynamique d'un ceI1ain nombre de valeurs collectives comme la 

spécificité culturelle par exemple, Dès lors la littérature doit être amenée à vaincre 

les dif1~rences de siècle, de race, de langue ou de culture dans un au-delà du lieu et 

du moment. L'illustration la plus éloquente de cette fusion entre l'individud et le 

collectif reste sans nul doute le goùt prononcé de toute cette génération pour la 

traduction d'œuvres majeures de la littérature européenne, avec une prédilection 

pour celles d;;; Shakespeare. Si entre \Vieland et Hçrder les points de convergences 

sont difficiles à circonscrire, GOdhe et ce dernier ont tenté de dégager des espaces 

d'entente cordiak qui font de j'identité nationak un moment de la marche de 

l'esprit humain vers la \VeltliteratuL Dans son OU\Tage La Déjàfte de la pensée, A. 

Finkielkraut rend compte de cd état de fait en ces termes: 

Avec Herder, Goethe cOl/stalmt la ,"'unordll7atioJl de t'esprit, 
son ancrage dans une collectivité particulière. Contre lui. ct 
contre ses propres entholLYiasmes de jellne5;se. il dO}]llCllt 
mission à l'art non pas de renchénr ,"',.llr cette dépendance, mais 
de la trotlscender. fI s'agis5:ait pOlir tes œuvres individuelles 
,1·"'·f,,~,lt.>l· 1" [Trôll'\'('ftJj(·f ",t tl/Hl /1'171<1 r~fl'rJ ",>ynl'{>\:"f'r"l T;'(
L \"""",\\,...l..-L!v l,... r t/ll\"~ i5~~I-,)t, \".IL l "il'" Lt vIt ,,",""1 ,,/ Ir \",>"'''j/I v.J~) I./{. L ___ t..J 

clIlture humaille ne devait. en aucun cas..'1e réduire à /a SO!llme 
des cultures particlllières. C 'e.\;t pourquoi Goethe invitoi! les 
poètes, les artistes et tes pen.\'i!urs à sortir du cadre national oit 

/ ' . 1 .. .'1 j' /66Here1el' et ses ( {self! cs eXlgemem qll { ,'l' se con ment. 

En détachant l'écliture du sol, Goethe voulait d'abord débmTasser les œuvres 

artistiques de leurs empreintes originelles car convaincu du fait qu'à l'addition des 

provÎncialismes devrait succéder la littérature mondiale. NIais dans sa prime 

jeunesse, il a connu sa période d'extase patriotique qui coïncide avec sa rencontre 

avec Herder à Strasboll et la vue de cet édifice massif et harmonieux, œllYTe de la 

nature éternel1e, qu'était la cathédrale de ceth:~ mème ville, lui qui proclamait 

](,r, A finkiclkr.lut. La de la pellsée. Ojl. cil. p,59. 
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l'inélllctabilittS de l'av0uement d'une littéralité dtScloisonnée où le Sl!!lle national 
'­

serait Ulle espèce en voie de disparition. J'Vlais succédant ù cette dérive 

universal iste, l'attitude de Goerhe va se montrer beaucoup plus conciliante à 

l'endroit du reflux identitaire sous l'influence de Herder et donc avec la découve11e 

de l'œuvre de Hamann. Dans son ouvrage autobiographique Poésie et vérité, 

Goethe fait part de cette rupture lorsqu'il affirme: 

Trouvant cet éd(jrce bâti sur llne ancien!)!..! terre allemande, 
apprencmt de pl li.";, qlle le nom de l'architecte ql[ 'on lisait sur 
une !olJ!/)e lJ!ode.Yte était al!emond par sa consonance et par 
l'origine, j'en/repris dans mou cnfhollsiasllle par cette œuvre 

d'arl de clzmH!:er le mol de f!.(){hù/lle dOllllL;
c· 

nom 
,c"
f()J'lI1é 

... 

jffs(ju'ôl()rs (} celle archifecture ct de la rn:endÙjller pOllr Illon 
1 . 1 1 . l' l' II 1 16 7 

pays en .llf oomwnt ce 1lI ( arc lflec/llre ({ elllom e. 

Cet appel pathétique à l'immersion de LIme germanique dans la fontaine nationale 

pourrait sembler donner raison à Herder pour qui l'humanité devrait être saisie 

comme une entité plurièlle portant en son sein la marque des valeurs du terroir. 

Mais dans ses Ecrits sur l'art, Goethe opère une rupture radicale et enclenche un 

retour vers les principes de la transcendance qui, tout en tenant compte de la 

pertinence des rétërences identitaires, les considère tout au plus comme un tremplin 

pour le saut vers les espaces infinis du champ de la littéralité transnationale. Il tàut 

dès lors confina le Volksgeist dans sa fonction de 'vivier du génie universel et se 

laisser envahir par la magie de la symphonie qui monte de la poitrine des peuples. 

En faisant de la plèbe la dépositaire du génie originel, Herder croyait pouvoir 

armer spirituelL:ment le peuple allemand face à l'humiliation de la défaite militaire. 

Mais pour Goethe, cette démarche relève beaucoup plus d'un combat d'arrière­

garde barTant la route à l'avènement rapide de la \Veltliteratur. De ce point de vue, 

Wieland avait raison, lui qui n'a perçu dans l'incantation patriotique et le culte du 

génie populaire qu'un enthousiasme passager qui ne peut résister à l'œuvre patiente 

W Goethe. Pué.,ie et \'Jrite. IL. Paris' Sign.::. 19XO. p,IS!) 
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et obstinée du temps. Sa réconciliation avec Goethe après l'épisode de (jm/eJ!', 

He/den lInd Wieland s'inscrit donc bien dans tlne logique de maturation qui a appris 

à se déployer dans un cadre infini épousant les contours d'un univers décloisonl1~, 

mais tenant smiollt compte des valeurs transcendantes que sont le Beau, le Bien et 

le Bon. Dans une lettre adressée à Zimmemlann, \Vieland parle de son amitié 

naissante avec Goethe en ces termes: 

fch lehe mm 9 rfoc!7en mit Gôthen, und lebe, ::;eit llflsre ,S'ee/en­

Jl([ch ::ll SfalldeJ gekolJ1lJlcn, gmL in ihm. Es ist in allen 
Betrachtungeil und VOJ1 allen Seiten das grôjJte, hesre, 
herrlichsle menschliche fVesen, dct/> Coti geschqflèn ha!. Helllc 
~var eine Sflmde, ~vo lch ihn er5'1 in semer gcm::en Herrlichkell, 
der gan::en 5;chDnen gcjllhlsvo/len reiJ7en Afensc/zeit sah. AujJer 
mir km!..'!' ich lichen dm. driickte meine ,\'eele an seille Brlls/, 
und he/l'le Golf ml./ 

fiS 

Cette conciliatIOn presque affective entre deux attitudes que tout semblait opposer 

au départ ne relève pas seulement d'un repositiol1nell1ent con jonc turd sur 

réchiquier littéraire, elle dénote plutôt un trait caractéristiquè du siècle des 

Lumières qui se IloUITit du paradoxe, expression plurielle d'une seule et même 

réallté. A côté de r e\:altation du génie individuel, trône la stricte cohérence 

rationalisante dans un modus vivendi où les deu\: termes de la contradiction 

apparente apprennent à se connaître et à se respecter. Cette perspective synthétique 

qui allie l'ordre aux désordres, tente ainsi d'établir un équilibre où il ne peut y avoir 

de position suréminenk. L'incantation patriotique relayée par le subjectivisme 

radic;:tl de Fichte, lui-même continuateur de l'œuvre de Kant se heUlte à 

l'obstination antisystémique de \Vieland qui veut sauver la pertinence esthétique du 

naufrage populiste. 



De ce choc frontal résulte un statu quo fait de conceSSIons, de réVIsions 

déchirantes et de recentrage du discours littéraire. Î'vr~me si l'Autl.tanmg fixe les 

limites au déploiemeIlt de la raison et reconnaît de ce fait la survivance de 

l'irrationnel, el n'en pose pas moins un impératif de clarté, d'harmonie et de 

maltrise ck soi dans le champ de la production de sens. Il s'agit de conquérir les 

profondeurs mystérieuses de l'âme avec ks moyens techniques élaborés par un 

siècle qui, en principe, cherche à clmsser de son horizon les ténèbres de l'ignorance, 

de l'intolérance et du dogmatisme. De ce point de vue, \Vieland reste un Aufkl~irer 

dans le sens le plus commun du terme car en intégrant le monde non-européen dans 

sa sph(:re de visibilité, il a tout simplement voulu prouver que la jonction relève 

toujours de r ordre du possible, fùt-ce entre une table de références préaablie et un 

univers illsolite comme a pli apparaître par exemple les pays hottentots. 

Le contlit entre \Vieland et le jeune Goethe n'est donc de ce ülit que le 

prolongement d'un débat philosophique cie fond. En effet, Kant a réussi la prouesse 

d'opérer une synthèse dynamique entre les prétentions de la raison et ses propres 

limÎtès. Fichu;" pour sa part, a réveillé les vieux démons des sentences unilatérales 

du provincialisme culturel. Cette connivence entre la spéculation philosophique et 

la conceptualisation esth~tique structure cependant l'histoire des idées autour d'une 

tlexibilité reconfigurative. La succession dans le temps des phénomènes littéraires 

comme le Sturm und Drang, le classicisme et le romantisme résulte ainsi d'un vaste 

mouvement de brassage et d'enrichissement mutuels entre l'acte de rét1exion et la 

création elle-m<ême. Dans un élan de refonnulation de la problématique esthétique 

et de redéfinition des termes du conflit que sont rai;;on et imagination, génie et 

règles, il va üllloir fonder le Bon, le Beau et le Bien sur un mode d~termillé de 

conllaissance. Dans SOI1 ouvrage La Philosophie des Lumières, Ernst cassirer rend 

compte de ce processus de fusion entre philosophie et littérature dans un 

paragraphe intitulé Les Problèmesfondalllellwllx de l'esthétiqlle lorsqu'il écrit: 

1(·, Cité d':1pr~s Fnv \...brtini. lUe/and. ffàke //1. op. ciL. p977. 



Cefte unité de l'acte et de l'exigence de l 'œll\'re ortis/iL/ue el de 
!a conscience r4f!exive, !o pensée allclllCl17de du XVIlle 5;iècle 
n'u pas cherché à l'étohlir, à l'éla/Joïer artificiellement: elle 
résulte clLrectelllent de la simple renconTre, de la copénétratiof] 
et de la coopéralioll (~vl1alllhjl{(! de ses fi)l'ces créatrices. Ce 
sont ces forces qui engendrent comme leur résultat nécessaire 
et imrncmen/, une noure!!e forllle dt! philosophie en même 
temps qu'un nouveau Jllode, une nUlli/c!!e dimension de la 
productio/l artistiqlle. li revient au siècle des LllmÎL~res 10 
gloire incolllparoble el imprescnplihle cl 'ovoir acco/llpli la 
tâche d'unir clvec ulle peljèclioll iJuJgolée, l 'œuvre critique à 
l'œuvre créatrice en conFérant cl chacune les vertus de 

, . 169 .
1oUfre. 

A partir du moment où \Vieland a voulu loger son estbétique dans les alcôves 

de l'extratemporalitéo l'irruption soudaine des forces obscures du Stunn und Drang 

ne pouvait que troubler une sérénité acquise de haute lutte et dans la durée. A la 

suite toutefois de cet incident de parcours va survenir une vaste entreprise de 

destabilisation qui, sur bien des points, s'apparente à Ulle mise à mOIi et va porter le 

nom générique de romantisme. Ici comme ailleurs, la philosophie précède ou 

confirme l'émergence des phénomènes littéraires. Ce fut le cas de l'idéalisme 

critique chcz Kant et subjectif chez Fichte; il en sera ainsi de l'idéalisme objectif 

avec Schelling chez qui la nature va être érigée en démiurge, Si pour Fichte, il ne 

pourrait y avoir que deux philosophies possibles, le dogmatisme qui n'accepte que 

la chose en soi et l'idéalisme pour qui il n'y a que des contenus de la conscience, 

Schelling v'a tenter pour sa part de concilier les deux attitudes à partir du moment 

où toute connaissance suppose un sujet et un objet et un jeu relationnel entre ces 

deux pôles, Pour lui, en effet, l'univers de l'objectivité c'est la nature qlli n'est plus 

un produit du moi, mais un organisme vivant possédant une âme. Et même l'être 

non-organique du monde va être perçu comme une substance biologique. L'univers 

perpduellcment changeant du système héraclitéen s'enrichit ainsi d'un spinozisme, 

dans une perspective résolument vitaliste. C'est ainsi que la matière découle de la 

th'! Ems! Cassirer, I.es prohIJme,lj;il/dalIIentClux de f'Olh(:flqlle in La Philosophie des lUlllières, op. Clf., p 277, 
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pesanteur les phénom~nes de chaleur et de mouvement de la lumiàe et le mondeo 

organique de la vic qui, comme substance synthétique, intè1:;JTc la thèse et l'antithèse 

en se fondant sur l'esprit. De ce point de vue Scbelling peut être considéré comme 

le philosophe du romantisme dans la mesure où, sans remettre en cause le rôle des 

sciences exactes dans ['aude du cosmos, il amorce une démarche résolument 

ontologlco-vitaliste à la recherche des causes premières, Cette philosophie de la 

nature reste avant tout une tentative d'éclZlÎrage des profondeurs abyssales de l'âme 

où le moi absolu se dilue dans la totalité éternelle du cosmos, 

Sous ce rapport, raIt découle nécessairement de l'Absolu et apparait comme 

la seule révélatIOn éternelle de la divinité, Et l'œuvre d'art est l'acte sublime de la 

liberté de l'homme et son produit le plus nobk ; mais en même temps elle acquielt 

une dimension matérielle et participe de ce fait de la nécessité de la nature en 

conciliant ZlU bout du compte nature et esprit. Après avoir ainsi emprunté des 

itinéraires multiples, la divinité recrée son unité autour de l'm1 qui, pour le 

philosophe, reste l'illcamatioll de l'Absolu parce qu'ouvrant la porte menant à la 

saintèté, instance d'une fusion originelle et étel11elle, Dans son oUvTage Geseh/clue 

der Philosophie, Johannes Hirschberger nous propose UIle h::cture de la conception 

esthétique de Scheliing lorsqu'il affirme: 

ln Kun')t und kiinstlerischem SClll{tlèn hegegnen sich in 
Polart!éit ulld ldentitât. Natur lmd Gelst, Bewll/ftes und 
Unbewllfltes. Ge.\'er::: und Freiheit. Leih und Seele. 
Indi\'idzwlitâl und A/luel11eln o ii/!wkeil Sinn/ichkel! 1lndh b ~ , 

Idealitât, Endliches und Unend/iches, Und dar/fi liege die 

CI'17(,,'/1 e,'{ (la;'» f/Gl" [fJ1°J"l,lliC'll') ",,'cl' /z'ïI1f LI71' l'J> 'lr,,' l~'}'l/llir>I"lO
1.,) v /'1 J _, l,,' Lt.~) " L.~ (!-tlf Lv '-' - t < _f. l [JL- 1 t- L(,_' _1 I ... t f·v/l\.­

herobi.;enke und da'{ Endhche Svmbn! des [Jnendlichen ~verde, 
DelS wor wteder el1vas /i1r die ROlllontik. Dam!l kOilllle man. 
wle niemals mi! dem Den/œil der Al!/klârzmg und seinen 

IInrl 
tH tL-t5icllematisiere.ndeJl mm [)jC!1fcr 

Kllllsnrerke, Si//cll. Brouc!JliilJler, Rechts- l/nd Slaatshtldllngen 
in ihrer Individuo/ilâl und i"rem cloch wieeler :::eirlosen TVert, in 
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ihrer Bindlln'S (Ill Rm/!Jl. Zc;i{ llnd Ceschicltlc; und cloch f!wif.!en 
ldeolitât vc;r,,,~tehc;J1 und dell/en.!7n L 

Si le Sturm und Drang célèbre lé: triomphe d~ l'exubérance subjecti\"Ï:ste sur 

la suréminence de principes de la transcendance et donc de l'idéalité absolue, le 

romantisme, pour sa part, tente de concilier créativité individudle et clarté 

reconfigurative sur la base d'un anthropomorphisme d'inspiration spinoziste. De ce 

point de vue cette deu:xième révolte du génie ù l'état pur contre le rationalisme 

aride et les formul;;s d'école, tout en assimilant les idées de Herder et les 

innovations de I:-Inmann et en se positionnant par rapport aux philosophes de son 

temps Kant et Fichk, [1'entend nu!kment se soumettre aux lois de quelque genre 

littéraire que ce soit. Elle veut donner all monde les dimensions de l'infini. 

Tels sont les termes du profond malentendu qui réslltt-:: en fait de la 

coe:xistence entre les membres de cette tàlllllle spirituelle et les ténors du 

classicisme qll' ont été Schiller et Goethe. Le romantisme Il' est cependant pas 

simplement un mouvement littéraire, mais tout autant un mode de vie, une 

philosophie, voire une religion. D'où son extension ù tous les domaines de l'art et 

aussi aux sciences, au droit et à ['économie. Cette exigence d'universalité absolue 

constitue cçrtes sa richesse et porte ell IT1~me temps les germes de sa dislocation. Si 

donc dans le cadre de notre présent travail, nous avons eu à nous référer à 

Schelling, c'est, d'une part, pour illustrer les liens organiques qui existent entre 

philosophie et littérature et d'autre part pour mettre en exergue le mode parfois 

déroutant d'accès à j'instance de consécration. Sous ce rapport, c'est la philosopbie 

de l'identité de Schelling qui traduit le mieux l'aspiration romantique à la totalité. 

Redonnant à la nature son étendue et dégageant la notion de duel, de polarité entre 

l' homme et le cosmos, il fonde une théorie du devenir qui transcende la critique 

kantienne et sauve l'homme de l'aDorie sclérosante du moi fichtéen., 

Hirschbcrgcr 1011:1nnC5. GesciJichle der P!lIfOSllp/l1l!. Fr.::iburg: Hcrckr-Vcrbg. 1953. p.~8:;. 1 
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Le Romantisme d'Iéna (t 797 180 1) autour des frères Schlegel et leur revue 

Athenàum et celui d' Heidelberg (1804-1809) autour d'Achim von Arnim et de 

Clemens Brentano avec leur Journal pOlir Ermites témoignent du mélange des 

genres devenu un mo:yen pour faire ~c1ater les limi tes étroites de l'art et de la vie, et 

retourner \-<ers le savoir originel, cehli de l'àge d'or, où homme et nature parlaient 

un seul et même langage. Il serait toutefois hasardeux de considérer cette irruption 

absolutiste comme un phénomène surgi ex nihilo: il découle en fait d'un processus 

historique de maturation d'un esprit allemand ancré dans la germallit~ et affrontant 

les espaces infinis de la génialité. Dans une Allemagne en peine de son identité, les 

notions de peuple et de populaire doivent retrouver un sens. Herder avait certes 

conféré à ces concepts une substance profondément enracinée dans le telToir 

germanophone et dont la force résidait dans la communauté de langue et de culture, 

mais après la ddaite d' Téna et la disparition de r Empire en 1806, l'idée l'enait. Le 

d,SCOll,." à la na/ion allemande publié en 1807 par Fichte révèle sous ce rapport la 

montée fulgurante du patriotisme militant. Dès lors la redécouverte du patrimoine 

culturel allemand passe naturellement par la renaissance des chansons populaires et 

une analyse scientifique de la langue, comme n'ont pas manqué de le tàire les 

frères Grimm avec leur DictÎollnaiïe allemand. L'évolution des idées à tr3\ers 

l'histoire devait donc nécessairement avoir une incidence sur les mutations 

philosophiques et esthétiques dans le champ de la création. C'est ainsi que la 

disqualification par le discours classicisant du génie primitif dans le processus de 

reconfiguration artistique pmticipe fondamentalement d'une volonté systématique 

d'épurer le matériau sémantique de base. Dans La Philosophie des Lumières, Ernst 

Cassirer décrit ce passage du chaos à l'ordre en ces tennes: 

Et II nOliS jélllt cOll5\ulérer le l!IOJhle corporel également par la 
médiation de l'étendlle intelligihle si nOliS volt/ons le rendre 
accessihle à la connaissance, ,\i nOliS vOlllrms le pénétrcï 
vroiment de la Illmière de la rai.<,nl7. A celle IUlIIière, il 
dépollille toutes se5; propriétés et ses caractères purement 
sen5'ibles qui sont replIés du domaine de la vérité dans celui de 
l'apparence subjective. Ce {Ille l'o!~je[ conserve comme sa 
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lw/ure uuthentique el véri/ohli..! JI 'e.\[ ['as ce qu'il o/fi'e de IllÎ­

mêllie à l'millilioll cI/recre. Oll premier regard lIlais au 
controire certains rapport,\,' !miS(jll If exprime Cil lili-même et 
qui sc rCflJlèJwnt à des règ!-.:s rigollïc:uses el lmivefselles.' 7/ 

Ce génie classique, d'essence fran(;aisc, tel qu'il a été professé, vulgarisé et 

défendu corps et âme par \Vieland, dans sa volonté d.: hisser la littàature allemande 

sur les hauteurs cles normes transcendantes du Beau n'est rien d'autre qu'ulle 

entreprise de décantation du matériau de base issu de la planète entière. Et à partir 

du moment où lèS règles esthétiques d'inspiration aristotélicienne trouvent leur 

expression achevée dans la raisoIl, à travers ses diffàentes formes de manifestatioIl, 

l'acte créateur coïncide toujours a\/ec l'exil vas un au-delà du lieu et du moment. 

De ce point de vue le monde non-européen ne constitue dans l'œuvre de vVieland 

rien d'autre que le royaume de l'instinct qu'il va làlloir domestiquer en lui tllisant 

subir le supplice du remodelage. A côté donc dç: l'aspect strictement 

anthropologique qui insiste sur les vertus cardinales du genre humain, il faut 

prendre en compte la dimension esthétique qui fait de ces peupks des lointains des 

actants dans un feuilleton dont ils ignorent leS tenants et les aboutissants. Sous ce 

rappol1 l'homme de génie et de taknt, td qu'à pu l'être l'auteur de CDf:: von 

Berltchingen et d'Iphigénie, Ile peut pas ne pas élire domicile dans la citadelle de 

r Antiquité car les formes adoptées par les Grecs n'excluent pas les autres, elles les 

intè~'Tent et les neutralisent. 

Cette unicité du génie pose en réalité le probl~me de la validité de la pensée 

uniquç: en matière de doctrine esthaique ; ca:r en considérant dans Briefe an einen 

jllngen D/chter que la poésie ne connaît d'autres lois que celles sans lesquelles elle 

ne serait pas en mesure d'exercer sa toute-puissance sur l'imagination et le cœur 

des hommes, vVieland prend le parti de traiter avec dédain le populisme littéraire. 

iVIais c'était sans compter avec la hargne îdentitaire qui va s'engager dans la 

~~~-~~-~~~~~-~----~~---
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réhabilitation de cet élément ilT~ductible à l'inventaire des sources et des matér'iaux 

structurant une œuvre, c'est-à-dire l'exubérance démiurgique du moi qui célèbre 

l'irnlption de la déraison dans le champ de visibilité de la raIson, obscurcissant le 

ciel serein d'lm classicisme surpris dans son sommeil éterneL Le Sturm und Drang 

tout comme le romantisme illustrent de ce point de vue la fin d'une époque, celle de 

C.NI. \Vidand, ou tout au moins la mise entre parenthèses d'un certain discours 

esthétique, comme L,;! note d'ailleurs Cassirer: 

La déraison a line histoire, pas la raison: la raison reste ce 
ql! 'elfe Cl 100yOlll'." été depuis le cOIm)Jcncemen! et ce (jll 'elle 
sera jusqu'à la .lin des temp.\. Afais \'O;Cf le commencement et 
ce {jll 'elle sera jusqu'à la .lin des temps. Alais voici ljlte, 

soudain, outre les conséquences Cjlte l'eslllétiqllc classique en 
avw{ tIrées, les furincifues .fléchissent éflnll)lllOpI 1 \'t'f'_ 6L-f ....... t\,..- ,. • ,C1 ..... ""' 


l'aPearilion de nOltvelles idées scieJlt(fhjlteS et philosophiejlies 
et de nouvelles exigenc'es pOI/fù/lies et sociales, O!l sent IIne 

évolution des valeurs esthétiques, des temps nouveallX exigent 
loujours phL.'; éJlergl(jUement et consciemment !ln nouvel art. 
Ali pathériq1le ef au cl/Ire du hl:;ros de la tragédie française 
clas.viqlle, Diderot oppose une nOl/velle sensibilité sociale et 
pur/à même esthéthJue .- il d4lend la cause d'ull nouveau genre 
poétique, la tragédie domestique. j,-,'{ lu cri/iLjlie es/hétùjue dll 
.\TJ1fè siècle était dJjà pri}Ie cl intJgrer de telles expériences, à 
les reco}]}witre cl à le!-; inrerprétl!f" th éoricjllemenl. ln 

Ce passage de l'immobilisme principel au dynamisme subjectiviste ne pouvait 

manquer d'entwlner un séisme conceptuel dans le champ de la création artistique. 

La théorie esthétique en gestation doit dès lors épouser les contours multiples de la 

profusion phénoménale et donc de la diversité du génie. L'ordre nouveau n'abolit 

pas les principes mais il les subordonne aux phénomènes au lieu de les fixer à priori 

comme vah~urs éternelles. Si la référence reste toujours la nature, il ne s'agit plus 

de la natura-fèrum d'Héraclite à consonance objediviste, mais plutôt de la nature 

ontologique de l'homme qui se confond avec les profondeurs mystérieuses du moi. 

Ce retour aux puissances de llmmanence scelle le destin de la normalisation. Le 

:" Ems! CJSSirCL ra l'hilosopl,;c des LI/lllière,. op. cie p.2'J2. 
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génie dégringole de sa tour d'ivoire pour aller explorer les ténèbres de l'âme dont 

l'esthétique classique avait horreur. Le goût dispense à profusion la saveur 

particulière du coin de terre qui le fait émerger et apparaît de ce point de vue 

comme le condensé d'un ensemble de facteurs qui s'entrecroisent, se neutralisent et 

s'enrichissent. 

Le charme envoûtant de la diftërence réside dans cet enchevêtrement des 

perspectives qu'il offre à l'œil rivé sur la Table de la Loi. L'insoutenable mobilité 

des images plonge le censeur de l'art au singulier dans un vertige subit parce qu'il 

cherche en vain à s'accrocher à un repère fixe. 0IIettant en exergue l'historicité de la 

déraison, Cassirer ne fait en réalité qu'opérer une jonction entre philosophie, 

esthétique et histoire. De ce point de vue, Herder apparaît dans le processus 

d'évolution de la pensée allemande du XVIIlè sièc le comme un homme de rupture 

ayant su transposer la problématique du génie sur le champ de la diversité 

culturelle. Ce transfert équlvaut à une historicisation de toutes les productions de 

sens à travers l'instauration d'une relation dialectIque entre l'un et le multiple dans 

laquelle la constance préfigure toujours la mutation. Rattachant cette démarche à la 

monadologie de Leibniz, Cassirer souligne l'apport déterminant de Herder dans la 

libération de la conscience historique en Allemagne et de ses implications dans le 

champ du discours modélisant: 

L'histoire onniJule toule idenfllé apparente, elle ne connaÎt 
rien qui soit réellemenl identique, dIe ÎbTflOre tout retour du 
semhfoble. Elfe ne cesse d 'enl!.endrer de I/ol/velfes créature.,' et 

<­

de doter les êtres qu'elfe appelfe Ct 10 vie d'zlI1eforme propre et 
d 'lin mode d'existence Ollt0I10lJl<!. Toute génén,llis.:J1ion 
abstraite est donc llnplli5,5,'onte en son domaine. l'/lll concept 
.\pécijlqlle unique, nlllfe norme unh'erselfement contraignante 
11 'est capable d'emhrasser sa richesse. l'OllIe sitllation humaine 
LI sa valeur singulière, chaque phase de l 'histOIre possède ses 
droit....· propres et sa nécessité immanente. Phases et situations 
ne sont pas isolées les unes des aU/l'es, elles n'existent que 
dans le tOllt el par le tout. Chocllne d'elles est également 
indL\pensahfe (Ill lolll. C'est dans leur hétérogénéité pm./àite 
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(1'ft' se COi7Srrllle l'unité réri/oh!e, (Ill 'Oi7 ne se repn;senlera pŒ)' 
CO/lllni! l '1lI11/é d'un (~fat de choses mOlS COlillJle celle d'Ul1 

173 
pI'OCCS\/fS. 

Si au plan philosophique Fichte d Schelling ont balisé la voie royale qui mène à la 

décollstructiol1 du système nonnatif de l'esthétique classique, Herder achè\ie le 

processus en faisant sauter le verrou du rationalisme par la refonnulation de l'objet 

de l 'histoire et donc la réimmersioll de la conscience dans les tlots tumultueux de 

l'identik singulière. En hétérogénéisant le génie ariistique et en incitant l'écrivain à 

s'aventurer dans l'iII fini du monde et dans les profondeurs du moi, le Sturm und 

Drang et le romantisme par la suite apparaissent dans la vie et l' œm re de \Viebnd 

comme des épreuves qui, tout en remdtant en cause les fondements théoriques de 

sa conception de l'mi, lui permirent de faire prévaloir la pérennité de la mesure et 

de la recherche constante de l'équilibre dans un univers où l'extrèmisme impose sa 

loi à travers une sorte de renversement des valeurs. Si \Viebnd a eu ù considérer la 

rév·olte du jeune Goethe comme llI1ç gesticulation épisodique liée à l'inexpérience 

esthdique, il dut cependant aboutir à la conclusion selon laquelle tout cela allait 

finir par s'estomper avec le temps. 

Cette tlexibilité du positionnement de \Vieland dans le champ de la littéral ité 

en Allemagne ne réside pas seulement dans la mobilité des repères esthétiques mais 

bien dans la conélation entre ['art et la philosophie systémique, qui lui fixe un 

cadre conceptuel. Tous les écrivains, dont il est question dans notre présent travail, 

ne se recroquevillent pas dans le champ esthétique stricto sensu ~ ils aspirent ù plus, 

c'est-à-dire à la prospection de l'intàiorité humaine par la redéfinitioll de 

l'entendement, de la raison et de la volonté. Et malgré son ::iversÎon viscérale pour 

la sécheresse du système, au sens \Volffien du tenne, \Vieland ne s'interdit pas 

d'explorer le subconscient de l'homme dans des articles de journaux, dans des 

traités succincts sur des thèmes aussi variés q lie la foi, l'état de nature, la liberté et 

la vérité. Mais sa démarche volontairement éclectique le pousse même parfois ù 

i -3 Emsl Cassirer. Lii f'fu/o.\opllll? des Lwniè\i'es, op. cll..235. 
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combillèr conte et rétlexioll philosophique, comme dans Beilrâge Zllr geheimen 

Geschichle des mensch/lchcfI Fers/of/des wu! Her::ens. 

La virtllosité de \Vieland va cependant consi ster à homogénéiser la mixture 

entre l'insolite et le fantastique du merveilleux lointain et la clarté et la rigueur de 

l'esthétique classique. Cette fusion entre la matière brute et la logique démontre, si 

besoin en est, que le connaissable ne se limite pas simplement à l'intelligible, mais 

qu'il intègre le sensible aussi dans un cadre cependant préétabli. Cette perfection de 

la connaissance sensible qui passe par l'idéalisation de la substance brute privilégie 

donc bien la forme par rapp0l1 à l'objet en tant que tel. II ne s'agit donc pas 

d'éliminer la monstruosité des phénomènes, mais plutôt de rechercher le Beau dans 

le f,'Tossier. La prééminence du formalisme absolu sur le réalisme est dès lors une 

des caractéristiques fondament::lles du regard que jette \Vieland sur l'univers des 

Hottentots dans Rei:..-e de.\,· Pries/ers Ahu(jàuari.'l·. Et lès qualités qu'il reconnaît à ce 

peuple participent bien de cette volonté d'accéder à la quintessence de l'apparente 

étrangeté des cultures du monde non européen qui reste essentiellement humaine. 

Si \Vieland et Goethe ont pu dégager un espace de convergence prenant 

appui sur la référence positiviste, c'est parce que justement le jugement de beauté 

ne peut pas se dissocier de l'acceptation de r existence concrète. SOllS ce rapport le 

classicisme a su intét,Trer dans sa vision globale les rétërences empiristes. Dès lors 

le rejet par vVieland d'un mouvement aussi subjectiviste que le Sturm und Drang 

apparaît paradoxalement comme le signe d'un compromis, car le culte de l'idéalité 

est aussi une forme de recherche de r émotionalité. L'écriture apparaît dans ce 

contexte comme llll exercice de transformation et donc de fusion normalisée entre 

le clair et ]' obscur. L'histoire de la littérature, en général, respire au rythme du 

conflit qui oppose idéalité et positivité et dont l'issue détermine, à titre provisoire, 

la tendance esthétique dominante de l'époque, car toute régulation du génie suscite 

l'émergence de forces mystérieuses qui désirent briser les chaînes d'une 

nonnativité de plus en plus oppressante. C'est ainsi que des règles comme l'unité, 
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la vraisemblance, la bienséance, la séparation des genres sont appar'lles 

anachroniques avec le temps et donc peu appropriées face aux mutations 

philosophiques et scientifiques dont les implIcations exigèrent avec obstination une 

redéfinition de tous les concepts structurants de la vision européenne du monde. 

Même la raIson, la natme, la vérité, vocables supposés immuables, ne 

peuvent continuer il conserver le même contènu sémantique S8ns tomber dans une 

désuétude paralysante. Nfais au-delà de la surémînence du changement permanent il 

y a comme un socle inamovible qui soutient l'édifice esthétique des Lumiàes. Si 

donc la réconciliation entre Goethe et \Vieland a été possible, c'est p~lrce que 

justement l'idéal humaniste trouve toujours le moyen de tenir tète aux intempéries 

de toutes sories. Et le génie le plus rebelle finit invarlnblement par se rendre il 

l'évidence que le chaos a besoin de l'ordre pour parvenir à s'extirper de la latence 

primitive. En dépeignant par exemple Rousseau sous les traits d'un révolutionllaire 

par rapport à son époque, l'historiographie des Lumières ne doit pas perdre de vue 

le fait qu'il est et demeure un enfant de son temps, comme le continne Cassirer: 

ROlls:œalf, même en s 'élevant entre la philosophie des 
f,llIJlières. même en l'emportant ccnlre elle. reste lm rf'oijils de 
cclte Al~!khirzmg ql{ 'il eomhal. SOli évangile du se!1lilllent ne 
contredit pas celte ((tl/nifé: les facteurs en ac/ioll ne sont pas 
,':iÎmplcment qtlèct(f~', ils expriment de vraies conviction",' 
inrelleclllelles et morales. Ce 17 'est pas une simple sellsthililé 
qui :œ fait jour dans le senflmentalisme de Rousseau mois line 
j'oree morale et lIne nOllvel/e volonté morale. Grâce à cetfe 
inspiration fO!7delllentctle, ( la :œntimentalité\} de Roussealt a 
pli gagner et entraÎner dans SON mouvement des esprits Clussi 
pro!iH7déll7ent cl!ff'érenls qlle, par exemple en L-ll/emogne, des 
esprils fO!lcièrement non sentimentoux comme Les,l,'Îng et Kant. 
Nulle part peut-être laforee de la pensée des Lumières, l'unité 
syst:Jnwtique de sa vision dl! monde n'est plllS mCln(!este que 
dans la rési,,'lance ljll 'elle oppose à son plus dangereux 
adversaire, en qlf/rmant COl/Ire lui les voleut:\' qui lui sont le 
plus propres. ROllsseau Il 'a pas détruit l'llJ1lver.'i du XVlIJe 
5jiècle, il en a seulement déplacé le cenlre de gravité.1?'; 

1-·1 E. C<lssircr. ra p!;i!nsnphf" de." {WiiiènJs. ilp. cU.. pp.272-27:1. 
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Sous Cê: rapport, les points de convergence entre Wieland et Rousseau que 

nous avons tenté de circonscrire plus haut et qui tournent autour de la critique 

sociale, paIiicipent en effet d'un processus de dépassement, au sens hégélien du 

termê:, c'est-à-dire d'un dépassement-conservation. En exhumant le génie à tètes 

multiples, Herder ne fait en réalité que réitérer la démarche de Rousseau, avec la 

note germanique en plus. Lorsqu'il intègre le Volksgeist dans le foisonnement de la 

naturalité changeante à travers une perspective essentiellement héraclitéenne, il ne 

fait qu'extirper la créativité artistique du carcan des modèles immuables. De ce 

point de vue, le mode de connaissance privilégié di.:: l'homme dans sa dimension 

singulière s'aIiicule autour de l'expression orale, c'est-à-dire de la chanson 

populaire considérée comme l'archive des peuples, et non autour de l'image 

unilatérale qui se protile derrière les récits de voyage et les vestiges archéologiques. 

A partir du moment où il déplace le centre de gravité de l'être illcompfèssible 

du peuple sur le terTain des identités nationales, Herder prend le contre-pied de 

\Vieland qui, lui, a décrété la suréminence de la décontextualisation. Sous ce 

rapport d'ailh;urs révolution du concept de g~nle traverse de part en pmi l'histoire 

littéraire de rAllemah:rne. î'l1endclssobn et Lessing par exemple le définissent 

comme un principe créateur de règlê:s, car abandonné à lui-même il ne crée que des 

œuvres bruks et grossières; il a besoin d'ulle main experte seule aptè à s'occuper 

de la finition et de l'harmonisation. Chez Hamann par contre, le génie a pour tâche 

de décrypter le discours divin qui maintient l'univers en équilibre. Dans 

L 'J:.'sthéliqlfe des LlllJlfères, Jacques Chouillet voit en Herder le précurseur d'un 

nouveau langage du génie. A ce propos il souligne: 

L 'e.;,;théthjlte dll génie suppose lln renouvellement de"" conceprs 
hngllistiqlles. Herder est cellll (Ill; Cl mis celle relollOn au 
premier plan dans son Traité de l'origille du langage (/770). 
Avec Il/i, le génie devient l/ne mOllilestation de l'âme collective. 
TOllt ce qui contrarie cette forme créatrice (par exemple 
l'imitatiof] littéraire) représente une source de décadence et 
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d'oliénOlhm. le re/our OliX olïgmcs, qui (( COl!stifllé lin des 
thèmes dominants de pen,éc pl!ilosophltjllc du Xi/Ile siècle, s.: 

tron~f;;rllle avec Herder en acte de .fi)i et en vo!onrJ 
révolutionnaire. A [[ne J7[lW1Ce près: le génie Jl 'est destructeur 
que dans la mesure où. il s '()IJ{Jose cl la servitude' en Illi-mêlJJe . , ' 

il est voloilté d'ordre el Iriomphe de j'esprit sur le chao.). 175 

Par cette brèche ouverte par Herder, les Stünner und Dranger engagent une vaste 

entreprise de déconnection de l'esprit allemand du modèle français jncarn~ cl leurs 

yeux par C. Lvf. Wieland, « Voltaire» français, virtuose de l'esprit de la düision et 

de la sagesse hédoniste. Il s'avère donc au bout du compte que le probkme qui se 

pose réelk:ment ici n'est pas tellement celui de la créativité pure mais bien celui du 

mimétisme et par conséquent celui de l'originalité; car l'autonomie littüaire à 

laquelle aspire cette génération ne se laisse conquérir qu'au prix d'un parricide qui, 

à certains égards, prend l'allure d'un suicide. De ce point de \ue, l'on ne peut 

manquer de noter que si le Stunn und Drang apparaît dans le destin !ittüaire de 

Wieland comme une alelie sans conséquences parce que lié tout simplement aux 

péripéties d'une lutte pour l'accès à l'instance de consécration et à une révolte 

contre l'extraversion de l'intelligensia allemande de l'époque~ le romantisme, quant 

à lui, s'attaque aux fondements de l'esthétique \vielandienne, tel le déluge 

annonciateur de la fin d'Ull cycle. 

Devant le déferlement de l'éxubérance anthropomorphique et patriotique 

illustré par la critique acerbe des frères Schlegel dans la deuxième livraison de 

l'Athenaum contre \Vieland intitulée Cilntio edictu/h, (Citation à comparaître), le 

classicisme est interpellé et sommé de justifier sa pérennité devant l'histoire. 

\Vieland baisse la tète pour laisser passer la bourrasque, n'ayant plus ni la force ni 

l'énergie qui lui auraient permis de calmer le jeu et de dégager des espaces de 

convergences dans le champ de visibilité épousant les contours de l'infini spatio­

temporel et intégrant r Antiquité, l'esprit français, la génialité déconstructive de 

Shakespeare, le merveilleux fantastique de l'Orient et la primitivité des peuples de 

Jacques Chouilkt. L 'Esrft,,;lique des f.w/liéres. Paris P,C,f.. 1')7~. p.l50. 
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l'autre bout du monde. Ainsi en repolissant les limites fixées par son aîné, Goethe 

découvre avec intérêt Sainte-Beuve, Vigny, Stendkll, l'v'lérill1ée, Balzac, il traduit 

Reinecke Fuchs dl! bas-allemand entre 1793 et 1794, Benvenuto Cellini de l'italien, 

A/o/wlI!et et Tancrède de Voltaire (1799-1800), Le Neveu de /(Olllem( de Diderot 

avant sa publ ication en France. Devant r extase patriotique de la génération 

romantique et son obsession identitaire, Goethe proclame le caractère archaïque de 

la poésie nationale dans ses COllver.,olioIlS m'cc 1,-'ckerlllClII!l en ces termes: 

La littérature ne slgnUie pll/s grand chose main/enant, le 
ll1onu:,n/ est venu pour la fil/érel/ure unit'erse/le el chacun doit 
s 'e1lJplo.ver [~I hâter la vemw di:' celte épO(flfe. Alols en estillutnl 

oinsl ce qui est étranger, nous ne devons pas nOlis o!tC/cher à 
(flwlque chose de partiL'ldier et nw!oir le considérer comme un 
lllodèle, que ce SOft la littérature c'hinoise ou .'ù:,rbe, (flle ce soft 
Calderon Ol! les iViheillngen, IIlCl;S (!'lCllld nous OVOIIS besoin 
cl '1l17 modèle, il flOltS fait! sons cesse retourner l'crs les unClen'! 

grec,,; dont les œuvre.\· représentent tOl/jolll'S l 'holllme 
Jl("/'/J1ooif)ll" ,\TIl/I" ,If>l'fl!'" L'(')f1"itf(;;,'"'' t()1it JI> J'fH'/f' lH1ilj"t>171inJ(rl t t f Iv '" \.. i. t,/ L ~., L r~ \.or J< (j ' •.J t ~ l r L ' '-' f t L-" ( . V \..u ~}....- ~, t t·... t-" V 1 v, [ 

SOliS l '(Ispect historÙjlle el flOUS approprier dalls tOllle la 
'bl " .f b /76l e ce qlLl s .y trolive ue , on.IIlI.!.SlIre Cil pOSSI. 

Si Goethe eut à souffrir, comme du reste tous les allemands de l'époque, de la 

guerre et des humiliations de l'occupation, il ne put cacher son admiration pour le 

grand homme que fut Napoléon. Il partage cependant cette appréciation avec 

\Vleland qui, lui aussi, était connu de l'empereur. Qu'a-t-on donc pu reprocher à 

l'auteur de l'Agathon, sinon qu'il soit venu trop tôt ou qu'il n'ait pas eu le temps de 

s'ériger en institution. Car en réduisant r œuvre de \Vieland à une gigantesque 

entrepnse de plagiat, l'on a en réalité passé sous silence le fait qu'elle ne se 

différencie èn rien de la démarche esthétique de Goethe. rI crut pouvoir S3uver le 

génie des houles détèrlantes de l'incantation patriotique par le biais de la poésie 

nationale et ceci sur la base de la réitération de la peliinence reconfigurative des 

Anciens; il ne fit que circonscrire un espace de convergence entre la mimesis 

socratique et le langage transnCltional de la littéralité. C'est donc dans ce décor 

\-,; Conversali O!lS arec [:I::kermmlil. op. cir. p.158, 
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grandiose qu'il va falloir inscrire le destin de la \Veltliteratllf qui se confond avec 

celui de la génialité combinatoire oeuvrant à la décontextualisation de la virtuosité 

créatrice. 

Pour Goethe, précédé en cela par \Vieland, le génie doit reprendre le chemin 

de son foyer originel, c'est-cl-dire l'Antiquité qui lui offre une vue panoramique de 

l'univers de la production de sens. NIais en considérant la poésie goethéenne 

comme «l'aboutissement spirituel» de la philosophie kantienne dont elle traduit 

d'aUleurs «la visée prophétique» ln, Cassirer lui octroie une dimension 

architecturale qui lui assure une lisibil éterndle. Si donc \Vieland a dû essuyer 

les sarcasmes des forces émergentes de son époque, c'est, entre autres, parce qu'il 

lui a manqué le soubassement théorique construit et intégrateur de l'écriture dans le 

vaste ensemble des macrosémiotiques qui structurent le décor du combat des 

géants autour de la génialité. Sous ce rappol1 les législateurs de la dernière heure, 

empêtrés dans la nasse des forces de l'immanence, n'ont pu percevoir dans l'œuvre 

de Wieland qu'une mixture aseptis~e dans laquelle on retrouve du Shaftesbury, du 

Platon, du wfilton, du Young, du Rowe, du Richardson, du Crébillon, du Fidding, 

du Cervantes, du I\elvetius, du Rousseau, du ivIontaigne, du Voltaire et du Rabelais. 

Cette porosité extraordinaire de l'esthétique \\ielandienne prouve encore, SI besoin 

en est, que la littérature s'inspire exclusivement de la littérature et que la pertinence 

ne se situe pas dans le caractère inédit du thème abordé mais dans l'in\'entlvité 

combinatoire à par1ir des signes du patrimoine littéraire universeL De ce point de 

vue le monde non-européen se laisse dissoudre dans les flots d'un \,iaste réseau de 

reconfiguration du matériau de base où s'affrontent deux conceptions du génie: 

celle de la multiplicité des modes de modélisation et celle de l'unicité de la 

puissance créatrice. 

Emst Cassirer. La Pfli!osophie cles LWlliù"(!s. op. cit.. p.277. 
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-1.A. La pertinence du mimétisme 

Le classicisme français résulte d'une évolution à trois dllnensions: une 

évolution littéraire è:xprimant la réaction de la Pléiade contre le pédantisme et les 

excès du baroque, une évolution socio-politique et scientifique et une évolution qui 

pose une exigence d'élégance, de pureté de la bngue et du style qui fait émerger un 

mond.: lisse, uni, devenu miroir réfractant la lumière de la vérité. Et l'idée de 

convenance impose ainsi une stricte adéquation de la forme et du style par rapport 

au th~me choisi. Le classicisme allemand, quant à lui, se réfère aussi au modèlé; 

greco-romain, à la suite de \Vieland, Lessing et surtout de \Vinckelmann qui, dans 

son ouvrage R4flexions .'l'Ill' Ilmiratùm de,)' œuvres' grecqlles en peinture et en 

sculpture, met en lumière le caractère appolinien de t'Art k:,lTec. Cependant, à la 

différence du classicisme français, SOIl homologue allemand opère une synthèse 

dynamique entre la singularité gennanique, le piétisme et l'Aufk1arung. Sous ce 

rappor1 l'œuvre de Lessing constitue une contribution déterminante dans la 

gestation et dans la conceptualisation d'une esthétique germaniquè) européenne et 

univèrsel ) cornme le fait remarquer Cassirer dans sa Phi!osophie des Lumières: 

Lessing possède à l'égard des concepts et des théorèmes fa 
même aptifllde (Ille Herder à l'égard du monde de la réalité 
historùj1le. JI sl~fJit qu'il y rouche, pOllr qll 'il s): r~/ère Ol! les 
critiques, qu'i! les distiJ7l":>TZte Olt !es ordonne, pour que 
spontanément du processu,s' logique naisse line vie }loure!!e, 
n()llf' "il;) l,'" lV"H"~O" (,"b""'OVlf '['fi/,) pr l'l·,·,n/;"";"ilJ "Y",,),>ifÎn1l /JjJ \cl tL- L-d: /L-/t-h.. L<~) ~)lH ,~)._JL-/H !< Irr.- /t.- ( '6vIlf...... JH...'" ,)pL-L-~, 't.-l~tL-. 

Lessing ne cherche nullement celte nouveauté; jumais ;[ Ile 
s'efJàrce à l'originalité pour l'originalité. fl s 'C/ttC/chf.! {Ill 

contraire de toute.,' ses f()rce/;i à la tradition: ;[ en possède une 
connaissance complète, i! aime en suivre les traces le5; plus 
loinroÎnes, les voies les plus dijllci/es et les plus obsc/tres. l\!ais 
il ne lient pas moins (lue l'acCjlli,<;i!ion e,',! pfus précieuse (Ille la 
possession Et c 'e.\1 pourquoi il possède comllle aucun autre à 
son époque, cette puissance créatrice qui ne vient pas d'une 
opposition aliX données du passé mais qui sent en elle-même la 
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force et le heso;n de recréer .\(IIlS cesse 10 cn;otio}7 pOlir qu'elle 
ne 5,'e re/ranche pas dans la raideur. Jï\ 

Il apparaît donc à la lecture de ce passage que l'émergence du classicisme aHemanù 

ne résulte ni d'une adoption sans préalables du modèle français, ni d'une mise entre 

parenthèses de la spéci ficité nationale; elle inscrit sa démarche dans LIn processus 

d'osmose entre les différentes pertinences esthétiques qui servent de soubassement 

à la recréation perpétuelle du monde. Ce procédé reconfiguratif, basé sur la 

dé! imitation d'espaces de convergences, trom:è une illustration parfaite dans les 

Briefe. die neuestc Literawr betre./lènd où la soixante deuxième lettre en date du 18 

octobre 1759, consacrée à la critique de [,(l(ZV Johanna Ora)/, reproche à \Vieland sa 

dévotion aveugle pour les catégories idéales coupées de la vie qui font des actants 

des personnages désincarnés évol uant dans un uni \\::r5 sans rides. adéquation 

avec les préCeptes du classicisme orlgind, l'acte reconfiguratif vise ainsi la mise en 

intri de la dimension grandiose, belle et héroïque de la vertu. Cette suréminence 

de la forme idéale constitue cependant ce que l'on nomme communément l'esprit 

des Anciens et se traduit par tlne réminiscence de la normalité intemporelle. Cela 

dit en passant Lessi emprunte un chemin où se croisent Gottsched et les Suisses 

Bodmer et BreitingeL 

L'esthétique classique, disions-nous plus haLLt, se fonde sur L1ne imitation à 

deux niveaux: celui de la nature concue 
:. 

comme mode de régulation du génie 
, ~ '-1 

primitif et celui des Anciens comme expression de pérennité d'une vérité unique. 

Cette entreprise de codification culturelle ne peut, de par sa genèse, prétendre ni à 

l'excellence ni à \' originalité, comprise ici comme une singularité combinatoire et 

thématique. De ce point de vue \Vieland inscrit sa démarche dans le sillage de 

celles de \Vinckelmann et de Johann Casper Lavater pour qui l'idéal, bien que se 

situant au-delà de l'art, de l'imagil1ation et du sentiment, n'est rien d'autre qu'un 

condensé de perceptions diverses. A la différence de ces derniers, Wieland va 

1-, Ernst Cassirer. La j'hillJ.\ophie des LUll!ières. op. cil .. p_~·L' 
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difficilement céder aux channes envoûtants de la mode empiriste et dans un 

premier temps il va opposer un forma1 isme esthétique transcenùant à la 

territorialisatioll de la génialité, cl travers la quète inlassable de l'intelligibilité du 

discours litkraire dans laquelle naturalité et hellénité se mettent au service de l'art 

et non r inverse. 

Herùer et Goethe ne manqueront pas de rele\'er pour la dénoncer cette dérive 

idéaliste qui traverse L'Alceste de part en part, apparaissant ainsi comme la 

restauration de principes d'un autre àg..:. fIs ne purent cependant se rendre compte 

dans l'immédiat que, pour \Vieland, l'exigence ne réside pas dans on ne sait quel 

réalisme historique, mais exclusivement dans la modélisation combinatoire du 

matériau de base selon des préceptes immllab les, comme l'indique Fritz .Nlartini: 

}Venn Herder tVie/and vorhielr, el' hahe verschi'merte 
(Je5;ichrer, llJ7ertriig/iche Idole, IlOlh ideal. /wlbgrieclllsch, hctlb 
nach neuerer Form ge::eichllet ulld Goethe noch }t'eiter gmg, er 
hahe keine Ader grieclllsches Blw im Lelbe, so maJ3en beide 
das Sing'pzel an der von ihJ1en imaginierten Griechheit und 
iihersaheJl, clap es H'je/and mit der ,~!ce.)le 11111 ondere5; ging Er 
tt'ollte il! ihr cm âsthetisch malIen Elemellten 
nherelstimmeJlcles Kunstgebilde, ein l\luster der Kll}fstgeset:::e 
des lyrischen Theotcl's herstellen. Dies brachte ihn ill eÎne 
polemische Situm/on gegenùber den. nczch seinen eigenen 
Worten, tâglich neuen LHijigehllrtcn eines sll~jektivfstischen 

Noturalisllllls, dic ihm ehenso tèiglich die zunehmende 
J/'erachtllng wu/ [JrHvissenheit dcr KlI17stgeset::e hezcugten. E ..·; 
ging J'vlelond Wll die LÏsthetischc KWls«jbrm, nic!;t lllll 

Na~'hbi/dllllgen von Xatllr und Griechemre/t. 179 

En critiquant l'Alceste à l'aune de la satire: d'Euripide, de la soi-disant réalité 

grecque: et de leur propre conception du natllfl:!l, les Censeurs sont passés tout à fait 

à côté de l'essentiel. La valeur et la portée de cette réitération d'un classique de la 

littérature antique sont donc à rechercher dans la volonté constante de \Vieland de 

179 Fritté Martmi. lUe/and Werkc /If. op. cil.. p.955. 
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faire émerger une esthétique alk:mrmde majeure, à mème de tenir son rang dans le 

concert de la culture européellne. Il fallait cIons pour cela adapter resprit grec aux 

exigences de l'époque de l'Allemagnê tout en ne perdant pas de vue le chemin 

restant à parcourir. Dans ce contexte, le passage du drame à l'Opéra ne traduit pas 

nécessairement la dévotion du classicisme pour la Grèce. Car avec la présentation 

de l'Alceste ù 'vVeimar, 'vVieland a ouvert la voie au style classique en le connectant 

à la tradition artistique du XVIIIe siècle et en transmettant à Goetbe son langage 

dramatico-lyrique et une celiaine musicalité. De ce point de vue 'vVieland va donner 

un contenu critique à l'acte d'imitation des Anciens en s'élevant contre la 

mystification du modèle antique que l'on retrouve chez Lavater et au-delà dans les 

œuvres de \Vinckdmann qui, en réalité font découler l'image de l'homme du 

présent de la belle perfection grecque. Les temps sont donc maintenant révolus où 

Wieland, durant les années suisses autour de 1755, vouait un culte de tous les 

instants à l'idéalisme esthétique \vinckelmannien. Car après son option pour un 

scepticisme 1uc ide q uÎ coïncide avec son retour à B iberach, l'Antiqui té cessa d'être 

une réfërence absolue dans le champ de la littéral ité. 

La représentrrtion de la République atbénienne dans Geschichte des Agathon 

illustre avec éloquence ce processus de désacralisation de l'Antiquité. Il reste 

toutefois bors de doute qu'il connaissait et appréciait l'héritage, mais cela n'a pu 

l'empêcher d'appréhender l'homme dans ses splendeurs et dans ses misères et non 

comme un idéal d\~tre parfait, tel qu'il apparaît dans le mythe grec de Lavater ou 

de \Vinckelmann. Dans Gedanken liber dœ Ideale der Alten, \Vieland commence 

par remettre en cause la concept de beauté absolue, fnt-il d'ailleurs grec. Pour lui en 

effet, les Grecs ont pu ainsi atteindre le sommet de tous les produits 311istiques , 

résultant d'imitations) d'images originelles ou de réminiscences de perceptions 

diffuses qui, en dehors de l'imagination de l'ariiste, n'existent pas telles quelles 

dans la nature. Bref, le mode d'accès à la quintessence du processus créateur 

apparaît ci la fois comme mimétisme et illumination. Pour cette raison l'idéalisme 

mystique auréolant r art grec et son humanisme lui semble fort discutable. A partir 



donc du moment où il replace hui sous l'autorité exclusive du créakur libre et 

imaginati( il tempère le préjugé tenace qui veut que l'Antiquité soit la dépositaire 

uniq ue du Beau. 

TOLlt en mettant en exergue les splendeurs de la Civilisation gréco-romaine, il 

s'applique à en déceler les mis~res pour en fin de compte rappeler que ce modèle 

peut se renouveler dans l'avenir. dont il est question ici, ce n'est pas d'une 

imitation aveugle, mais bien d'une pédagogie de l'exemple qui fait du génie 

reconfiguratif le moteur de la modélisation, le \"ecteur des catégories idéales que 

sont le Beau, le Grand et le Divin. Si donc la Grèce a réussi le tour de force de 

produire des chefs-d' œuvre à profusion et ceci malhrré la misère et la guelTe, 

l'Allemagne conserve, elle aussi, toutes ses chances quant à l'émergence prochaine 

de brrands hommes, créateurs de monde. Cette démarche de mpture q ul s'évertue il 

donner au concept d'imitation un contenu relati\"isk tourné \efS l'avenir, fait de 

\Vieland le précurseur incontesté de l'esthétique classique, en Allemagne. Le 

caractère virtuel de la production de grandes œuvres conçues et réalisées par le 

biais de l'imagination d'esprits prodiges, et ceci llonobstant les vicissitudes de 

l'histoire, peut se réaliser ici et maintenant) comme a\"ec l'mi grec. Réitérer l'esprit 

et la démarche grecs en appuyant sur le génie connecté aux archétypes, tel semble 

être le credo de \Vieland lorsqu'il s'agit d'aller à la rencontre de Ce qui s'est fait de 

mieux dans la littérature universelte, comme le contlnne par ailleurs F. Martini: 

So skepli:·;ch el' gegeniiher der Rea li tôt de.)' gr/echischen und 
des l1/Odernen Volkslebens, dieser von mehr ais !llIndert 
General/onen zerdriicktcll, angc.';teckten. verpfilschten und 
verhZl!1::t~ll A[enschcngesichter lind Afen5jchenleÎc!mollle m!l 
diesem ErdklulfIpen war. el' erlag nicht der r'eJ:fiihnmg dcm 
Antiken das J'v[oderne Zll opfenl, SOndCJ71 el' ,ypïach der 
lv[oderne die Challce der glcichroJ1gigen Leisllll7g ::u : Er gab 
damll der ZukllJ?fi die HqtfÎwng ol!l eine nelle K/as.'lik des 
Gropen und Sc!Jônen. Dorin Ùlg die verheipullgsvolle 
Aktllolilèit cI/eses Allh'ot::es, iiher aile Einzelheilcn der 
AltertlllJl.'Ige!ehrlheil hinous, dIe s()n"t JVie!Cllld licher ::u 
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verhergen pIleg!e, lllll nich! der ~eitge17ljssische17 
~Vissenshqf{speda17lerie ::ll velfallel1. 18U 

En opérant, Ulle jonction entre le passé prestigieux de la Grèce et l'Allemagne l'art 

parce qu'ils furent des hommes beaux et nobles entourés par une nature parÜlite, et 

leurs canOllS esth~tiques n'étaient que la réplique fidèle de cette beauté ambiante. 

Dans la mouvance de l'estb~tique de l'Aufklarung l'a11 reste cependant pour 

Lavater un exercice d'imitation. Au plan religieux il y perçevait une reproduction 

de la création divine. Sous ce rapport les chefs-d'œuvre de l'art figuratif ou 

poétique restent dès lors des sceaux certifi és d ~images originelles de la nature. 

A ce naturalisme, qui réconcilie l'homme avec la vie, Wieland va adjoindre 

une note platonicienne b~ritée de son enfance. Celle-ci repose sur la puissance 

créatrice de l'imagination qui, seule, est à 11l~me de réaliser une idée productive du 

Beau issue de l'esprit. En s'en prenant à ce naturalisme primitif de Lavater de cette 

manière, il a voulu en réalité sauver la spiritualité de la dérive imitative. A la 

r~férellce constante de Lavater à la divinité dans le champ de la création, il va 

opposer la souveraineté de l'artiste pour qui la nature reste avant tout un matàiau 

de base et non un repère inamovible se suffisant à lui-même. Dans cette perspective 

\Vieland trace les contours de la normativité littéraire, débarassée de tout complexe. 

De ce point de vue, l'admiration, voire la dévotion à l'endroit du Grec s'identifIe à 

celle vouée à l'humain absolu et de ce fait à la croyance en une symbiose entre le 

Grec et l'Allemand. Et Wieland qui situe son œuvre au cœur de cette dynamique de 

synthèse, travaille à la réédition de ces instants de félicité où le génie originel 

reconfigure les données préexistantes en obéissant à la nature, prise comme la 

mesure de toute chose selon les termes de Protagoras cl' Abdère. Il s'agit ainsi 

d'appréhender le monde d'une autre manière à travers certaines formes, une 

méthodologie et un contour transparents. 

! .. " Fri tz .\ lartini. Yac/nmrt, If le/and. ll'erke II!, op cil., p.0X7. 
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Dans le culte de l'idéal des Anciens, l' actz1l1t principal n'est pas le Grec mais 

bien l'Allemand car le premier sert d'abord de tremplin à l'ascension du second 

vers les sphères de l'intelligibilité. Ce que \Vieland retient du modèle esthétique de 

Winckelmann, ce n'est dOllc pas la suréminence du prototype artistique grec mais 

bien la démarche cognitive d'inspiration platonicienne qui, au-delà de la nature et 

de toute beauté perceptible, veut accéder au royaume de l'idéalité absolue. 

L'imitation de la nature ne peut donc se résumer à une reproduction mécanique du 

monde visible tel qu'il apparaît aux yeux de tout observateur attentif: elle découle 

plutôt d'un processus éminemment réflexif allant de la réalité immédIate au monde 

dç l'Idée pour finalement redescendre aux formes visibles. C'est donc à ce niv'eau 

que \Vieland distingue l'attitude discursive inhérente au génie originel de l'abandon 

instinctif inhérent au dictat de l'immédiateté. Si le sentiment du Beau reste une 

prédisposition naturelle de l'homme; il n'est pas donné à tout individu d'illuminer 

les sentiers menant à la littéralité tll1lverselle. D'où la conception essentiellement 

élitiste que l'on retrouve aussi chez Winckelmann qui s'apparente à la tl1l1ction du 

philosophe dans la Cité de Platon. 

En travaillant à l'émergence de la grandeur tranquille qui scelle la 

réconciliation définitive entre l'intelligence et la la production artistique 

reconfigure les perceptions diverses, selon un modèle de beauté dont on peut 

s'éloigner suivant les exigences esthétiques dominantes du moment. Il urge dès 

lors d'exclure le mimétisme servile du champ d'une création de sens qui se projette 

vers l'avenir car lïmlption de l'imagination et donc du sublime dans la 

conceptualisation esthétique ne fait que briser les limites dans lesquelles le 

rationalisme dogmatique a voulu enfermer la modélisation des rétërents culturels et 

historiques, en arborant le manteau du démiurge arrachant le pouvoir de création 

divin, sans toutefois succomber aux charmes de la réthorique et de la rigidité des 

règles. Si dans ce contexte, \Vieland a recours au merveilleux fantastique du monde 

non-européen, ce n'est pas simplement pour s'adonner à une séance de mime, mais 
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surtout pour prouver que rien de ce qui est humain, fut-il sauvage, ne doit échapper 

à l'expertise magique du génie omnipotent. 

De ce point de vue, l'imitation reste plus qu'une gesticulation ,bTfotesque 

reprenant les mouvements d'un mod~le des Anciens dans la réitération d'un esprit 

qui ne peut plus resurgir sous sa Dxme originelle. Dans cette perspective Reise des 

Priesters Ahll{jàllaris prend résolument ses distances vis-à-vis de la facticité 

inhérente aux récits de voyage pour explorer les possibilités esthétiques qu'offre la 

normalité classique et qui en font finalement un texte littéraire dans lequel les 

rétërences ethnologiques se diluent dans une sorte de substance intelligible portant 

la marque du génie. C'est pourquoi r acte de création artistique se distingue 

fondamentalement de la démarche des sciences de la nature où l'application de 

règles préétablies et d'axiomes clairs et distincts pennet d'accéder à des résultats 

plus ou moins indiscutables, comme le conc~de \Vieland dans les Rriele. 

Aher dic h1oj)e Reobachlllng der RegelJ1. besonders der 
sogenannt drei Einheiten. machl dann noch kein vortre'/flichcs 
yVcrk: lInd das rege!!o,<;c5lfC Stück, mit Siwkespears Genie, 
AleJ1schenkenntnis. tiefcm Blic,L; in die innersten Fa/tell des 
Her-ens. Lehendigkeit und Ï:ner[ue der ImaginotioJl. ~VèirJJle 

des Gejiïhls, lit/d l/l7ersch(jppjlichelll Reichtwl! an Gedcmken 
und Rildern geschriehen 'wilrde doch l,rohl, ohne je/Jlonds' 
Pliderrede. wlCndl/ch mol me/zr }t'er! sein aIs Gottschecl:·) Cato, 
mit ol/er Reobachlung der Regeln des giJttlichen Aristoteles. 
TVer wird nichl Iieher das erste !escn oder vortrejflich 
,,()!'clo!{lJj'Z.)tv tl,.. f;,'1('l""V'L-fl /fI" 'li-l"lv d (. ,,.rffOj' "."!f,,n"f/,"v 1' ;"11'(. /;oh!)l'li t,.~.J l. rtl·~(7"f)f v.,) v ''"1..-- Ift/-tn,jttA tf·t...,..ft­

e;nem sehr llllregebJ/âJJig gebalttcn Ae.yop Umgang pjlegen. aIs 
mir einem ;::l,veilen AntiJlOllS, wenn et nul' eine hirnloye Pllppe 

.. ·,181ware .r 

Shakespeare que \Vieland consid.ère comme le plus bTfand dramaturge de tous 

les temps et de tous les peuples ne doit la pertinence de sa démarche ni à l'abolition 

des règles de la tragédie grecque, ni au mélange de genres entre le tragico-sublime 

et le comique trivial, ni à certains défauts qu'il partage du reste avec les écrivains 

IXI Wieland.. 8riefè an eincnjllngel/ Dreil1er, op. cif., p. '+69. 



de sa nation et de son époque, mais plutôt à la puissance des pulsions de l'<:î.me, au 

sens profond de la naturalité, au feu de la créativité et au don ù l'adaptation à la 

succession vertigi l1euse des mutations de l'esprit génàal. Cette flexibilité 

principale et cette liberté de ton pariicipel1t d'abord d'une atténuation de la 

présence envahissante de la régularité. De ce point de vue, \tVieland évite 

soigneusement de tomber dans le piège de la rationalisation du génie pour pouvoir 

ensuite envisager la prise en compté! du sublime et de l'accidentel dans l'espace 

textuel. La difficulté majeure réside cependant pour l'imitateur non averti dans une 

inaptitude à résister à l'appel des sirènes des forces mysténeuses de la nature et 

donc de la dérégulation. Si la convergence esthétique entre Goethe et \Vieland a pu 

se nouer, c'est parce que justement la génie porte le sceau de l'imprévisible et de 

l'inédit qui consacrent une césure dans le processus continu de renouvellement de 

moch::s d'exposition et de modélisation du matériau sémantiq ue de base. Il y a dans 

le nie une dImension d'innéité qui en fait le dépositaire exclusif d'une imitation 

digne de ce nom dont la peIiinence prend les allures d'une variation autour d'un 

point focal pOllf ensuite emprunter une tenninologie propre il la musique. 

Ce chapelet de présupposés configure une ligne de partage entre la minorité 

géniale et les cohOlies d'imitateurs sans talent et ne fait que r~affirmer la dimellsion 

divine de l'acte de création, comme le souligne \tVieland dans les Briefe : 

C() l',·! tlnrll ()'f)lvif)' (lof)' llHl' ,\'["1'1(·,,1/01'1 (lit> ,nit 'II/Ill (';",','tf) ,{,Jj',J "~) t,..·.)'v ."::t""""lIlj'" , '"'-~j'> Lf,1 LV v/l.lvf ,"--Il, "" ....... Il''';' \..- \".' '-J"-' ,,)t ....... '1,..&. ....... , 


schôncn Kiinste geboren wllrden. /lW' Afenschcn von wahrem 
entschiedenem Ta/ente, ./àhig sind die groJ3en Ale/ster, deren 
1eI7l'el,,'17 ,11'0 "tI/flf "l' Cf) Ir'1,' t 1< -l'II' 111 i t ni "C'J'of if)11 loul [f/e i du> if 

,J L.t.\v i. l.. LL ,)vl" /~)z., r~',- , IJ~~L ..1...-/,,1 1 ....... :.',\,111 (JILf" " t .."I\..-I L 


nach::uohmel1. Da....· Vorl7ild mog cin Shakespear oder ein 
Corne!lle, ein Raphael oder eill Rembrandt ",eill, 1>venn der 

f'OI/I'/TO (lOI' "/'('/' 1"l,,·/, ,'Il']' L.,'IIIi/11 , ... ill oi., ""1.,"["7 pOI'l'" n,l,)". \.. 'AL., l,.... ,,\v t I-L ,""fI ! 1 [) 'l-'.L-I r~ rll, \...lll. JL- Yt II /L.-\.., (~) V\..-t\...t 

ein ,,1/fè L"t, .'1'0 kann n/chls TClllgliches herclllskolllmen. JVenl7 
Shake5.pear anch Ilie lins hekwmt worden würe, oder gal' nicht 
exi5\liert hütte, 5i() wiirden lvir, aller ~Vahrscheinlichkeit nach. 
l1icht ein em:::iges var/rej/liches Werk mehr, und keill sch/echtes 
weniger haben. Die 1/011 der let::ten Gattung würden nur untel' 
anclenl Formen und in einer andern Alanier schlecht sein .' 

http:l'<:�.me


sluff mij3gescherjfèncr Nachahlflllngen des Dlg!ânders H'lïrdcn 
H,'ir eille grr'jjJere An::ahl :·,-chaler. geist!oser, gerelllJter oder 
llngereimter Nachahmlmgen der Frun::oscJ] hekommen 

18 'Iwhen ­

Quel que soit donc le modèle de référence que peut choisir rartiste, la volonté seule 

s'avère inopéran t:1ce au réel chaotique et aux exigences multiples du génie 

originel, car la production de sens ne peut se résumer à une réitération mécanique 

d'œu\Tes majeun..'s du patrimoine sémantique universel. L'mi, considéré comme 

une représentation plus ou moins abstraite obéissant à des normes transcendantes, 

s'apparente sur bien des points à un exercice d'application de théorèmes chimico­

physiq ues où les fantasmes individuels s'estompent devant la surém inence des 

axiomes. iVfais en brisant le carcan étouffant d'une architecture d'inspiration 

gottschedienne, \Vieland et sa génération entreprennent d'élargir le champ de 

visibilité esthétique en intégrant à l'acte créateur une dose d'irTationnel maîtrisé 

dans un équilibre précaire qui cependant a rythmé l'évolution de la littérature en 

Europe en général et en Allemagne en particulier. De ce point de vue, le génie 

originel, incarné par Shakespeare aux yeux de plusieurs générations d' t!crivains 

allemands de \Vieland à Goethe en passant par Herder et les frères Schlegel et 

même au-delà, tout en dénonçant la raideur de certains pnnClpes esthaiques 

antérieurs, n'en réclame pas moins une table de valeurs cette tois-ci t1exibles. n 
s'agit dès lors d'exclure de ce cercle d'initiés tous ks avortons et les singes qui, en 

prenant le raccourci de la copie ser'vile, croyaient pouvoir accéder à la génialité 

recréatrice. 

En réduisant i 'histoire de la littérature allemande à un chapelet d'imitations 

plus grotesques les unes que les autres où l'écrivain reste confiné dans le rôle ingrat 

de répétiteur plus ou moins habile d' œuvres majeures venant de France, 

d'Angleterre ou d'Italie, \Vieland considère (lm:: von Berlichingen de Goethe et 

-_..._-----­
ln Fritz ~[artini, NachworC Wieland cf. Werke 1/1., op.cit.,p. 97. 



l'ensemble de la contribution critique de Lessing comme le point de départ d'une 

ère de rupture qui inaugure l'émergence d'une littérature allemande autonome. La 

spécificité de ce processus de cristallisation d'une identité artistique épouse les 

contours de la relation dualiste prédominant entre Philosophie et critique où la 

première vient au secours de la seconde en lui offrant l'armature théorique 

nécessaire à la structuration de r édifïce combinatoire. Si Wieland rejette la validité 

des systèmes de pensée, il ne peut toutefois renoncer à inclure dans sa démarche de 

refondation d'une littéralité germanique des visions du monde répondant aux 

exigences éthiques et esthétiques de son époque. Son œuvre littéraire et ses 

interventions critiques dans les débats qui ont eu à agiter le microcosme intellectuel 

de son milieu participent de ce point de vue d'un vaste mouvement de 

recomposition d'une conscience à la recherche de référents dans un contexte de 

révolution permanente et de remises en cause des modèles suréminents. Dans ce 

cadre fondamentalement mouvant, la création qui se veut pertinente, parce que 

résistant à l'érosion du temps et de la critique, ne peut trouver son salut dans une 

allégeance à des seigneurs étrangers qui intronise sur la scène littéraire allemande 

des rois d'un autre type. L'imitation des Anciens et des Classiques ne peut plus 

assouvir la soif de nialité que Kant, Fichte, Schelling et Baumgarten, entre autres, 

se sont évertués à conceptualiser à travers une perception globale du monde où la 

pluralité esthétique déborde le champ de l'art en soi. Aussi l'émergence de 

l'idéalisme absolu ne pouvait manquer d'avoir des conséquences sur le débat 

autour du classicisme dont \Vieland est l'un des précurseurs le plus éminent en 

Allemagne; car ce dont il est question ici ce sont les rapports conflictuels entre le 

fini et t'infini, la normalité et la génialité. Dans son oUVTage intitulé L ·l:~s·thétiqlle 

des Lumières, J. Chouillet campc le décor philosophico-Iittéraire où le pro&rressisme 

reste toujours à la merci des forces anachroniques: 

Existe-t-illllle expérience des limite:,' ? Celte expression a-t-el/e 
un sens en littérature'? If faut ,,;e rappeler le principe de 
normalité dont nOlis avion", fàit la clé de voûte de l'art 
classique. If J' a normalité, disions-nOlis, chm/ue .Ibis qlle 
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l'upplication cl 'llll principe est corrigée par l'application d'un 
principe complém ell taire, Par exemple l'idéalité de l'art trouve 
,,,'Oll complément dwt,' la positivité de l 'oh}et. On obtient am.'-i! 
dcy formules d'é{jllilihre, qui déjini5isent pour chacune des 
composantes de l'œuvre d'art lill emploi optillfal et lLlle zone 
cl 'application 1II0)'emle, ["a réussite se sitllera entre le trop et le 
trop pell. Qlle l'une des cOlJlposantes dépCl.'ise la dimension 
presente et C'e!'it la destrllction du composé. Au principe de 
normalité, support de l'éd({tce, viendra donc se 5;llhslituer le 
principe oPpo5ié, la génialité, La positivité, In'rée à elle-mênlC. 
tendra ,",'oit vers SOli contraire, la négativité, soit vers une 
esthétique de l'oh}e! hrllt, (illi est lIne déformation extrême du 
principe d'imüatio!1 de lu nmure,I83 

De ce constat ne peuvent découler que deux options: la négation de l'objet et la 

mise en question de la nature qui, toutes deux, débouchent sur une redéfinition de la 

notion de classicisme. Ce dont il s'agit en réalité, c'est bien de la pérennité des 

mouvements littéraires face aux convulsions cycliques traversallt le champ 

esthétique et rendant ainsi toute délimitation dans le temps fort hasardeuse. Le 

règne de la sagesse classique est perpétuellement exposé aux assauts meurtriers de 

forces éparses aspirant aux instances de consécration si bien que le goût, comme 

faculté de jugement et le génie, faculté de l'invention, se frayent un passage vers 

une convergence, gage de longévité, eu égard à la fragilité d'un équilibre qui reste 

toujours à conquérir. l'Irais en instaurant une instance de censure que l'on affuble 

soit du nom générique de norme ou de gOLÎt r on aboutit au fait que la génialité 

originelle, de par sa nature imprévisible, ne peut être abandonnée à elle-même, SOllS 

peine de se muer en une force de déconstnlction de tout r édifîce esthétique 

patiemment élaboré par des siècles de quête de la pertinence reconfigurative, et ceci 

au nom de la primauté de la vraisemblance. De ce point de vue, le génie comme 

expression de la créativité, le goüt comme celle de la normalité et la nature comme 

source féconde de la vérité constituent le tryptique qui stnlcture l'esthétique 

wielandienne dont le classicisme se veut une synthèse ouvelie sur l'ailleurs 

W Jacques Chouillet. ESlhéliqili? des LUl/liàes, op ciL. p~7. 
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physique et psychologique qUI donne une nouvelle vitalité aux syllabes et aux 

combinaisons sémantiq ues. 

Cette démarche démiurgique de la poésie creuse dès lors le fossé qui sépare 

l'imitation mécanique de la création pure et fait de l'écrivain un foyer 

reconfiguratif qui distille à doses homéopathiques sa potion magique transt()nl1ant 

les balbutiements indéchi t'frables des copistes en une symphonie aux sonorités 

célestes. Dès lors la personnalité double du poète qui se veut simultanément 

critique littéraire s'impose comme une instance législative et donc comme censeur 

malgré lui dans le champ de la production de sens. L'acte d'écriture se mue de ce 

tàit chez Wieland en une séance d'expérimentation de préceptes préétablis et 

d'exhibition de procédés reconfiguratifs qui fait des baraques branlantes des 

écrivaillons des édifices de lumière conçus pour durer éternellement. En mettant à 

jour « la comple:oté de ces réseLwx cl 'idéos'èlllCS où se matérialise dalls le texte 

l'ensemble d'une formatioJl discllrsive »184, nous avons voulu retracer l'itinéraire 

qu'emprunte \Vieland lorsqu'il a recours au récit de voyage, au conte fantastique et 

aux chefs-d'œuvre de la poésie antique. L'ailleurs merveilleux reste dans ce 

contexte un support pédagogique et rien de plus, sÎnon une opportunité d'évasion 

vers un univers vierge de tout vice et de toute forme de dégénérescence éthique. 

Dans sa Théorie et pratique socio-critiques, Edmond Cros décrit ce processus 

d'émergence des écrivains-monuments qui rythment la vie de la création dans leurs 

époques respectives en ces termes: 

Le slljet fl'am;individuel investi! les consciences individuelles 
de chacull des indi'mlus (fui y participent par le biais de 
lJlicrosémioliques spécifùflles; or ces microsémiotiqlle.(; 
tran.)'crivent en signes l'en.',emble de.)' aspiraNon5i, des 
j"t1/.,.ll'atiollS el des prohlèmes viral/X de chacun des groupes 
impliqués: elles donnent en qllelque sorte l/ne fecture des 
Jllodalilés d'immersion dans l 'histoire de chacun d'entre-eux. 
Ce.') d(ffërents slUels c()llect(f~ IJOll."," proposent, au Il/ornent où 
noll.'; les traversons, fel/rs valeur,)', leur5; vi!.,iOI1S du monde cl 

;,~ Edmond Cros. Théorie el pratique sOCÎo-criliqlles. op. cil.. p.SI. 
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Iraren lu mUférialisa/ion des expressions sémio/lCjw!,'I, 
ges/uelles ou verbales (lui les caractérisent. !~5 

Cette forme plus ou moins manifeste de mythification de l'acte de création dans le 

champ des at1s en général ne fait que réaffirmer la conviction selon laquelle seuls 

les bTfands créateurs sont susceptibles d'exprimer de façon cohérente la conscience 

collective de leur groupe, qui ne peut s'affinner comme réalité qu'en se cristallisant 

dans des signes. Le matériau sémiotique ainsi constitué se veut un modèle de 

référence supralittéraire et donc fondament::t1ement idéologique. De ce point de vue, 

la théorie esthétique ne peut se dissocier du vécu historique et sociologique de 

l'écrivall1 qui, dans son domaine d'activité, tente de structurer les attentes de tout 

un peuple, Si \Vieland semble s'adonner, de temps à alltre, à une autot1agellation 

consistant à ne percevoir par exemple dans le théâtre allemand qU'lm repère de 

brocanteurs où s'empilent des objets L1sagçs de toutes sortes dans un fouillis 

inimaginable, c'est surtout pour venir à bout la !langrène du mimétisme trivial 
~ .... 

d'une part et d'autre part lancer un appel patllétiq lle aux grands esprits de l'époque 

seuls aptes à mettre le holà à cette dérive par la reconfiguration de la forme et du 

contenu des pièces de théâtre sur la base de préceptes universellement reconnus. 

Cette approche profondément émancipatrice VIse en réalité des objectifs 

politiques car, pensait \Vidand, l'unification esthétique devait déboucher sur la fin 

de l'émiettement de la nation allemande. Sous ce rapport le classicisme qu'il 

appelait de tous ses vœux répondait à des exigences référentielles dans le champ 

des mutations qui se jouent en Allemagne dans la deuxième moitié du XVIIIe 

siècle. n ne s'agissait pas donc seulement de se rebeller contre le dhl.;:tat du modèle 

français ou de redimensionner l'ombre des Anciens sur le processus de création; il 

urgeait plutôt de trouver un point de jonction entre une littéralité de rupture et une 

citoyenneté de type nouveau qui Întègre toutefois les prinCIpes constants de 

l'idéaIÎté. Dans cette perspective, l'émancipation intellectuelle véhiculée par une 

!~, Edmond Cros. lJt{:orie t!t pratiqllt! socio-cririqul.!s. op. cir.. p.82 
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bourgeoisie consciente de ses respollsabilités ct avide de nouvelles conquêtes dans 

les espaces de liberté dégagés par l'esprit critique exige l'émergence de son 

corollaire naturel, la mise en forme d'un cadre Înstitutionel apte à offrir il cette 

nouvelle vision les instruments de son expansion plurielle. Le choix de cet 

itinéraire découle chez \Vieland d'abord de ses activités de pllbliciste et de virtuose 

de l'expérimentation sémantique, comme le sOldigne Fritz rv'fartilll : 

Seine Al~f~'âl::e flïhrell bere/II," da.\' literarische Imeresse in das 
Politische hilllÏher llnd here/en derar/ WielonJ.,' seil /789 
lebha!t entwickeite {Jolilische Pllhii::istik vor. Es \-var nicht 
mehr mi5glich, grdsfige Fragen von ô!lèntlicher Redelltltng 
0l{!zllwel1èJ7, ohne politische Fragen -u herilhren. Die geisJige 
AlündigklJit de.\' delllschen Biirgertllllls drângte kOl1.c,equent Zllr 

o.fjèntlichen po/itischen Bewuj3tseinshildung. Dies giht 
"Vie/ands gese/lschali:,; Auf'iât::en thr zeitgeschichtliches und 
geschichtlichlJs Gelridll. Er durchhrach die .filr die deul5\che 
D;chfllngsgeschichre (v{Jische Ahgren::lmg Zll'ischen dem 
(Jesellscha!ÎItchcn llnd nahlll eher den Vonnu:( des 
journali.,/schen Popularisa Cll~l 5'ich, aIs' detj.] ver::ichtele, 
Erkenntni5;sen der au!geklârlen Ven7ll1?ti cfte grôj1te 
'Verhreitllng und damil eine Chelnce der Venvirklichung Zll 

sichern. /,)6 

La réalisation des principes esthétiques d'un classicisme en gestation ne peut donc 

se concevoir en dehors du réseau constitutif de la trame idéologique des Lumières 

dans laquelle trônent des référents incompressibles comme la libe11é, la critique et 

l'immanence. Cette démarche fondamentalement didactique ambitionnait donc de 

créer les conditions d'une inuption de la nouvelle citoyenneté allemande dans le 

neuve aux courants multiples de la littérature européenne des Lumières. Dans ce 

contexte, l'écrivain éclairé devient le dépositaire de l'éducation du lecteur et au­

delà une instance qui légifère dans le champ de la modélisation. En mettant au 

point son édifice esthétique qui pose un point d'honneur il se distinguer des 

systèmes globalisants, vVieland trace l'itinéraire à suivre et s' de ce fait en 

IXô Fritz Martini. Wie/lil/rI, Werke!!/, Of'. cil" p.<J<J-J.. 
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modèle pour les générations futures. Sous ce rapport, la fonction dévolue au 

Teutscher Merkur, c'est-à-dire celle de la popularisation des conquêtes de l'esprit, 

s'inscrit dans le cadre élargi de la rénovation et de la reconfiguration du processus 

de création et de sa cOITélation avec l'histoire politique immédiate marquée par les 

convulsions de la Ré\'olution Française et ses implications en Allemagne. 

L'imitation apparaît essentiellement ici comme l'expression d'un ensemble 

de réponses aux défis de la nature et de l'histoire et ne peut ainsi se réduire au 

champ esthétique stricto sensu. Cet éJargissemet1t de l'horizon culturel s'appuie dès 

lors sur la conviction selon laquelle la littérature reste un instrument de la 

perception critique de la réalité et de la vérité dans la nature, dans l'humain et dans 

le social. En effet, l'autonomie de pensée apparaît comme une condition sine qua 

non pour l'émergence d'un esprit prêt à défendre la liberté de création contre les 

assauts des préjugés du despotisme et du primitivisme ethnocentnque. L'imitation 

qui chercbe ainsi à perpétuer les principes pennanents et universels de la 

transcendance, au nom d'un désir de convergence avec la patrimoine estbétique de 

l'humanité illustre l'irruption dans l'ailleurs proche ou lointain. Si Wieland 

s' interdit syst~matjquçment de succomber au channe désuet du rét1exe identitaire, 

c'est surtout pour cr~Çr les conditions subjectives de la gestation d'une conscience 

nationale germanique harmonieusement incrustée dans le tableau de la civilisation 

humaine. L'analyse du style wielandien qui nous est proposée par Fritz Martini 

dans la postface consacrée à Agathon révèle l'architecture équilibrée qui fait de 

cette œuvre le prototype d'une imitation des Anciens prenant en réalité les allures 

d'une recréation obsédée par la présence des traces de la version originale. Le 

signifié se défigure ainsi sous les coups de pinceaux d'un peintre sûr de son art et 

gardant les yeux rjv~s sur la table des Valeurs d'une idéalité inaccessible. Nous 

sommes donc bien loin du mimétisme primiti f, synonyme de reproduction 

mécanique de modèles préexistants et d'habillage ~rrotesqlle d'une charpente venue 

d'ailleurs. Cependant en plaçant l'homme au centre de son projet esthético­

politique, Wieland parvient à réconcilier Gottsched et Bodmer, comme a eu à la.. 
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réussir avant lui Lessing, en mettant la technique normative au serVIce de la 

maîtrise de l'irrationnel et donc du psychologique inhérents à l'âme et à l'instinct 

lmm<lins. 

Sil n'était question que de reconstituer un schéma immuable et infaillible, le 

génie serait disqualifié et rangé dans les musées des épiphénomènes qui ont jalonné 

l'histoire de l'humanité. C'est parce que nous sommes en présence d'un réel 

complexe et changeant, soumis aux injonctions d'un esprit rebelle que le 

réductionnisme, érigé en impératif esthétique, exhibe ses limites lorsqu'il s'agit de 

tracer les contours d'un champ de visibilité apte à prendre en charge les exigences 

de pel1inence et de résistance à l'usure du temps. Pour toutes ces raisons, Hans 

\Verner Seifert pense que les rom::ms ~Vi!he!m L~[eisrer et même Die Leiden des 

jllllgen JVerrhurs de Goethe n'auraient pu ""oir le jour sans le travail préalable de 

remodélisation sémantique abattu par \Vieland dans son Ag({rhon, à travers le 

dépassement de l'immobilisme rationaliste et en alliant les perceptions sensibles à 

l'entendement et à l'imagination créatrice, Cette convergence expressive nous 

~loigne donc bien des berges de l'imitation primitive et nous met en contact avec 

l'horizon de tous les possibles, comme le note H. W. Seifert : 

Die Teclznik seiner fang siclz erstreckenden Per/oden. immer 
wieLler llIztergliederl durclz Parenllzesen, Einsclziibe, 
Nehen.<,â/::e Dl/eiler On..ll711n!!:.c dell/et ::lIriick au{ lareinisehe 

.< 

Sti!gebung Er hat den griechischen Roman vielleichl heH'ztjJ/ 
an der anliken Rerhorik or/entiert. llm in T6nung und Rh.vtlwllls 
jener von i/1IJ1 jlngierten Quelle, dem gricchischcn Alltor, Zlt 
gCJl1ïgen. Zugleich !eb[ dieser S'Ii! [ms dem Denkimpu!s der 

/{/k!cïrung. Es geht i/un llIn eme exakte Del~tlichkeit und 
vielleicht iihergenauc Klarheil, lllll eine im Tf/ort geleislete 
Bes!immthei! und Vollstândigkeit des sprachlichen Et/assen'I 
und Kontllrieren\; dessen. was er::âhlt \vird Das Stilprin::ip 
seinus Romans tv/rd von cler Dominclilz des 
log/ . ...-chdia!eklischen Aspekts bestimm/. E's geilt iÎlm darwn, 
einen kOlJ7plexen ZllsmnlJlenhul1g gedallklichcr und 
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p\ychologfscher Art fil seinen f~'in::el"eflell :::ll ollalvsiercn, Zlnd 
dan/} dtts Resultat Zll.,'ctnJlIlen::u:::iehen. /87 • 

Ainsi la technique narrative de \Vieland perpétue la grande tradition classique 

européenne de la rhdoriqllc dont il s'approprie la multiplicité des fonnes 

esthétiques dans une perspective éminemment créative. Ce processus de réitération 

d'un matériau de base qui s'apparente, à bien des égards, à une recomposition 

d'abord déconstmctive puis constructive évite soigneusement de succomber au 

charme et à la maniabilité des préceph::s transcendants, prêts à l'emploi. La texture 

du matériau de départ du roman Agathon révèle de ce point de vue la singularité de 

la démarche wielandienne et sa nouveauté par rapport ù la tradition d'imitation du 

modèle français, angJais ou italien. Agathon fut un dramaturge, ayant vécu entre 

446 et 401 avant Jésus-Christ à Athènes. De son œU\Te, il ne reste que quelques 

titres et des fragments. Son style se caractérise par la reconfiguration de ses sources 

par le biais de son imagillation et non par ]ç recours aux mythes et aux contes. Un 

des personnages principaux du roman de \Vieland n'est autre que Diogène, le 

sophiste originaire de Sinope au bord de la rvter Noire. Et l'anecdote à laquelle il 

fait référence à la page 379 de son œuvre lui vient du DictIOnnaire historique et 

criiicille de Pierre Bayle (1647-1706) publié en 1697 et traduit par Gottscbed en 

17cl4. Cett\:! reconstitution non exhaustive de la structure de base de l'Agathon 

démontre encor..: une fois que la recherche de la pertinence ne se focalise pas 

simplement sur le mode d'exposition du narrateur, elle consiste aussi et surtout à 

vouer un culte sans bornes à l'histoire philosophique, littéraire et politique de 

l'Antiquité et à exiger du lecteur un niveau intellectuel largement au-dessus de la 

moyenne. 

Si nous avons cru devoir souligner plus haut le caractère résolument élitiste 

de l'esthétique \vielandiennc, c'était pour insister sur sa dimension essentiellement 

didactique et sa démarche singulièrement avant-gardiste. De ce point de vue, 

1~' Hans-Werner SciL:rl. Ific/and. lïerke 1. op, cit, p,l)()L 
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Lessing fait remarq LIer dans la Dramaturgie Hal1l!Jougeo;se de décembre 1767 que 

malgré la qualité incontestable d'Agathon, il craint que l'ouvrage soit inaccessible 

au public allemand babitué à se délecter de pâles copies d'ouvrages étrangers, et 

note pour le déplorer l'inditTérence avec laquelle la publication d'un tel chef.­

d'œuvre a été accLleillie. l'VIais ceci n'explique-t-il pas cela, lorsqu'on sait que 

Wieland est peLlt-être venu trop tôt et qu'il va falloir s'atteler à la tâche d'éducation 

et d'instruction du peupk germanique. Et c'est à ce niveau que réside certainement 

la contribution inestimable de Wieland: déconstruire Je modèle unique et tracer des 

itinéraires déroutants dans le champ infini de la littérature universelle. Ce n'est 

donc pas un hasard si Lessing a perçu dans Agathon le premier roman pour la tète 

pensante véhiculant un goût classique avéré. Il se révèle dès lors que l'imitation se 

transforme avec \Viebnd en un exercice d'appropriation et de restitution de signes 

dans un au-delà de la textualité de départ qui, au bout du processus, acquiert une 

identité autonome dans un cadre revitalisé situé dans un ailleurs plus ou moins 

loilltain. 

Ce déplacement de la perspective abolit ainsi les limites de la source 

originelle et introduit dans le jeu reconfiguratif des éléments fondamentalement 

destabilisateurs comme l'ironie, la parodie et la dextérité combinatoire. Sous ce 

rapport le thème dè la psychologie de rAmour abordé dans Rei5ie des Priesters 

Abulfàuari5; et dans Don Sylvio se fonde sur la nature des sympathies dans laquelle 

spiritualité et sensualité s'enchevêtrent dans une promiscuité qui fhse l'érotisme 

exhibitionniste. La fabulation enfourche la monture du psychologue d'Eros, celle 

de la liaison irrésistible qui attire les amoureux l'un vers l'autre et dans laquelle la 

nature joue le role de cadre idéal d'une conciliation secrète entre l'âme et le corps. 

Mais si Agelthon s'est Hl décemé le label de classique et d'originalité par l'instance 

de consécration qu'a été Lessing en Allemagne, tel ne fut pas le cas pour la tragédie 

Lm(v .!o!1annf..l GrelJ' dont la version originale est de l'écrivain anglais Nicolas 

Rowe. Ici Lessing a cru devoir déceler tous les travers d'une imitation mécanique 

délestée du génie créateur et taisant volontairement ses sources. Cette contre­
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performance de \Vieland relève cependant des survivances des int1uences du cercle 

de Johann Jakob Bochner selon lesquelles la littérature allemande devrait traverser 

une pbase d'adaptation d'œuvres étrangères avant de pouvoir prétendre se 

constituer une identité nationale authentique. 

De ce point de vue le plagiat n'apparait pas comme une faillite de la 

créativité mais bien comme un passage ob]' vers la consécration. Et Lessing n'est 

pas loin de partager cette opinion dans son ceune Alif1 Sara S'impson publiée en 

1755. Cette convergence prouve encore une fOlS que nous sommes en présence 

d'une structure en gestation qui tente de se frayer un passage dans la jungle des 

sib'11eS où toute position reste liée aux exigences esthétiques du moment. C'est 

donc de ce point de vue résolument dynamique qu'il va falloir appréhender la 

démarche multidirectiollIlelle de \Vieland qui n'hésite pas à remonter l'espace et le 

temps pour exhumer les trésors artistiques de l'humanité et lui rendre son éclat 

éternel, tout en ne perdant pas de vue le tait que le destinataire du message n'est ni 

le Grec, ni le Romain, ni l'Oriental, ni le Hottentot, mais bien l'Allemand qui doit 

retrouver une conscience culturelle nationale et faire irruption sur la scène de la 

production universelle de sens. En revalorisant l'exercice de reconfiguration par un 

élargissement du champ de visibilité intégrant le culte du détail historique, l'audace 

combinatoire et r élan prophétique, Wieland a ainsi tenté de recomposer une vision 

globale du monde se projetant dans l'avenir. Dès lors la liberté épouse les contours 

d'un espace allant au-delà de la création atiistique pour embrasser tous les 

domaines où r esprit humain s'ingénie à mettre en adéquation les principes éthiques 

et esthétiques avec la multiplicité du signe. 

De c~ point de vue, l' Autklarung ne découle-t-elle pas d'une vaste entreprise 

de réappropriation d'un héritage culturel, philosophique et scientifique qui remonte 

à la nuit des temps? Car en définitive, l'on ne peut éclairer que ce qui existe déjà, à 

moins que la lumière ait des vertus démiurgiques. D'ailleurs la superficialité 

supposée de cette époque ne résulte-t-elle dès lors pas du fait qu'elle se contente de 
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tainer de nouveaux habits à la vieine dame dont l'organisme développe des 

anticorps qui lui permettent de prolonger sa v'ie à l'infini. Le phénomène de 

recyclage du signe chez \Vieland ne peut donc ètre considéré comme un élément 

isolé, il procède d'un état d'esprit qui se stmcture à partir d'un socle préexistant. Si 

donc l'Autklürung et avec elle tous les géants de la pensée font preuve d'une 

aversion viscérale pour les échafaudages de la métaphysique traditionnelle, c'est 

surtout parce que son univers de référence manClue sinGulièrement d'homogénéité. • c _ 

Et dans cette perspective, le concept d'imitation n'a pu échapper aux effets des 

rayons de lumière dispensés par l'astre des astres, c'est-à-dire la raison, débarrassée 

des stigmates de la pensée unique, 

Ainsi l'Autkarung cessa de croire à la peltinence de l'esprit de système. Ce 

mépris de la raideur architecturale ne remet cependant pas en cause r esprit 

systématique qui aspi re à la reconfiguration ordonnée du réel chaotique. D'objets 

achevés résultant d'une rétlexion rigoureuse, les concepts et les problèmes hérités 

du passé deviennent les vecteurs agissants des mutations à venir. Dès lors le 

redimensionnement du champ conceptuel se place au cœur de la réitération d'un 

avoir-été plus envahissant que jamais, Sous ce rapport, l'Autklarung ne peut 

prékndre à l'originalité qu' en d~plaçant le centre de gravité de la réflexion 

philosophique vers des rivages plus hospitaliers pour un homme nouveau accroché 

à la terre comme le suggère Cassirer dans sa Ph;losophie des Lumière,)' : , '-~ 

Bien plus (jU 'elle 11 'en a pris conscience, l 'épmlue des lumières 
est restée pour le contenu de sa pensée, très dépendante des 
siècles précédent.)'. Elle s'e.'it appropriée leur héri/age de ces 
siècle,,,' et elle a heaucoup plus' ordonné, exmniné, développé, 
éclairci (ju 'elle n'a vraiment apporté et démontré des idées 
originales. Pourtcmt la philosophie des Lumières, malgré 
qu'elle ait emprunté la plupart de .ses matériaux et jo!!é en ce 
sens un rôle subalterne, n'en a pas moins institué llne forme de 
pensée philosophique pCll:(aitement neuve el originale. 
S"empare-t-elle de richesse.)' intellectllelles déjà existontes ? ,)~e 
contenle-t-elle de pour.\'[livre la construction sur les 
./rmdements d~/à assurés par le XIIIe siècle :) lin 'empêche que 
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tout ce qui lui tomhe entre les main.v prend lm autre sens et 
ouvre lln nOl/l'el hori:::ofl philosophique. }~'Jl vérité, il n 'r CI là 
rien d'ol/tre et rien de moins qll 'une vision nOl/velle e/qu'un 
destin nOl/veuu du nlOll\'ement universel de ICI pensée 
philos()phique.')8 

La réputation d'éclectisme que traîne l'époque des Lumières proviendrait 

donc bien de sa détermination à briser le carcan axiomatique par le 

décloi50nnement des sphères de la COll naissance qui vont ainsi des sciences de la 

nature et de l'histoire au droit et à la politique. De ce point de vue, le contenu du 

discours est beaucoup moins important que \' lIsage que l'on peut en faire lorsqu'il 

va falloir plonger dans les flots du neuve majestueux cl' une pensée se voulant de 

rupture. Si \VieJand apparaît comme un Aufklârer, c'est bien parce qu'il incarne au 

plus haut point cette conception qui veut que la philosophie ne soit plus un 

catalogue de préceptes abstraits mais une attitude vis-à-vis de la complexité du réel, 

un mode de remodélisation du savoir, bref un esprit qui traverse le monde de paIt 

en part, dans une perspective à la limite vitaliste. Sans tomber dans un relativisme 

absolu qui fait de la vérité un phénomène enraciné dans le terroir et dont le contenu 

varie selon les aires culturelles, il Il'en reconnaît pas moins son caractère 

changeant, selon l'époque et le liell. 

Dans cette optique, Don Qllichotte de Cervantes cesse d'être un roman de 

chevalerie qui plonge son regard dans l'univers féérique de l'homme du XVIIe 

siècle, pour devenir un tableau grandeur-'nature des fantasmes naturalistes d'une 

époque sur laquelle plane un fOIt soupçon de dérive hédoniste. Don 5)1v;0, réplique 

reconfigurée du chef-d' œuvre de la 1 ittérature universelle, perpétue ainsi la tradition 

du roman d'éducation de Gil BIas et Tom Jones en passant par Candide et la 

NOllvelle Héloïse mais brise aussi le carcan des genres pour explorer les possibilités 

stylistiques et thématiques quOoffre le conte. Ce demier joue en effet le rôle de 

cadre d'accueil polyvalent qui efface la ligne de partage entrefictivité et réalisme, 

1:<, Ernst ClssÎrcr. La Philosophie des LUlli/ères, op. cit, pp 32-33. 
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crÎtique sérÎeuse et dérision, prophétie et parodie dans une dynamique éminemment 

didactique. SOliS la férule de \Vieland, Don Quichotte de Cervantes apparaît au bout 

du compte comme un espace d'expérimentation combinatoire où l'ailleurs renonce 

dans une large mesure à sa spécificité pour se diluer dans une extrateTTitorialité 

synonyme d'universalité, car les actants incarnent de manière efficace les 

archétypes fondamentaux les dynamismes structurants d'un inconscient collectif 

en devenir. 

A ce niveau, nOLlS sommes bien loin du précepte \vinckelmannien qui voulait 

que l'artiste se laissât guider exclusivement par le modèle des Anciens. Nous 

sommes plutôt en face d'un processus de dépassement-conservation qui fait éclater 

le noyau originel pour ensuite recomposer un puzzle se voulant inédit aux plans du 

signifiant et du signifié. Le caractère résolument pédagogique du Don ~~):Ivi(} se 

situe dès lors à deux niveaux: celui de l'expérimentation combinatoire syntaxique 

et thématique d'une part et celui de l'élargissement du tableau référentiel d'autre 

part. Cette incursion analytique dans la démarche volontairement provocante de 

Wieland, lorsqu'il s'agit de repousser l'horizon culturel de l'Allemagne et de 

sonder les fonds abyssaux de l'infini, nous pennet de jeter un pont vers l'uni vers 

insolite de l'ailleurs merveilleux. Qu'il s'agisse de Koxkox und Kikelfuetzal avec 

ses relents de conte philosophique, de Re;.'œ des Priej·ters Abulfiwaris avec sa 

dimension récit de voyage, du go/dener :\piegel et de Danischnzend installés dans le 

décor magique d'un OrIent mystérieux, le leitmotiv reste le même: recomposer le 

matériau de base, enrichir le foyer narrationnel originel par un apport conséquent 

en substances revitalisantes et fixer l' édifîce ainsi mis au point sur le socle de 

valeurs éthiques immuables. 

Dans ce contexte, le monde non-européen est un médium dont se sert 

\Vielalld pour tracer les itinéraires de l'émancipation esthétique, éthique et politique 

et prouver par là même l'exaltante créativité pouvant résulter d'une compréhension 

modulée de l'imitation des Anciens. Cette pluriaccentuation du concept de 
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mimétisme place r auteur du /)nll ,\~v!vio au cœur de la vaste entreprise de 

remodélisation d'une attitude dans le monde en adéquation avec les exigences 

intellectuelles et moraks de l'Aufklürung, Son envergure au sein de la société se 

mesure à l'aune de l'immensité de la tâche de reconstitution d'une conscience 

esthétique en devenir, comme le fàit remarquer Fritz 0ilartini : 

vVielcmd ver5iteht .',tch a/.,,' Sprecher einer 
o//gemeinverbind/ichen Kultuf' der oulgekfèirten Venllli?/I und 
Bildung, o!.,' rInwolt einer llniversalen Freiheit VOll Gedonke 
und H'ort und aIs Lelv'er von kriNscher Emsicht und !\kifiigl!Jzg 
in einer :::llnâchst 117ehr /iterarisch. donn gese//schqj!/ich und 
politiseh erreglen und ::u Parteilmgen Clltse;nande}/allcnden 
Ullnf/elt und leit, Er hâlt in ihr, unbeirrbar dllrclz ctndctl/ernde 
oder nellC Al?/èindungen. an den geistig-sittliclzen JVerten der 
Al~/klârlll7gfest, el' leitel sie in da:;; BeWllfJl5iein der K!assik iiber 
und {n' i'>"llll'o',{/Î",'iuJ l-'''~)I~., DDJll;l'Nl , \"e \-t!/I,'/)," !t h"f~'\'t;fTf}}l·".cS'- , "") '.'l',") •'-"1 '" Il 1\..-11!L- ,1 -II (ft..: \..-~ Tt, L-, 1',iol.\..­

in der gesdlsdwjilich-po/itisclzcn Auscmandcrscr::lfJlg seil 
1783. am ;nuis/en gefâhrdet ersclziencll. /8? 

En voulant s'ériger en instance de législation, de critique et de consécration, 

Wieland ne tàit que hisser l'impératif du mimétisme classique au rang d'une 

création originale aspirant à une existence autonome par rapport au matériau de 

base qui lui a servi de point de départ. Rendre l'inaccessible accessible par la mise 

à contribution du génie uni verset, seul à même d'exhumer les archétypes 

constitutifs de l'idéalité absolue. De ce point de vue, Wieland reste un Auiklarer 

conséquent qui fonde sa démarche sur une définition universdle et abstraite de 

l'homme, indépendamment de la diversité ethnique ou culturelle, car en 

encourageant la circulation des idées et des marchandises, l'idéologie des Lumières 

permet une diffusion des pensées étrangères et un élargissement de l'horizon 

intellectuel. Dès lors, il s'est agi de privilégier, contre le jeu des typologies 

nationales, un transnationalisme strict qui ouvre le cosmopolitisme sur une 

composition camevalesque des réfërences interculturelles par le biais d'une 

totalisation des héritages, Dans cette perspective, l'esthétique \vielandienne épouse 

],9 Fritz tvLtrlini. Wieland. p, ')X2, 
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les contours d'un éclectisme se tmduisant par l'unification du multiple et de la 

diversité, et intégrant la contradiction dans une harmonie qui relève plus de la 

recherche du plaisir que de l'exigence rigoriste de la philosophie. 

Sous ce rapport, elle ne fait que perpétuer les postulats esthétiques 

aristotéliciens pour qui r ordre et la mesure restent les critères exclusifs du Beau: 

elle donne aussi raison aux Grecs qui, à travers le concept de kalokagathie, 

concilient le Beau avec le Bien, c'est-à-dire esthétique et éthique. La pertinence 

sémantique d' LllIe œU\Te d'art ne peut pas simplement découler d'une reproduction 

mécanique, fût-elle une perfection divine, elle résulte de la conjonction de facteurs 

que sont: l'inventivité stylistique, la lisibilité structurelle et l'expressivité 

symbolique car en définitive le propre de l'art ce n'est pas de reproduire 

indéfiniment le visible, mais plutôt de rendre visible ce qui à priori appamît comme 

inaccessible par le biais des sens. Ce processus de dévoilement de la res extensa, 

comprise comme une recréation du monde par le médium du génie originel, trace la 

ligne de partage entre la virtuosité subtile et le mimétisme grossier: l 'habillage de 

la charpente classique par le matériau bariolé surgi des entrailles des ten·oirs des 

lointains participe fondamentalement d'une universalisation du particulier. Il y a là 

comme une dialectique mémorielle entre la nouvelle textualité à créer et les 

référents singuliers rechignant parfois à se plier aux normes venues d'ailleurs. 

Sous ce rapport, la nudité des Hottentots dans Reise des Priesters 

Abu(fàlloris apparaît comme l'expression de la naturalité, synonyme de beauté et 

d'innocence tandis que dans Koxkox, le dénuement du couple loin de toute forme 

de socialité recrée l'univers adamique de l'enfance de rIullnanité et renyoÎe en 

même temps à une quiétude hors du temps; dans Don S~Vlvi(), le refus du héros de 

convoler en justes noces avec Donna Mergelina malgré l'insistance de sa tante 

Donna Mencia traduit unI;;': victoire provisoire du rêve et de la liberté sur le 

pragmatisme calculateur. Si dans les trois ouvrages, Wieland célèbre les valeurs 

esthdiques et éthiques de la transcendance à travers une mise en intrigue qui va 
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chercher ses actants parfois dans le 101ntain merveilleux, il ne manque aucune 

occasion pour mettre en exergue la fragilité de ces principes extratempords chaque 

fois qu'ils affrontent la contingence chaotique de la réalité sociale. De ce point de 

vue, le parallèle entre l'amour fictif voué à la fée Radiante et le mariage avec 

Donna Mergelina dans Don .s~v!vio, entre la nudité et l'irruption du tissu dans Reise 

des Pries/ers et fil1alement entre les délices du bonheur conjugal et l'omnipotence 

des forces de la socialisation dans Koxkox démontre, si besoin en est, la précarité de 

l'ordre du génie pour qui l'extravagance reste la marque incompressible de 

l'originalité. 

De l'imitation de la nature originelle et la mise en exergue des archétypes 

selon le principe aristotélicien à la conception métaphysico-idéaliste d'inspiration 

platonicienne qui travaille à la manifestation de la substance nouménale des 

phénomènes perçus par le biais d'une approche résolument didactique bâtie à partir 

d'itinéraires appelés à déboucher sur les espaces de lumière, l'art dévoile l'éternel 

et le sublime au-delà du fluctuant et du particulier. Dans ce champ parsemé de 

repères constitués par les œUvTes majeures de la littérature universelle, les 

documents historiques bruts, fables, contes, récits de voyage, systèmes 

philosopbiques, chansons populaires, principes moraux et pratiques culturelles, 

toutes les astuces combinatoires sont de IOordre du possible et contribuent à la 

structuration de courants esthétiques qui rythment la marche de l'esprit créateur, 

retlet des préoccupations idéologiques du moment. 

Dans cette lutte épique pour l'accès à l'instance de consécration, la 

prédominance de la pensée unique n'existe que dans la tête des censeurs de l'art qui 

privilégient le confort du mimétisme mécaniciste car la faculté poétique n'est pas 

simplement combinatoire, elle est surtout inventive et donc recréatrice. En tentant 

de concilier magie et architecture, Wieland place le projet classiciste dans une 

perspective dynamique lui conférant ainsi une aptitude à résister à l'érosion du 

temps et de la mode. De ce point de vue, l'originalité ne réside pas dans la 
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technicité combinatoire, mais plutôt dans la génialité créative qui concilie beauté et 

intelligibilité. Aussi l'imitation explorc-t-elle les espaces situés au-delà des 

contenus, pour recréer un nouveau langage. Le poète ne peut donc accéder à 

l'instance légiférante que dans la préférence affichée pour l'immersion dans les 

profondeurs de la substance au détriment de la contemplation superficielle des 

phénomènes. Pour \Vieland, tout comme pour Cassirer, Shaftesbury apparaît 

comme celui qui a conféré au concept de l'imitation une consistance qui en fait un 

mode de création artistique authentique: 

Désormais, il côté dll raisonnement et de l'expérience, une 
troisième jbrce a.fètit son entrée qlli selon S!T{!!iesbwy dépasse 
tOlltes les olltre.., et (Jui nOllS ouvre el{fin les prqlondellrs 
véritahles de l'esthétique. Ni la pensée di.')cursive, tâtonnant 
pesamment d'un concept à l'autre, ni l'observation lucide et 
patiente des phénomènes particuliers ne permettent d'atfemdre 
ces proj'ondeurs. El/es ne sont accessihles qu'à llll entendement 
intllit{l qui ne va pas de l'individuel au tout, l1lars du tout à 
l'individuel. L'idée d'un entendement intllit(t: d'un intel/ectlls 
archetJPus, Cl été empruntée par Shcifies/J/lI:V {j son véritable 
modèle philosophique qui est la doctrine platinienne du {( beall 
intelligible »). Le: forme LI 'ifni/ation propre à l'art appartient à 
une allfre .\phère et pOlir ainsi dire à une Ciutre dimension. car 
elle n'lInite pas simplement le prodllit, mais l'acte de 

. . 1" l ' ~ 190pro( llletton, non ce q/il est engem re /lIalS Cl genese meme. 

En définitive, }' esthétique \v'ielandienne ne se fonde ni sur l'analyse logique ni sur 

la perspicacité empirique; comme chez Shaftesbury, qu'il compte d'ailleurs parmi 

ses inspirateurs les plus impOltants, elle s'imprègne d'abord et surtout du souft1e 

vital du génie intuitif qui confère à la technicité normative volume et profondeur. 

:f' E. Cassirer. La philosophie des lumières, op.cit. ,p.310. 
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5. 1-\FFIRiVIATION IDENTITAJRE ET \VELTLITERATUR 
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5.l.Créativité et esthétique transnationale 

En parcourant l'œuvre de Wieland de son enfance au monastère de Bero'en, 0 

au crépuscule de sa vie à Weimar et à Of3mannstedt, l'on ne peut manquer de 

relever le culte obsessionnd qu'il voue à l'Antiquité, Les ouvrages les plus 

significatifs de SOIl répelioire romanesque s'ingénient à remodéliser des textes 

d'auteurs b:rrecs plus ou moins connus, à reconfigurer des événements avérés dans 

l'histoire hellénique ou à exhumer l'esprit des Anciens et à s'en servir comme 

lanterne pour explorer les profondeurs de l'âme de ses contempraîns. Qu'il 

s'agissse de Sokrate,.... l1lainomenos ou die Dialogue de5, Diogenes von Sinope 

(1770), de Theages oder Unlerredungen von Schanheit und Liebe (1758), Die 

Geschichte des Agafhon (1766) ou de Afll5.'ariof] oder die Philo5,ophie der Gra::iell, 

entre autres, \Vieland tente de prouver que le choix d'un mode d'écriture, de 

composition et de langage ne peut condamner une œuvre à n'être qU'llll ramassis de 

copies grotesques dénuées de toute pertinence sémantique. Ce soupçon permanent 

de mimétisme primitif relève, à dire \TaI, d'une classification hâtive qui fait le 

bonheur des censeurs de l'ati, mais perd de vue la complexité de l'œuvTe de 

recomposition et de réitération d'un avoir-été, Dans la théorie du roman, Georg 

Lukacs met en exergue cet aspect éminemment valorisant de la re-création lorsqu'il 

s'agit de revisiter l'héritage esthétique de l'Antiquité: 

Quand on parle des Grecs, on mélange toujours philo,sophie de 
l 'Ili"t;ll">!> 0t v /H'fju;t

l-t-l~t'-I 
inllfJ P'·";'/lnlno-.TI> 

vI.
of 1"IJfflnl""'inllo

'",-I,.t-J.f.#ll·,.,..,~."·l".lt- .. v "l 'n1'1
\./11­1."...1 '-/ 1 v 1••.n1" $v ./d.... Vv/rt../~c/6'·v ..... ot s. 

anachronL''J'e abusivement lellrs formes en les rapportant à 
notre époljue, Derrière ces masCjues silencieux, à jamais II llle15;, 

de belles âmes cherchent leur,')' propres instClllt.)' jllgit(h' et 
insaisi5'sclbles d'un repo.'· rêvé, oubliant Cjue la valellr de cellX­
ci tient à leur caractère fitgU(f et cela même qu'elles fuient en 
se tOl/rnanl l'ers la Grèce est ce qu'elles' ont de réellelnent 
prqfond et de grand Des e...prits plus profond.... qui s'e/Toreent 
de durcir en w;ier powpre qui cOllle à}lols pOlir llli forger une 
carcasse capahle de dissimuler à jama;s leurs hlus.l,ures et 
érigent leurs gestes en exemple d'héroïsme réel etjilfur Cf/ln de 
faire surgir le nouve! héroÎ\me, mettent en parallèle la 

http:I,.t-J.f.#ll�,.,..,~."�l".lt
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précarité de leurs ,':l()lllflYIJ7CeS génératrices de créotlOll avec les 
tourments supposés (fil; eurent hesoin de /a pureté grecque 

~ ". , IY! . 
pour etre n/(l/!nses. 

Si donc l'Antiquité représente pour Wieland le modèle le plus immédiat dans 

t'espace et Jans le temps, c'est parce qu'elle apparaît comme Lm élément constitutif 

de la vision européenne du monde. Ce n'est dès lors pas un hasard s'il est partout 

question de la phï.losophie de Platon à Hegel où ce denier ne fait que perpétuer et 

approfondir une pensée dont la structure de base a été mise au point, dans une 

large mesure, par le premier. De ce point de vue, les SYllIpathien de \-Vieland 

illustrent de manière éloquente le processus d'appropriation du schéma qui retrace 

le passage du monde sensible au monde intelligible et décrète la suréminence de 

l'idée par rapport à la matière. A-t-on le droit sous ce rapport de taxer la démarche 

\vielandienne de mimétisme vulgaire, tout simplement parce qu'elle tente de 

perpétuer une tradition de pensée qui se confond avec son être profond? 

L'Européen du XV[[Ie siècle pouvait-il objectivement se départir d'un 

héritage intellectuel qui stnlcture l'horizon culturel de toutes les époques 

précédentes et notamment celte de la Renaissance? L'adage hégélien selon lequel 

l'on ne peut sauter plus loin que son ombre se \érifie ici de manière l'mi éloquente. 

A partir du moment où l'antiquité s'a\ère être toutefois consubstantielle à la table 

de références de l'univers wielandien, l'élargissement du champ de visibilité se voit 

contraint d'opter pour un socle d'une autre nature. 

Le recours au modèle classique français participe donc fondamentalement de 

la reconfiguration de l'espace référentiel auquel il "a falloir adjoindre le génie 

originel shakespearien et dans une moindre mesure la créativité italienne ou 

espagnole. Si Wieland a voulu transposer dans les faits ce désir d'ouverture sur un 

ailleurs pouliant tout proche en traduisant l'œuvre théâtrale de Shakespeare entre 

191 Georg Luck(Jcs, La théorie du rOl/tOIl, op. cil., pp.21-21. 
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1761 et 1766 ou ne s'appropriant, en l'enrichissant d'apPOlts français orientaux et 

grecs, Don Quichotte de Cervantes, il adopte une attitude fort différente face à 

l'envergure envahissante de l'hydre esthétique d'Outre-Rhin qlll, aInSI, 

s'autoproclame instance européenne de consécration dans le champ de la création. 

\Vieland, le Voltaire allemand, reçu par Napoléon pour sa francophilie 

avérée, et ceci malgré la haine nourrie par son peuple à l'endroit du despote 

sanguinaire, ne va ni traduire des ouvrages d'auteurs français ni s'approprier 

systématiq uement les thèmes récurrents de cette littérature, il aspire à beaucoup 

plus. rI veut en effet s'emparer de l'esprit, de l'éthos, de la tonalité, bref de la 

substance de la génialité française. Ici comme ailleurs, la force du fonnel prend le 

dessus sur la pertinence thématique qui fait aussi la richesse de ce référent 

incontournable lorsqu'il s'agit de restituer la place du monde non-européen dans 

r œuvre de \Vieland. Dans cette optique, Ernst Robert Cursius nous propose dans la 

La littérature européenne et le A/oyen-âge latin trois sommets dans l'histoire 

européenne; Virgile et Dante, Vico, Goethe. Ce repérage a certes Je mérite de nous 

offrir une lecture allemande de l'évolution culturelle en Europe mais comporte 

aussi la tare inhérente à sa nature essentiellement nationale. Cependant Voltaire 

introduit une forte dose de relativité dans l'affirmation de CursÎlls quand il ne 

compte que quatre âges où les arts ont été perfectionnés, servant d'exemples à la 

postérité et d'époques à la hrrandeur de l'esprit: le siècle de Périclès, Aristote et 

Platon, celui de César, celui de tvfahomet à Constantinople et celui de Louis XIV. 

Si ce réductionnisme par rapport à la temporalité se focalisant sur un certain 

nombre de points a en réalité eu le mérite de dégager un itinéraire parfaitement 

repérable de l'évolution de l'humanité, il n'en traduit pas moins un ethnocentrisme 

plus ou moins vivace. 

Et c'est justement pour briser ce carcan méthodologique que Wieland intègre 

le monde non-européen dans sa démarche reconfigurative de l'espace de la 

production de sens. Des publications comme: Idris, Ein HeroÎ5ich cornisches 
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Geel/chI (1768), Bei/râge :::ur gehcimen CJeschichte des menschlichen Ver.y/ondes 

und Her:::ens (f 770) ou Reise des Pries/ers Abu(/auoris par1icipent d'une entreprise 

de rccadrage du champ de visibilité esthétiqtLe qui épouse les contours d'un univers 

divers, parfois merveilleux et chaotique révélant l'humain dans toute son opacité. 

Que peut donc bien vouloir signifia le concept d'originalité dans un champ ouvert 

sur le monde jusqu'à succomber aux charmes de J'ailleurs fabuleux et lointain? En 

partant de la définition classique d'une œU'vTe originale qui veut que celle-ci, 

conformément à sa source latine, s'oppose aux concepts de copie et de reproduction 

et renvoie par-là, même à l'idée de singularité, d'individualité et d'étrangeté. Est-il 

dès lors concevable de conclure à partir de cette définition succincte que l'œuvre de 

Wieland ne serait qu'une compilation d'objets hétéroclites plus ou moins 

précieux? Tel a été en fait le verdict sans appel prononcé par de larges franges des 

censeurs émergents de l'art à travers le Stunn und Drang et le Romantisme. Ce 

malentendu relève toutefois de l'ambiguïté inhérente au terme d'originalité. Si pour 

les forces montantes du nationalisme germanique, il s'agit d'enraciner la 

production de sens dans l'individualité du peuple par le biais de la réitération de la 

suréminence du contenu singulier sur la Conne décontextualisée, le classicisme 

d'inspiration wielandienne célèbre pour sa part la pérennité des principes de la 

transcendance par rapport au vécu culturel et historique de la communauté. Au-delà 

donc de la lutte épique qui se mène entre ces deux démarches esthétiques, que tout 

semble opposer, se pose le problème découlant de la relation causale qui persiste 

entre la création et l'attente nourrie par le peuple à son endroit. 

Dans une Allemagne vaincue et humiliée par les hordes napoléoniennes, les 

hurlements des sirènes de l'incantation identitaire avaient fini de convaincre tous 

les sceptiques de l'urgence d'une attitude de mpture par rapport au confort 

coupable de la pérennité du modèle esthétique en général et du français en 

particulier. Les conséquences littéraires des mutations politico-militaires dont 

l'Allemab.rne a été le théâtre, esquissent les contours du champ de batai Ile ou 

s'affrontent les créativités plurielles. En érigeant la génialité normative en 
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démi urge d'une littérali té allemande, partie intégrante du réseau esthétiq ue 

européen et en pronant par-là même, une certaine continuité par rapport au 

discours artistique dominant, Wieland n'a pu manquer de se voir reprocher de 

sacrifier l'exaltation de l'identité collective sur l'autel d'une excellence suppos~e et 

donc d'un élitisme déconnecté de la réalité historique. De ce point de vue, la 

démarche constante de \Vieland consistant à extraire des géoJes des puissances de 

l'immanence r héritage culturel des peuples, n'est-elle pas elle-même un SI gne 

d'originalité face aux cOTlv1dsions qui parcourent la vie de pmi en pmi? 

NIais ell tentant d'échapper aux caprices de l'immédiateté de la mode ne 

court-on pas le rique d'une fossilisation des canons de la production de sens? Car 

au-delà du conflit qui oppose homogénéisation des principes esthétiques et 

exaltation des forces mystérieuses de l'âme collective, se profile un débat de fond 

autour de l'originalité du siècle des Lumières, comme époque historique en soi et 

pour soi. L'Aufklarung ne serait-elle pas sous ce rapport une vaste entreprise 

d'appropriation de l'héritage du passé, de redéfinition de concepts préexistants, de 

remise en ordre du réel chaotique, bref d'éclairage des formes et contenus présents 

et passés de la créativité du genre humain. Ce processus de remodélisation d'un 

matériau préconstruit aspire alors à la structuration d'une vision nouvelle du monde 

où le sens d'un signe n'existe pas en soi mais reste déterminé par les positions 

esthétiques mises en jeu dans le champ culturel, philosophique et historique où 

mots, expressions et propositions sont produits. Dès lors une perception 

superficielle de la démarche de reconquête du savoir pourrait faire croire, si l'on 

s'arrête au sens premier du concept d'originalité, que les Lumières ne font que 

perpétuer en reconfigurant le cadre mental traditionnel ayant servi de terreau à la 

métaphysique dogmatique de la Renaissance. Sous ce rapport, Immanuel Kant 

incarne à travers son œuvre toute la problématique de la création originale et de la 

refonnulation du discours philosophique traditionnel. Dans sa Critique de la raison 

pure, les actants sont les questions essentielles de la philosophie et la trame tourne 

autour des différents modes d'accès à la certitude et de la faillite des moyens mis en 
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œuvre. A partir de ce constato le sage de K6nigsberg aboutit à llne conclusion 

lourde de conséquences pour l'histoire de la pensée: la raison reste inopérante 

lorsqu'il s'agit d'explorer les ab/mes du monde nouménal ou d'élucider des 

questions comme l'immortalité, Dieu, la liberté. Dans cette entreprise de rénovation 

de la mdaphysique, Kant commence dOllC par fixer les limites du champ de 

déploiement de la raison théorique pour ensuite déblayer l'espace de la rét1exion 

pratique à travers l'impératif catégorique. 

L'innovation majeure dans la démarche kantienne réside toutefois dans la 

redéfinition de la philosophie qui, pour une large part, stmcture la pensée des 

Lumières. Dès lors philosopher, ce n'est pas trouver des réponses, mats poser 

toujours de nouveau les questions essentielles. Sous ce rapport, sa proposition de 

solution ne peut être que provisoire. Il ne faut donc pas s'attendre à la mort de la 

métaphysique mais à sa résurrection SOllS d'autres formes selon les exigences du 

moment. La pertinence de cette assertion doit ainsi se mesurer à l'aune des 

interprétations contradictoires de son œuvre en Allemagne et dans le monde; il Y a 

dans le kantisme du Hume d'une part et du \VoltT d'autre part. A-t-on le droit pour 

cette raison de ravaler son syst~me au rang de mimétisme primitif d'un matériau 

préexistant? Bien sür que non ~ Ce serait faire preuve de cécité intellectuelle que 

de faire croire qu'un discours d'une telle consistance sur l'homme, sur le monde et 

sur l'âme pouvait surgir ex nihilo, sans connections décelables avec la couche 

sédimentaire de la pensée occidentale. Ainsi donc l'originalité ne réside pas 

simplement dans l'inventivité pure, mais surtout dans le renouvellement des modes 

d'exposition des problèmes essentiels de tous les temps, dans le reprofilage 

combillatoire et dans l'élargissement de r horizon intellectuel. En conciliant donc 

profondeur métaphysique et sensualité empirique, Kant remodélise le matériau 

réflexif et déconstruit patiemment l'édifice hermétique de la scolastique classique. 

Dans le champ esthétique, le kantisme va aÎnsi introduire le concept du sublime 

dont la fonction méthodologique consiste à tempérer les ardeurs d'lm rationalisme 

qui renaît toujours de ses cendres pour enserrer la créativité dans le réseau des 
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axiomes. Ce n'est donc pas un hasard si, dans L'esthétique des LlllJ1ières, Jacques 

Chomllet fait remonter l'irruption de l'infinitude dans le champ de la production de 

sens à Kant et perçoit en lui le concepteur de la reconfiguration de la génialité 

poétique: 

[a rêverie roussealliste appara?t donc comme jbndatrice cl 'une 
esrhétiejlle qui s'est donné pour champ l'idée d Infini. C'est 
plus Ljll 'il n 'ell faul pour just(fier l'admiration que Kallt VOl/Cfit 

à Rous:œoll, allant jusqu'à voir en lui le NeH'tr)f1 du monde 
moral. Quoique ROllsseau ne soit jamais directement cité dans 
1Analytique du sublime. on pelll dire que la plupart des 
d~fil1ilio}]s kantienne,<i s'inspirenr de Illi (Ill Jimd Des 
théor;ôens CInglais, comme Home ol Kmne,"I' ont pll jouer lin 
rôle dans la /Jz;se en forme de la Critique de la faculté de 
juger. j\!ème remm'(jue à propos de,,,, esthéticiens allemands 
COIIlIJle iHendessohn, il qzd Kant es! redevable de la dIstinction 
entre sublime mo/hémarique et sllblime c(vnumique. Ala(, 
l'essentiel de l'inspiration vient de Rousseau Olt plutôt d'un 
COllrant de pensée européen qui Cl pris son expression la plllS 
si6rmjlcmive dans l'œuvre de ROliSSec!ll'93. 

Dans le domaine de la philosophie pure comme dans celui de l'esthétique, Kant 

innove non pas tant parce qu'il rompt définitivement les liens structurels qui le lient 

à la tradition de pensée et d'action des époques précédentes, mais parce quOil inscrit 

son entreprise de reformulatiol1 des temles du débat dans une perspective 

éminemment dynamique qui pousse les possibilités offertes à l'esprit jusqu'à leur 

dernière extrémité. L'originalité est ici synonyme d'inventivité, d'audace et de 

vision et non d'un quelconque provincialisme esthético-philosophique qui 

apparaîtrait aux yeux de la postérité comme un phénomène insignifiant. De ce point 

de vue, le concept de critique semble être le lieu commun d'un perpétuel 

recommencement de la structuration réflexive du discours sur l'homme et sur le 

monde. Dans la mesure où le déficit de sens critique débouche sur la naïveté, la 

candeur et la crédulité, son usage systématique tient en éveil une vigilance de tous 

les instants qui juge objectivement de la valeur intellectuelle, éthique et esthétique 

19: Jacques ChouillcL L 'esthétiql/e des l.lIII/IJres, op. cil, p.IS!. 
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d' œuvres humaines. Dans sa dimension multiforme, la critique investît la total ité du 

champ du savoir, de l'action et du jugement, qu'elle soit historique à travers 

l'examen appréciatif de la valeur des documents, esthétique à travers sa connection 

aux principes normatifs dominants du moment, philosophique eu égard à la 

pertinence du système de pensée vis-à-vis des modes de transcription traditionnels 

de la recomposition du réel. Comme l'affinne Kant dans la ('ritiqlle de la rO(\O!1 

pllre. ( cette critique-là ne s'adresse pas aux livres et aux systèmes, elle juge le 

pouvoir de la raison en général par rapport à tOlites les connaissances auxquelles 

elle peut aspirer indépendamment de toute expérience )}193. Sous ce rappol1, 

l'originalité se définit comme une nouvelle pertinence qui reconfigure la structure 

réflexive et approfondît la perspective, donne au contenu une visibilité rénovée et 

une consistance thématique d'une toute autre envergure. 

Le kantisme apparaît dans cet ordre d'idées non comme un modèle de 

perfection démonstrative, il est l'incarnation d'une philosophie allemande majeure 

ayant conquis son autonomie par rapport aux autres signes de la pensée occidentale, 

au prix de la réitération d'un avoir-été opérant un dépassement d'une métaphysique 

engoncée dans sa camisole axiomatique. Si donc être c'est avoir été, l'originalité ne 

peut rester confinée dans les limites d'une recréation absolue du monde, elle aspire 

à reformuler les modes de représentation du monde. De ce point de vue, Kant 

illustre, à travers sa démarche de rupture-conservation, la spécificité de la réflexion 

en général et de r esthétique en par1ic uller et incarne au plus haut point la vision 

plurielle du monde dans laquelle le contraste n'altère en rien l'homogénéité de 

l'image offel1e à la postérité. Aussi l'ombre de Kant plane-t-elle sur toute 

l~esthétique des Lumières, et ceci malhrré le mépris de ces dernières pour l'esp:it de 

système, Comme le kantisme, l'esthétique allemande ne péut prétendre à une 

ori . nalité absolue, eu égard à la position géographique du pays et à sa nature de 

terre de rencontres et d'échanges où les frissons qui traversent l'Europe prennent 

une ampleur inattendue. La Révolution française est sous ce rapport une illustration 

!'J3 Kant. r(/ critique de /0 raisoll p/lre, op, cit,. p,7 
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éloquente de ce phénomène, Dès lors toute vélléité de repli autarcique se réduit 

nécessairement à une vaste séance de gesticulation identitaire. Dans ra philosophie 

des Lumières, Cassirer campe te décor d'un espace dynamique aux repères 

changeants lorsq LI' il note: 

Lorsque l'on compare le développement de l'esthétique 
allemande dit ){rVIIle siècle à ceilli de l'esthétique française et 
anglaise une différence caractéristù/lle apparaÎt allssitôt da/1s 
les tendances pr%ndes et dans l'am/nonce intellectuelle. li est 
certe."" impo,s':·'ihle, :·,f l'on considère simplement le contenu des 
problèmes paniculiers ainsi que l'analyse et la d~fjnilion de.'·; 
concepts jime/amentallx, de tracer ulle frontière précise entre 
les diverses cultures natIOnale,,·. COll/me c'e:,;t le cas en général 
all XVIlle siècle, il se produit dans ce dO/llaine lm échange 
cl 'idées ininterrompu. Les jils courent ça ef là et s 'emmêlem s; 
bien ljll ïl est preYque impos5;ible de les isoler de la texwre 
ache rée et de remonter jusqu'à leur origine. C'est amsi (JU 'li 
Il 'est aucun thèllle intellectuel, ni ClltCWl prlJ/cipe Olt théorème 
spécial "Ill' le5;tfUels reposerait une attrtude originale de 
/'esthJtique allemande. lin 'est pour ainsi dire aucun thème ou 
théorème dont on ne plli,'i'se trollver / 'mwloglle Olt le parallèle 
1 1 1 ttlerature rançatse et " l" C1ngl'Cllse..19./cam·; C1 

Dans cet espace de brassage des int1uences les plus diverses, l'histoire esthétique se 

confond quelque part avec celle du contenu que tente de se donner le concept 

d'originalité, à chaque étape de l'évolution du mode de reconfiguration. S'il reste 

avéré que Gottsched apparaît, à travers l'historiographie littéraire allemande 

comme un partisan militant du classicisme français et un adepte de la logique 

cartésienne dans ses aspects les plus dogmatiques, il ne faut toutefois pas perdre de 

vue le fait que les Suisses Bodmer et Breitinger font référence à Dubos pOUf 

démontrer le primat du phénomèn~ sur le jugement. De ce point de vue, le:; critères 

qui structurent l'originalité d'une œuvre ne sont pas à rechercher dans la propor1ion 

plus ou moins impol1ante des emprunts, des références ou dans le mode historique 

d'émergence d'une théorie esthétique, mais bien dans la manière de mettre au point 

19~ E. Cassirer. Entendement el ima;;zinatiofl, C;uttsched et les ::-;/lisses in La Philosophie des L/lmières. op. cil" 

pp.321-322. 
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un échafaudage qUI se compose nécessairement de matériaux épars. Cette 

reconfiguration du chaos inhérent à la nature des référents peut être considérée dès 

lors comme un acte de création, au sens noble du terme, dans un champ s'étendant 

au-delà des limites de la littérature pour inclure la logique, la physique, etc ... Sous 

ce rapport le passage d'une logique déductive d'inspiration cartésienne et 

wolfrienne où les axiomes et les règles apparaissent comme des propositions à 

priori à l'analyse empirique qui postule la prééminence des phénomènes sur les 

normes ne fait que préparer le terrain à l'in11ption d'une esthétique de rupture aux 

allures de révolution copernicienne. 

Ce rappel succinct d'un des épisodes les plus marquants d,.: l'histoire de la 

littérature allemande, notamment celui de la lutte épique entre Leipzig et Zurich, 

nous permet de remonter aux sources de la conception esthétique de \Vieland. Si 

après les années suisses, l'auteur du Alusarion a cru devoir rompre les liens 

profonds qui l'ont lié à Bodmer, en mettant un terme à l'expérimentation de 

poèmes mystiques, selon les modèles élaborés par Klopstock, les empreintes 

laissées par le maître continueront à affleurer ici et là dans les écrits de l'élève 

rebelle, lYIais cette révolte qui se voulait le rejet d'une tutelle oppressante, va en fait 

déboucher sur un repositionnement dans le champ esthétique allemand. 

L'aspiration profonde des Suisses ne consistait pas simplement en une rupture 

systématique de l'équilibre de l'édifice rationnel par l'inoculation d'un sensualisme 

débridé, elle voulait faire décoLtler les nonnes du vécu immédiat par le biais de la 

mise en intrigue de l'imagination créatrice, perçue comme la nouvelle instance de 

consécration. Au règne absolu de la raison doit succéder la suréminence du génie 

domestiqué et l'émotivité du sublime dans un cadre délimité par l'intuition 

rationnelle. Dans La Philo5;ophie des Lumières. Cassirer décrit cette rupture 

épistémologique en ces termes: 

Le jugement. la vérité théorique Olt morale, vient donc 
d 'ahord : l'événement poétique suit s'implement pour 
l'illustrer. le rendre perceptihle grâce à un e.remple concret. 
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Che:: le:,' Suis,,',,;'es, c'es/ al! con/roire le rapport inverse (illi 
prévallt: i!.1, représentent la doctrine dll primat de l'événement 
sur le jugement. Ils fi 'ont évidemment pas renoncé à / 'intention 
didactique, insi.I,'loll! même inlassah/ement Slir celte intention, 
cependant celle-ci doit se réali)er par llne (lutre voie de 
l'entendement, mois par celle de / 'imagination. La tâche de la 
poésie, les Suisses, Slir ce point, s'accordent avec Duhos, est 
,!";JI'(»Il'C)!'y {Jt (10 tl)li"l},>" r rY Yl(,tl,,;t,'C]"" "'/)[l/'/o/"I"' 'n{'! nn" "nt. \...- 1 JU y "·1 l...- CL-.' \,.et L.- • 1 ...... L< J~ ttll\..... Uv. f/\/ tA l, ft \,..,- • ." pt-t.' .Jt.-J 

.fin /lnique et c''l'llprême. L 'émorio!l imogùlOl ive doit pllltô! ol/vrir 
la voie à l'intuition rationnelle, la fètire pénétrer don)' l'esprit 
de l'auteur, Ce que ne permet ni le simple cOl/cept, ni la 
doctrine ahstraite, dml être acqui.<, par le juste choix des 
métaphores, de/,; images poétiques, C 'est pourquoi l'image 
acquiert maintenant line importance décisiFe et devient le vrai 
centre de la poétique, 195 

Quelque lointain que puisse être le séjour suisse de \Vieland, il a marqué d'une 

empreinte indélébile l'architecture esthétique wielandienne qui opère une synthèse 

entre l'émotion imaginative, l'intuition rationnelle, la suréminence des valeurs 

transcendantes en assurant « à de.'; vérités trop sèche.)' et trop Ollières un accès au 

cœur humain, grâce Ct la vêture artisthjlle d'llll masqlle riant de telle sorte qu'il ne 

19Gpllisse re/liser son accore.».1 Dans cette vlslOn esthétique d'essence 

antidogmatique, l'horizon des possibles s'élargit pOUf inclure l'ailleurs merveilleux 

de la fictivité pure, Sous ce rapport, la perception intuitive constitue toutefois un 

point de départ qui, nécessairement, devTa déboucher sur l'élaboration de normes à 

postériori, de concepts et de principes plus Oil moins spéculatifs. Et c'est cette 

dimension ill'/entive qui fait surgir les règles de l'observation des phénomènes que 

Wieland met en exergue lorsqu'il s'agit d'explorer les profondeurs mystérieuses de 

l'âme des peuples dits sauvages. Aussi sa trqjectoire va du particulier au général, 

c'est-à-dire de la spéci ficité paroifs déroutônte à un cosmopolitisme intégrateur et 

donc uniformisant; car l'originalité réside dans l'aptitude à etIectuer un passage en 

douceur entre deux univers que tout semble opposer et la dextérité mise en œuvre 

pour dévoiler les valeurs positives qui se cachent delTière la carapace, inaccessibles 

i'i5 Cassirer , La philosophie des rW!1ières. lif' ca.. pp325-326. 

196 Ibid., p.326. 
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à des yeux peu habitués à observer un spectacle aussi insolite. Ce processus de 

reconfiguration du sensible provincial en llll intelligible universel stnlcture la vision 

que \Vidand a eue du monde non européen. 

En ôtant à l'esthétique de Bodmer son excroissance puritaniste et mysticiste, 

à laquelle il va entre autre substituer la dérision et la parodie, il crée les conditions 

objectives d'un redimensionnement de l'espace de la création qui ne craint plus de 

sonder les zones obscures de l'âme humaine comme a su le démontrer avec brio le 

grand analyste qu'a été Baumgarten dans l'évolution de l'esthétique allemande. De 

ce point de vue le sensible cesse d'être cette substance insaisissable que l'on doit 

ravaler au rang de fonne de dégénérescence de l'esplit. Si l'esthétique acquiert 

avec Baumgarten le grade de discipline philosophique à part entière, il n'en 

demeure pas moins que la pertinence de sa phénoménologie reside moins dans le 

système que dans la démarche qui valorise en dernière instance le noyau 

incompressible des identités particulières. Dès lors l'universel surgit des entrailles 

de r étrangeté la plus abjecte sur laquelle il finit toujours par avoir le dessus. Et à 

partir du moment où l'état de nature apparaît comme un anti-modèle avec ses 

propres vertus, il ne peut constituer une fin en soi dans le cycle d'évolution du 

genre humain. Il remplit une fonction exclusivement didactique qui rappelle au 

citoyen éclairé que son époque n'est pas vierge de tares et de déviations qui 

peuvent la projeter dans le gouffre de l'obscurantisme sans àge. 

De ce point de vue, le symbole de la nudité dans Reise cie."; Priester.,> 

/4.hu{fàllOri) réhabilite le sensible, l'innocence et donc la naturalité pure en 

l'inscrivant toutefois dans une perspective dynamique de confrontation avec des 

valeurs de référence venues d'ailleurs. De ce choc des cultures résulte une défaite 

de l'instinct primitif face à une raison critique qui pourtant lui voue un grand 

respect. Ici \Vieland joue sur deux tableaux, celui de la recomposition tehcnique 

d'une part et celui de l'exposition thématique d'autre part, pour t~1ire émerger une 



tonalité qui prend en compte l'émotion et la logique, l'imagination créatrice et 

l'esprit systématique. Cest ainsi que \Vieland conçoit la peltinence originale dans le 

champ de la production de sens qui ne peut signifier une évolution autarcique loin 

des influences extérieures: car les étrangers ont pris pied depuis fort 101li:,rtemps en 

Allemagne et consolidé le socle servant de base à une l1ttérature majeure. Faire fi 

de cet état de fait équivaut à vouloir recréer le mondç sans tenir compte de la réalité 

historique. Cette opinion est d'ailleurs paltagée par Goethe dans les Conversatiolls 

avec Eckermann: 

Je suis hien aise, cU'outa Goethe en riant, de n'avoir pas drx­
huit ans wfjollrd'hui. Qlland J '({vais dix-Imi! ans, "Allemagne 
{fus.Yi venait de les avoir, il était encore possihle de faire 
(fllelque chose: mais ({lljollrd 'hui. ce Cjll 'on exige est 
lI1cro.vahle et tOIlS les chemins sont barrés. L >Ulemcf/97e elle­
même s'est élevée dons tow·; les genres cl lin degré si haut que 
c'est cl peine si 110tre regard pellt tout embrasser. Avec ce/a, 
nous devons encore être à lafbis Grecs et latins, el Anglais par 
dessll.\· le marché l Oui, et ,'on Cl mainlenant la jhlie de nOlis 
rennxyer cl ''Orient. Un jeune homme doit vraiment s ~v 
perdre. 19.7 

Comme tOllS les intellectuels de son époqUe, \Vieland aussi était à la fois un Grec, 

un Romain, Ull Français, un Anglais et un Oriental, un l'vféxicain et un Espagnol. Il 

a donc été un esprit de son temps et ne pouvait pas de ce fait ne pas tenir compte du 

réel cosmopolite qui modélise une conscience captatrice de tous les souffles 

balayant l'univers de part en part. S'il est parvenu cependant à accéder aux 

instances de législation, de critique et de consécration dans le champ esthétique, 

c'est parce qu'il opère un retour aux sources de IllanTIonie préétablie de Leibniz en 

reconfigurant les substanes qui structurent le monde et la pensée, et en disqualifiant 

toutes les prétentions globalisantes. Cette flexibilité méthodologique fait de lui un 

modèle de créateur autonome surplombant son époque. Goethe n'est pas loin de 

partager cette opinion en affinnant : 

Ir ('(!}wersalinns de Gue/he owc FckermaJ1I1, op. (;if.. p.53 



LV' 1 1 . 1 1 l 98 y Je am, comme tOlljOW·S. se montre ((lns ces et/l'es 
pCllfaitement à l'aise et semh/e che::: Illi. N'ayant allcune 
opinion bien arrêtée, son e.'lpril éta!l Clsse_ souple pour les 
comprendre !ollles, Par rapport aux opinions, il avait ICI 
.flexihilité du roseau, qlle le ven! agit de-ci de-là, f}]{lÎs (lui reste 
toujours attaché à .'l'Csji'êles racines. l'X) 

A cet état d'esprit vouant respect et considération à l'égard de l'autre, Goethe 

ajoute l'inventivité stylistique qui fait de vVieland une référence en matière de 

remodélisation d'un pré-acquis linguistique. Pour lui en effet, c'est à vVieland « que 

tOlite.') les classes sllpérieures en AlIemaf::,'l1C doivent leur style. Elles onl beallcoup 

appris de Illi, et lafr../cltlté de s'exprimer avecjuslesse n'est pas la moindre de leurs 

aC(jlli:·iitions. »10
0 

l'lIais à quoi fait allusion l'auteur du Fallst lorsqu'il évoque 

l'exactitude dans le mode d'expression d'un sujet transindividuel ? La réponse est à 

rechercher dans les Conversolions : 

La chose est tOllte simple, dit (;oerhe. Les langues sont nées 
des nécessités humaines {es plus immédiates, des occupations, 
des sensations et des opinions les plllS communes. Or. s'il 
arrive q 'un homme supériellr acquiert lill pressentiment et llne 
vision à llii sur le jell secret et le pouvoir de la nature, la 
langue tradilionnelle ne lui sufflt plll .... pour exprimer lin objet 
aussi éloigné des choses hl11l1ai17es. Il devrait ovoir en 
possession la langue des e.\prits pour rendre convenablement 
ses intuitions personnel/es. A/als' comme ce/le-ci n'existe pas, il 
faut bien (jll 'il ait constamment recours à des expressions 
humaines, s'il veut exprimer ,'\0 visioll Slir les rapport:·; insolites 
de 10 na! ure. 101 

De l'hétérogénéité du sensible à l'homogénéité de l'intelligible, l'acte de création 

prend les allures d'une ascension des ténèbres à la clarté lors de laquelle le génie, 

compris comme aptitude et innéité, habille la nature de ses plus beaux habits. Ce 

processus de remodélisation du matériau pré-constmit se nourrit de visions, de 

l 'i~ Lettres de jacobi ,1 Friedrich Heinrich {l7-n-1819) 
jg9 ('onrersa(f()n~") avé'C t:cker:;:nnn. op. cit., p,513. 

Ihid;, p.95. 
:'>1 liJid.. 
200 
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sensations, de lectures, de rencontres et d'interrogations enfouies dans le 

subconscient mémoriel qui à l'instant fatitidique de l'accouchement affleurent sur 

le papier dans une confusion inextricable. Et c'est à ce moment précis qu'intervient 

le talent originel pour reconfigurer le matériau difforme et lui conférer une allure 

fière et une authenticité sémantique dans la galaxie de productions de sens. Nous 

assistons ainsi à un retour à r esprit lors de la vue de choses sensibles qui en 

participent, du souvenir des idées contempl~es dans le monde intelligible, tel que 

décrit par Platon dans [Je AIJnol1. 

De ce point de vue éminemment dynamique, l'originalité réside dans le mode 

de transition de la multiplicité des sensations à la cohérence de la construction 

d'une unit~ de sens. Si donc l'acte de création est individuel, il se IlOlllTÎt toutefois 

de la subjectivité collective du groupe, de ses repères, de ses attentes et des ses 

angoisses. Ainsi l'originalité est à circonscrire dans la manière de structurer les 

innombrables souvenirs qui peuplent la vie dans sa confrontation avec les 

impressions du moment, dans une fictiv'ité absolue, logée dans un au-delà du lieu et 

du moment. Sous ce rapport, elle procède d'une individuation du collectif qui 

confère à l' œUVTe de \Vieland sa dimension fondamentalement élitiste. Dans cette 

optique, Reise des Priesters Ahu(fauaris, tout en s'inspirant d'un récit de voyage, 

dilue les référents culturels et les détails historiques dans les tlots d'un fleuve à 

l'eau claire. Dans ce contexte, Goethe nous propose sa perception de l'originalité, 

en ces tennes : 

Alais si flOUS voulons être sincères, qu'avai5,.-je qui me fût 
réellement propre, sinon la capacité el le désir de voir, 
d'entendre, de discerner et de choisir. et d'animer d'ull peu 
d 'e,~prit ce que j'avais Vil et en tendll , pour le reproduire 
ensuite avec lin cerrain talent? Ce J1 'est nullement à ma propre 
sagesse (Ilicje dois mes œll\.'re.';, wois à des' mif lier.", de choses 
et de personnes hors de moi qui III 'en j(Jltrnirent les matériaux. 
Sages et fous, esprit:.; clairs et e.\pnts bornés, la jellnesse, 
l'enjèmce et l'âge mûr: tous son! remtS me révéler leur façon 
de voir et de penser, III 'Ollt dit comment ils \'ivaient et 
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"'(n'ai/laient, qllelles expériences ils Clvaielll reclleillies. LI je 
n'on.tis dOllc rien de mieux à faire (ille de prendre et de 
récolter ce que les oulres avelÎent semé pOllr lI{()i.::

I 
!2 

Goethe traduit avec cette prise de position dans le débat autour de l'originalité dans 

la création, une attitude défendue par \Vielancl tout,:, sa vie durant, au prix d'une 

persévérance digne des hTfands esprits convaincus d'avoir toujours le dernier mot. 

Quel contenu peut-on dès lors donner à l'ostracisme auqud Wieland a eu à faire 

face? Dans une critique du roman Gesc/tichte des Aga/ho" publiée dans la 

Hamburgische Neue Zeitung du 17 avril 1768, Heinrich Wilhelm Gerstenberg met 

en exergue le manque d'originalité de l'œuvre, tout en lui reconnaissant pourtant 

une valeur littéraire intrinsèque. Ce jugement ambigu reste toutefois révélateur de 

la subjectivité interprétative de l'évolution esthétique qui se heurte à un ennemi 

dévoilant son jeu. Qu'il s'agisse de Don S'y/v/O, Koxko.'( ou Der go/dene Spiege!, la 

technique de la reconfiguratlon intel1extuelIe structure la trame du récit dans 

éclectisme qui exige du lecteur ouveliure d'esprit et voire même érudition. De ce 

point de vue, les références purement sémantiques ne constituent point une 

innovation en soi, c'est à travers leur mode d'appropriation et l'usage dans le 

réseau combinatoire que prend forme une celiaine idée de l'originalité. 

Les slgnes venus d' ailleLlfs affleurent de façon manifeste dans toutes les 

publications cle \Vieland et servent ainsi de tremplin dans le saut vers un au-delà du 

modèle qui subit le supplice de la décomposition-recomposition. De par son 

envergure,cette démarche rend dès lors toute classificatioll en nlbriques ou en 

genres caduque afin d'être en mesure cl' en\isager le texte dans son unité composite, 

révélatrice tout simplement de la littéralité; car en définitive la littérature ne peut se 

créer qu'à partir de la litkrature elle-même. Le talent combinatoire tente de 

distinguer les bons des mauvais écrivains, mais ne suffit pas seul à faire d'une 

œuvre un produit original, ce dont il s'agit c'est de rendre l'inaccessible accessible, 

Ihid. p.5](, .. 
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l'ineffable manifeste. La multitude des thèmes littéraires découlent donc des 

nombreuses transformations que peut subir un nombre réduit d'universaux 

macrosémiotiques ~ car comme l'a souligné Cassirer dans La Philosophie des 

Lllmières, r Auf1darung célèbre le savoir d'appropriation de la pertinence plurielle 

surgie du passé. Partant du constat selon lequel le même reproche de mimétisme et 

de manque d'originalité a été lancé contre Virgile, Horace, Boileau, Racine et Pope, 

Wieland considère la contestation comme un tàit constant dans l'histoire de la 

littérature. Dans les Beitrâge Zllr geheimcn Ge.\;chiehtc .... , il avoue avec beaucoup 

d'humilité n'avoir rien inventé qui n'ait déjà ék dit et redit dans les œuvres de ses 

prédécesseurs, qu'il s'agisse d'une observation, d'une pensée, d'une sensation, 

d' L1ne tournure idiomatique, d'une construction de phrase, d'un mot, d'un trait ou 

d'un point-virgule. Entre la liberté de la reform ulation et le souvenir accumulé dans 

la conscience collective et individuelle, l'mtiste installe son récipient pour recueillir 

les substances qui vont donner à son œuvre sa texture définitive. 

Placé dans les mêmes conditions, un autre créateur aurait opéré des choix 

tout à fait différents. D'où l'individualité et la singularité inhérentes à l'acte de 

modélisation d'un matériau relevant de la propriété communautaire. Cette 

polysémie liée à la nature profonde du signe débouche nécessairement sur l'espace 

de tOLLS les possibles. Dans ce cadre aux limites indéfinissables à priori, où la réalité 

référentielle reste un patrimoine collectit~ s'inscrivent les itinéraires multiples 

tracés par les producteurs de sens qui façonnent les visions du monde du moment. 

Sous ce rapport le recours à l'Antiquité gréco-romaine, au merveilleux oriental ou 

au sensualisme primitif participe en fait d'une démarche expérimentale au cours de 

laquelle la masse brute des données factuelles subit le supplice de la décantation 

chimique précédant l'extraction du noyau incompressible de la génialité. Et c'est à 

ce niveau de la précision du geste, de la délicatesse dans le maniement du matériau 

et du jaugeage du volume et du poids des sous-éléments microscopiques que réside 

le talent à l'état pur. ambiguité dans ce procédé chimico-physique se retrouve 



toutefois dans sa durée à travers le temps et donc son caractère récllnent chaque 

fois qu'il s'agit de modélisation. 

La technicité inventive qui enrobe son produit d'un emballage aux couleurs 

du jour passe par une réitération d'un ensemble d'attitudes issues de l'expérience 

collective mais aspirant fondamentalement à un au-delà de la reproduction 

mécanique. Il lui faut aller plus loin, c'est-à-dire adjoindre au matériau initial les 

adjuvants qui vont lui conférer une saveur singulière et une consistance inédite pour 

en définitive conquérir l'instance de consécration. A vouloir coüte que colÎte 

affirmer une singularité absolue, l'écrivain finit in\'ariablement par déconnecter son 

œuvre du substrat qui structure d'une vision collective du monde. A la jeune 

génération, adepte du génie originel individuel, Goethe lance cet avertissement 

prémonitoire: 

Le plus grand génie Illi-même n Irait pas loin s II prétendait 
s'en remettre cl ses propr:::s moyens. Pourfant bien des brcrrcs 
gens ne vellient pas le comprendre cf passent la moitié cie lellr 
vie à tâtonner dans le noir avec leurs rêves d'originalité. J'Cl; 
connu des artistes qui ,,;e vontenl de n 'avo;r jamais Sllivi de 
maitres, el de tout devoir à leur propre génie. Les fblts 1 

Comme si ce/o pouvait se fàire l E't comme si, à ChŒjlle pas, le 
monde ne s'imposait à eux et, /JIalgré leur propre bêtise, ne 
leur cOf?férait quelqlle valeur " Olti, je l 'qlf/J'me, un tel artiste 
neferaU-il cfue passer devant les murs de cette chambre et jeter 
un coup d'œi/fitrt{f'illr le.)' dessin\; de,l, gnJnâ"i maÎtres que j >: 
ai accrochés, devrait, s'il (1 cfllelqlle génÎe, sortir cl 'ici {out 
autre et meilleur qu'il Il :v est entré. Et (fIl 'y-a-t-il donc cn nous 
de bon, si ce n'est la jàrce et le besoin de no li,)' assll71iler te:-; 
moyens fburnis par le monde extérieur et de les faire senir à 

, ~f) ,

nOS/in." Ics plus nobles. - .> 

L'épisode de l'Alcesre, tourné en dérision par Goethe dans GrHter, Helden und 

fVie/alld. illustre de façon éloquente l' évoJ ution du concept d'originalité à travers 

l'histoire de la littérature en Allemagne. Omnibulé par le culte sincère qu'il voue au 
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génie et donc à l'originalité, le jeune Goethe ravale l ',,-1lceste de Wieland au rang de 

copie grotesque dont 1'auteur ne serait qu'un poète de salon et un spéculateur 

minable. Cette outrecuidance des forces émergentes qui prônent le retour aux 

sources de la créativité originelle veut s'arroger un pouvoir égal à celui de Dieu, 

dans sa solitude narcissique. Après avoir aboli le réel, c'est-à-dire le substrat 

préexistant, l'imagination rejoint le monde pour instaurer LIn ordre conforme aux 

lois de la nature. Goethe lui-même va pousser le paradoxe jusqu'à la négation du 

monde extérieur, notamment dans Die Leiden des jlmgen fVer/hers où la vie de 

l'homme devient un songe, voire une illusion optique. Ce qui est donc nié ici, ce 

n'est pas la loi en tant que telle, c'est le principe même de réalité. En termes 

esthétiques, cette mise entre parenthèses du monde extérieur traduit en effet le rejet 

de toute référence à un modèle à priori; elle exalte la toute puissance du génie et de 

l'enthousiasme, créateur d'univers au détriment des normes de la transcendance et 

de l'omnipotence des puissances de l'immanence. 

Sous ce rappo11 Gr){:: von Berlichingcll ne s'est pas voulu une imitation de 

l'originalité d'inspiration shakespearienne, mais une œuvre surgie des entrailles de 

son auteur et de la spontanéité créatrice de son imagination. Cette conception de 

l'originalité se caractérise par un mélange systématique des genres, une 

démystification méthodique des préceptes de l'idéalité, un niveau de langage 

volontairement irrégulier et un déséquilibre dans l'agencement des scènes. Cette 

démarche décol1structlve désirait, au-delà de ses relents anti-français,défJnir un 

nouvel espace de pertinence sémantique confonne aux aspirations émncipatrices de 

la littérature allemande. Nfettre un terme à l'extra version esthétique, tel a semblé 

être le bTfand dessein auquel aspirait la nouvelle g6nération. De ce point de vue, 

l'héroïsme du po2:te se mesure à l'aune de son audace qui seule est à même de le 

transporier dans un au-delà de la bienséance. Etre original, c'est avoir la force de 

renoncer à se servir des autres pour regagner les profondeurs du royaume du génie. 

Le dilemme résiste alors à cette négativité ambiante dans le caractère ambigu de la 

relation qui s'établit entre l'homme et son milieu physique et intellectuel dans la 
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perspective d'une transformation qualitati VC. En hissant des concepts comme la 

vérité, le sentiment et l'individualité au rang d'impératif absolu pour le créateur, 

s'opère comme un retour aux puissances obscures de l'immanence qui se créent un 

langage conforme à leur nature propre. 

De ce point de vue, l'irruption de l'irrationnel dans un champ esthétique 

qU'lm classicisme en gestation avait fini de quadriller, annonce la suréminence de 

la nature lorsqu'il s'agit de célébrer la création, considérée comme un espace de 

déploiement de la raison intuitive. Le processus de modélisation ne va donc pas de 

l'individuel à la totalité, mais plutôt de la totalité à l'individueJ. A partir de ce 

moment, il s'agit de dépasser la raison discursive et la perception empirique pour 

déboucher sur la lumière de la révélation. A ce niveau d'ailleurs, la création prend 

ses distances vis-à-vis d'une imitation même reconfigurative pour prôner un 

enfantement du monde par le médium de la spontanéité. Dans ce contexte, 

l'esthétique du poète anglais Shaftesbury dont se réclament de larges franges des 

Stürmer und Oranger, traduit le mieux ce gli ssement de 1'esprit de la représentation 

discursive ou empiriste à la spontanéité pure. 

Ce (Illi caractérise le concept s!1c?!Îesbllrien d'inllli/ion 
eshtétiqlle, c'est jllstement (jll 'il récuse tOllte alternative entre 
raison et expérience, entre à priori et à postériori. L'in/uition 
du beall doit ouvrir la voie vers le dépassement de ce COI?flit 
schématique ljui domine fOllte la théorie de la connaissance du 
)(Vff!e siècle: elle doit mettre l'esprit en position d'arbitrer ce 
COl?!li!. Le beau Il 'est en e.trer pour Sha}tesbw)' ni llne idea 
innata au sens cartésien ni, Cllt sens de Locke, un concept 
ahstrcdt de l'expérience. II est alllO}1ome et originaire, inné et 
nécessaire en ce sens qu 'd Il 'est pas lin simple accident mois 
oppartient à la substance même de l'esprit et Lfll ri exprime 
selon un mode pmlàitement spéel/lqlle. Le heall n'est pas un 
contenu accluis par expérience, ni une représentation qui serait 
dès le départ remi:w il l'esprit en espèces ,sonnantes et 
trébuchantes: il est une direction ess"enfielle, spéc(jÎque, ulle 
énergie pure et unefrmctioll origin{tle.!()·'. 

21).\ Cassirer . La Philosophie des Lumières. op. CiL. p.3l.f. 
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Il s'avère à l'analyse que le contenu du concept d'originalité ne peut pas se 

dissocier de l'évolution ck la pensée en général et des préoccupations philosophîco­

politiques du moment cn particulier. Au-delà des aspects qui relèvent d'un conflit 

de génération, somme toute banale, se profile une révolte contre l'ordre idéologico­

esthétique dominant, incarné quelque part en Allemagne par Wieland, qui s'est 

proposé avec plus ou moins de bonheur de réduire en miettes la Table des Lois. 

Dans cette lutte de positionnement dans le champ de la littéralité, la génération 

montante se donne les moyens de ses ambitions en pUlsant dans la nature les forces 

qui lui permettraient, à brève échéance, de venir à bout de l'arrogance de l'instance 

de consécration. Aux préceptes immuables doivent se substituer les visions 

dynamiques de l'extériorité immédiate. Ainsi ce passage subit « de la nature-vérité, 

inspirée d'Aristote, à lIlle con cep/ion de la nature-mouvement qui rappelle à 

beallcoup d'égards la philosophie d'Héraclite d'Ephèse ))?1J5, se traduit au niveau 

de ]' acte créateur par une métamorphose des références archétypiques qui d~s lors 

seront à rechercher dans un au-delà de l'univers phénoménal. En donnant un 

contenu nouveau à son schéma esthétique et en reconfigurant matrices d'attente et 

points de focalisation dans la perspective d'une délivrance des pulsions 

mystérieuses de l'âme, le Sturm und Drang voulait rompre le lien oppressant qui 

rattache le mimétisme mécanique aux basques de la littérature fi"ançaise. 

Si \Vieland lui-même s'est maintes fois offusqué de cette forme d'esclavage 

qui ne peut prétendre à aucune forme d'originalité, il n'en tire pas les conclusions 

radicales qui voudraient que l'on niât l'incontournable influence des tracés les plus 

évidents qui se trouvent dans les axes paradigmatiques, les expressions toutes 

faites, les syntahTInes figés, les textes. La reformulation d'une textualité originai-;; 

passe ainsi chez Goethe, notamment dans Gm::: von Berlichingen, par l'irruption du 

langage populaire dans la textualité dramatique. L'objectif était celiaÎnement de 

secouer l'establishment littéraire de l'époque en destructurant une représentation 

:", Jacques Chouilkt L'expérience des UfllItes in Esthélique des [lI/lIIères, op. ciL p.153. 
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cohérente, harmonieuse et clone lisible du monde. Vouloir extraire des figures les 

plus [,Tfotesques une beauté sublime, tel est en réalité le credo de ce renversement 

des valeurs de la bienséance, Par la magie du souffle créateur, le monde défiguré ne 

fait que dévoiler un charme originel que seul le génie intuitif de l'artiste peut 

révéler au grand jour. Face à une esthétique figée dans une normalité hors du 

temps, la spontanéité tente d'insuf1er une nouvelle vie aux stmctures refroidies d'un 

symbolisme désincarné De ce vitalisme, démiurge du réel, Cassirer rend compte en 

ces termes: 

La nouvelle sCIence esthétique ne vise pas dans l'absolu la pe~fecti()Jl 
,1t> //'[ i,..- ~ t H ....... 1"nÎ" ]1/11« oV"lctaJ'}l/nltf vivI' L1 Plli('("I>1f'tJ1 H .....I..... Llo>--,If> LL'ln
L-l~ iL- "()11fl("{'",,,'t1f'iJd,ll.-I L- tl-Jl~) ~P"\.l- 1'1 

,1 I.hLH..jll.-Ll, 

cOl7J1aissUllce sensitive, de la connaissance inilliti\'e comme telle. La 
force et lu grandeur de l'arfl.,,'te, du vrai poète est d'insuffler la vie à fa 
fi'oideur des signes s.vmholhjlle.}· dans laqllelle ne meut la langue de la 
vie qllotidienlle allSS; bien que la langue cOllceptuelle de I{t science, de 
Ill; cor~j(;rer en somme la vila cogl7lt;onis. Des mot)' dont il se sen, pas 
lill ne resfe mort Olt vide, chacun est vivUlé, animé de l'intérieur, 
nourri d'lIn contenu illtui/({ immédiat. Tout jbrmel di.\paraÎt du 
discours poétique pOllrfélire place CIl/figuré de l'expression. 206 

Entre la remodélisation du sensible épousant les contours de la bienséance et 

r exaltation des pulsions mystérieuses de l'âme subsiste un malentendu de fond 

quant au contenu qu'il va falloir donner au concept d'originalité. Car si pour 

\Vieland l'exercice de réappropriation des signes venus d'ailleurs peut constituer un 

instant privilégié de commUnIon avec le génie originel, pour les Stünner und 

Oranger, panni lesquels ont doit compter le jeune Goethe, la conciliation de pôles 

étrangers les uns aux. autres ne traduit rien moins qu'une paresse de l'esprit 

renonçant à la liberté pour pouvoir mieux savourer les délices d'un mimétisme 

nécessairement sans consistance. Dans cette atmosphère d'extase identitaire qui 

impose l'immerison dans les valeurs originelles, porteuses des expressions 

authentiques du génie singulier, l'imitation strictement langagière s'apparente à un 

crime de lèse-majesté, passible de la peine de l' excommunion pure et simple. 

Cassirer. Lu Philosopllie des l.lI/llière.\', op, CiL. p 337. 
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L'épisode de l'Alceste est de ce point de vue révélateur de cet état d'esprit. 

Mais que reproche-t-on an juste à l'esthétique vvielandienne? En effet, l'on n'a pas 

pu lui pardonner sa propension à vouloir diluer les caractères provinciaux dans ulle 

littéralité extraterritoriale, à fixer des règles à priori auxquelles doivent se plier les 

faits, à prôner une t1exibilité à toute épreuve et à considérer l'ennemi militaire et 

politique du moment comme un alter ego spirituel. Car l'origine du matériau de 

base importe peu au yeux de \VieJand. Qu'il s'agisse de l'Antiquité, du Nlexique, 

de l'Orient ou de l'Afrique, la finalité reste identique à elle-même: aller au-delà du 

monde phénoménal ou de la textualité stricto sensu pour dévoiler la substance 

ineffablç qui constitue l'essence des choses. Pour \Vieland la nature ne se réduit pas 

à l'extériorité immédiate, elle englobe les peuples, leurs mémoires collectives et 

leur être-autre. Pour circonscrire avec plus Ol! moins d'exactitude la configuration 

que \Vieland confère à sa conception de l'originalité, il va falloir remonter à la 

vision qu'il a eue de la naturalité elle-même car d'elle dépend dans une large 

mesure la place que va occuper le monde non-européen dans son œuvre: 

Nach dem Begr(/l der er5,ten isr die Natur der homerischen Venus 
gleich, lorelch von den Gra:::ien gehadel, gekammt, az{/ke}lochten, mit 
Amhrosia gesalbt llnd m{ eme Art angekleidet winl, ll/odllrch ihre 
oj,ronl'ïr"licJ'e Sf'l1/)I~lIC't e;IUIVI n/'1J'"'' (-;1o"", orl111ft Ver'!' (Iom H,)(rpilrL- 6 t,.... i. Il l 1 1 . Il..- 1 t /1 t 1 1 f, ; 1 f vII / t v t [. \..-~ 1 t '-J t <..-t., 1 ...... v J 1 L- t t. 1 .. \....., 1 t \... Il t _ v ~S{ ~I.J 

der anderen ist die Kllnst dic Zallhermacht, die alts einer llngeswlten, 
kahlen, Irie}àllgigcn. zahnlosen Unholde, die/',en Paragon ciner 
vollkommenen Schônheit macht. welche ArhJst zn ,'..eclis 
llJ1verhesser/ichen Stan:::en, nichl so gut gemalt hal. ols es Rllbens mit 
Farhen hârte tun kr5nnen. Die ersten seheinen der Kunst 'wcmg 
ein:::llrâwnen, die cIIlden1 zuviel .. beiLie aber ."'ich III irren, wenn sie 
von NalUr und Kimst ais Irvesemlich verschiedenen und heterogenen 
Dimzen reden, da doch, hei Ilâhcrer UntersllchzlI7,cz. der Sache. siell :::u-

l' 707 erge 
~ 

hen SC/lem/.­

En rejetant la vision manichéenne du monde qui considère la nature et l'art comme 

deux entités autonomes, Wieland nous invite à inscrire notre démarche dans une 

perspective résolument dynamique, seule capable d'Înstaurer un courant 

Wieland Beitrl~"i:.' :::ur gelle/men Geschichre ... '. op. cil.. p.229. 
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d'échanges féconds entre le primitivisme radical et le raffinement le plus abstrait. 

De ce point de vue, l'imitation de la nature, telle qu'elle a été formulée par 

\Vinckelmann dans ses Réflexiolls où le culte du uénie orü::ine1 et l'innéité version 
" '- "-

Sturm und Drang s'avèrent inopérants dans la mise en place d'un équilibre 

combinatoire, clé de voüte de l'esthétique wielandienne. Ainsi donc l'31i n'est ni 

translation mécanique, ni épuration systématique, il est et demeure une entreprise 

de reconfiguratioll d'un matériau préexistant. Tvrais à partir du moment où la nature 

ne se réduit pas à L1ne forme d'extériorité pure et donc où elle renvoie aussi à 

l'essence de l'homme et à sa nature profonde, le monde non-européen est un 

ulllvers humain qui participe aussi de la naturalité grossière à qui il va falloir 

donner, ne serait-ce qu'au plan eshtétique, élégance, harmonie et vertus. Ce que 

l'ali, c'est-à-dire les puissances de l'expérience, de l'esprit, de l'instruction~ de 

l'exemple, de la permutation et de la contrainte peuvent changer chez l'homme, et 

ceci tout à son avantage, c'est le pousser à prendre conscience de ses insuffisances, 

embellir son cadre de vie, donc concevoir les mutations nécessaires dans la voie 

d'lm progrès continu. Cette compréhension est d'ailleurs exprimée par \Viebnd 

dans ses Bei/l'âge: 

Es sei mm, da!) diese Kllnst die ::erstrellten Schât::e und 
SchDnheiten der Notu!' in einen engenl Ralll71, oder untel' einen 
hesol1deren Gesfchtspzmkt, llnd ::ll irgendeinem be5wnderen 
Zweck zllsammenordnef. Oder, dap _'lie den rohen Stofl der 
Nafur [lll/lClrheitet, llnd was die:·;e gleich.\'Om ohne Form 

1Ftt L '!nlf 
..}I- ...... 

,lOI] 1'0'7"1] C'tu'l', '0r l\!ntl'Y\.-f.i l. 
rb"""0 01(-,t..,','ell 1.l-I, bI-f..t.!"".il, lot Oder

1..- ,1..,J.,""~f' " i ,> 
'" "",,1 '" l "'" ~)./.) \..L\"..- .1. 

ollsarbeftet, Zind Y\YIS diese gleichsaf7l ohne Form ge/ossen hat, 
bi/det. Oder, dap sie die Anlagen der Natur czdtivfert, den 
Keil7l ihrer verhorgenen Kréttte llnd Tllgenden entwicke/t, llnd 
dasjenige 5;chleijt, polier', verschDnert und zeitiget, W[lS die 
llatur rauh, yvild, llnrc!lllnd mange/hait hervorgehracht hat. 108 

Rendre l'inaccessible accessible en dévoilant le Beau immergé dans la substance 

grossière de la nature, voilà le credo de l'artiste, selon Wieland. Son matériau se 

:u; lhid 
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compose de formes inertes, d'espèces vivantes en hibernation, d'êtres sensibles qui 

ne pensent pas et d'individus qui sentent, fléchissent et agissent. Et au-dessus de 

tout ce royaume trône l'homme doué de raison. Cette classification pour le moins 

discutable permet toutefois à Wieland d'inscrire la démarche de l'artiste dans une 

perspective fondamentalement téléologique et non didactique; car au-delà de la 

reconfiguratiol1 de la res-extensa se profile le combat pour l'émancipation du genre 

humain. Sous ce rapport le recours au monde non européen équi\l3ut à une forme 

de retour à la naturalité. wfais contrairement à Rousseau, il conçoit ce repli non pas 

comme une hypothèse abstraite, mais comme un moment dynamique de la 

remodélisation globale de la donnée brute parce que l'objectif est d'en extraire la 

substance qui va servir à jalonner les sentiers de l'avenir. Donc à côté de la 

dimension purement esthétique de la démarche, il y a aussi la recherche d'un 

support pédagogique dans les éléments stnlcturants de 1'extériorité immédiate. Le 

milieu physique tout comme l'homme de la nature ne représentent qu'un champ de 

possibilités mfinies qui ne demandent qu'à être mises en œuvre par l'esprit éclairé. 

Ce faisceau de virtualités esthético-éthiques réconcilie nature et culture dans 

un ailleurs proche ou lointain. De ce point de vue, le symbole de la nudité dans 

Reisu des Pr;esfers Abllljàuar;s incarne au plus haut point le caractère double de 

l'attitude wielandienne ; car tout en renv'oyant à la notion morale d'nmocence et 

donc de pun:té originelle il prend en compte le processus de reconfiguration 

esthétique qui va du sensible à l'intelligible, de l'état de naturalité brute à la 

socialité la plus raffinée. Dans Kalkho::: llnd Kikeqlletzal, \Vieland reproduit le 

même schéma en choisissant comme point de focalisation initialul1 couple isolé sur 

une île éloignée de tout, dans un dénuement totalipqrle recours « au code »21)9. A la 

fonction stnlcturante dévolue aux référents extra-européens, il va donc fàlloir 

adjoindre le rôle de médium de la critiq LIe sociale, religieuse et simplement 

philosophique, Reise des Pries/urs AlmUèllwris reste une satire ayant pour trame le 

processus de dégénerescence morale dans la société allemande de l'époqlie. Sur le 

:llS) Bourncuf ct OULll~L L 'Li1irers du [?oi;lan, Paris. P. U, F4~ l ~)7~~ p.S. 
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tenain purement thématique, vVieland n'apporte donc aucune innovation majeure. 

Sa démarche s'inscrit dans une tradition d'écriture qui a recours au merveilleux 

lointain pour poser et problématiser les inquiétudes, les hésitations mais aussi les 

aspirations de son temps. Le modèle de conte philosophique voltairien est là pour 

en attester, notamment avec Candide ou Zadig. Par rapport aux récits de voyage, il 

nous suffirait simplement d'évoquer ici le Supplément au voyage de Bougainville 

qui apparaît comme un prototype du genre, c'est-à-dire celui de la remodélisation 

du récit de voyage sous la forme d 'tm plaidoyer pour la valorisation de l'état de 

nature et d'une mise en exergue de ses limites objectives. 

Avec Wieland, nous sommes donc à mille bornes du débat autour de la 

monogenèse, de la polygenèse, du déterminisme géo-physique ; il s'agissait pour 

lui, le sédentaire ayant passé toute sa VIe dans un espace compris entre 

Oberholzheim, Biberach, l'vfagdebourg, Zurich, Leipzig, Francfort-sur-le Maine, 

OBmanstedt et vVeimar, non pas de rapporter des faits, mais de se servir de ceux-ci 

comme d'un matériau brut destiné à alimenter son imagination en archétypes dans 

le champ de la création. De ce point de vue, la primauté ne revient pas aux données 

immédiates mais à l'opinion qu'on a de celles-ci. C'est pour cette raison d'ailleurs 

que l'originalité d'une œuvre ne peut résider que dans le mode d'exposition des 

faits, dans la tonalité du langage et dans la dextérité combInatoire et non dans l'on 

ne sait quelle illumination venue de nulle part. 

Si donc le malentendu esthétique entre Goethe et \Vieland a pu être dépassé, 

c'est justement parce que les termes initiaux du conflit vont être élucidés par l'un et 

par l'autre, à travers la rencontre féconde entre le normatif et l'imaginatif, entre la 

règle et la spontanéité. Ce n'est dès lors pas un hasard si tous deux ont eu à 

considérer Shakespeare comme l'incarnation géniale de l'originalité qui enrichit la 

nature tout en ne la reproduisant pas. De ce point de vue la pertinence d'une œuvre 

découle d'un long cheminement de maturation allant de r enfance sensualiste à la 

savesse de l'âve mur en passant par l'idéalisme de l'adolescence. La différence 
b' v 
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d'âge qUl separe nos deux protagonistes explique dans une large mesure 

l'incompréhension passagère qu'a connue leur amitié naissante, car en inscrivant 

son mode d'émergence dans la durée et dans la constance, le classicisme finit 

toujours par imposer les normes de mesure, d'ordre et de clarté dans un équilibre 

synonyme d'étemité. L'attitude adoptée par nos deux auteurs à l'égard du 

romantisme prouve éloq Llemment leur identité de pensée en matière de création 

artistique: car si l'objet de leur conflit s'est concentré sur un seul ouvrage, 

notamment l'Alceste, il s'agit cetk fois-ci de juger une conception esthétique dans 

toute sa globalité. Pour les romantiques, sous la fénde des frères Schlegel, l'œuvre 

de \Vie!and ne serait qu'un tissu grossier de plagiats et d'empnmts manquant 

fatalement d'originalité. Face à l'incantation identitaire et à la dérive populiste qui 

exhument les forces mystérieuses du terroir, \Vieland continue obstinément à se 

pencher sur ce qui lui a toujours semblé essentiel, c'est-à-dire la mise en intrigue, le 

mode d'exposition et la remodélisation du matériau sémantique de base surgissant 

de la mémoire dans une forme plus on moins chaotique: aussi pour lui cette 

naturalité-là reste d'abord une matière d'œuvre. Ce point de vue qu'il défend dans 

[es Fragmente, il le partage avec son vieil ami Goethe: 

IIfaut être quelqll 'lin pOlir produire quelque chose. Dante nous 
apparaÎt grand, mais il avait derrière lui plusieun; siècles de 
civili,,;ation. La mai5,OIl de f(oth5;child est riche, il a failli plus 
d'une Rénération pour acclilJluler de tels trésors. TOllS ces 
phénomène5,' ont cles racines plus profbncles qli 'on ne croit. Nos 
bons artistes épris d'archai:mze germaniCjue, ignorant cela, et 
avec leur fàihles5;e personnelle et leur illlPUÎ,'i.'iance arli,vlique 
ils se tournent ven; l'imitation de la nature et s'imaginent que 
c'est beaucoup. Alais ils sont Clu-c!e."iSOliS de la nature. Celui 
Cjui prétend faire quelque chose de grand doit avoir pouss'é si 
haut son éducation qu'il soit à même, tout comme les Grecs, 
d'élever à la hauteur de son e,'prit l'humble réalité de la 
nature et cl 'effectuer pour de bon ce qui, dans les phénomènes 
naturels, par faihle5.se inhérente ou hien à CCllLlJe 
d'empêchements extérieurs, est resté seulement à l'état 
l ,· . 710( mtentlOn.­

1 In. COIl\crsation de Gocthe avec Eckermann, op. cil. p.20,) 

http:faihle5.se
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Le puritanisme nationaliste qui se traduit par le retour aux sources de la germanité 

voulait propulser le peuple au devant de la scène littéraire afin qu'il puisse se 

réapproprier son identité singuli Ce populisme militant pouvait difficilement 

cohabiter avec une esthétique pour qui la création est d'abord l'affaire d'individus 

exceptionnels doués d'un talent hors du commun. Dans cette perspective 

éminemment élitiste, le matériau de base de la remodélisation artistique perd les 

traces de son origine particulière lorsqu'il se trouve confronté aux principes 

transcendants de la normalité combinatoire. Le but ultime de cette esthétique de 

rencontres d'essence fondamentalement didactique, démonstrative et donc 

expérimentale reste sans aucun doute la refonnulation de l'originalité. 

Cependant le reproche de syncrétisme sémantique ne peut résister à l'analy!se 

dès Jors qu'il s'agit de faire irruption sur la scène de la littérature universelle. Cette 

recherche de l'équilibre dynamique entre la perception empirique de la nature, la 

clarté rationnelle et le bon goût à travers l'art de J'invention et de la parodie débute 

avec Wieland et accède à sa forme achevée avec Goethe et Schiller. Cette vision 

esthétique globalisante travaillant à l'émergence d'un citoyen débanassé des 

chaînes de l'ignorance, du fanatisme et du préjugé ne pouvait manquer de heurter 

de front l'exigence historique de l'affirmation identitaire dans la tourmente de 

l'humiliation napoléonienne. Dans un tel contexte, l'individu éprouve toujours le 

besoin de s'extraire de la masse paralysante du collectif primitif pour devenir un 

Weltbürger, un cosmopolite; il revient à r écrivain, élu des muses, de l'aider à 

réaliser son destin. Sous ce rapport l'élitisme supposé ou réel n'est pas une tare 

mais une invitation au dépassement où le créateur de sens balise les itinéraires 

débouchant sur l'excellence. 

Si Wieland d'abord et Goethe plus tard se font élevés contre le populisme des 

tenants du provincialisme c'est parce qu'ils ont inscrit leur démarche dans une 

mouvance syncrétique et universaliste ancrée dans la durée. Face à la stratégie de 



l'enfermement prônée par le nationalisme romantique, l'originalité classique 

décontextualise une pertinence en la conciliant avec les principes transcendants du 

Beau, du Bon et du Vrai. Dès lors le contenu donné à l'originalité obéit aux 

conditions historiques du moment et à la nature de l'instance de consécration et de 

critique dominante. Le romantisme et le classicisme n'ont donc pu échapper à ce 

déterminisme constant dans l'histoire littéraire de l'humanité. Le jugement de 

Goethe est de ce point de vue révélateur de la violence du conflit entre Anciens et 

Nlodernes : 

fi 117 'est venu à l 'e,)prit dit Goethe une expres5'ion neuve qui ne 
définit pas mal le rapport en/re les tenlles classique et 
romantiqlle. J'appelle clœ·;sique ce qui est sain et romanlique, 
ce qlli est lIIalade. Ainsi le.\' JVibelu/lge/l sont classiqlles comme 
l'e:-;' Homère: tOltS deux sont sains et forts. Si la plupart des 
œuvres lJ10dernes sont rU}}lrtnIÙ]lles. ce 11 'est pas parce qu'elles 
sont modernes. mais c'est parce qu 'ellc/'I' sont faibles, iJ?flrmes 
et malades: et .Iii ce qui est antique est dassh]ue, ce n'est pas 
parce qlle c'est ancien, /1nlhi parce que c·e.....! rohu.'ite, fl'ais, 
jo.vellx et sain. En di:,;tingzwnt, selon ces caractères, le 
classique et le romantique, nous allrons à quoi nous en tenir. 21 

! 

Ce verdict sans appel de l'institution politico-littéraire que fut Goethe ne fait que 

réaffirmer une caractéristique constante de l'esthétique wielandienne qui veut que 

la sensualité brute inhérente à la naturalité immédiate ne soit qu'un matériau 

composite, participant toutefois du Beau originel. Il revient dans ce contexte au 

sujet transindividuel d'exhumer les itinéraires structurants de la quintescence de sa 

particularité et de son universalité. Le monde non-européen qui surgit des récits de 

voyages ou des romans exotiques ne peuvent donc pas prétendre à une existence 

figée clans l'espace et dans le temps. Il apparaît comme une substance en devenir, 

engagée dans une marche forcée vers les valeurs éternelles de l'extratemporalité. 

Dans ce champ infini d'un au-delà du lieu et du moment, l'état de nature étale toute 

211 10/(!., p.2J.f. 
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la précarité de son système immunitaire face aux assauts d'une morale imbue de sa 

supériorité. Du choc des cultures et des références identitaires résultent la 

dégénérescence et donc la défaite de la force la moins apte à s'adapter au cadre 

imposé par l'envahisseur. A travers une socialisation découlant nécessairement de 

l'enchaînement des événements et des incidents, Don Syh/io, le couple Koxkox et 

Kikequetzal et le Hottentot capitulent et regagnent une normalité diluant la 

naturalité dans les tOITents des signes universels. L'originalité chez \Vieland ne peut 

se réduire à sa dimension strictement thématique, elle est d'essence combinatoire, 

expérimentale, démonstrative et finalement pédagogique. La pertinence sémantique 

d'une ceU'vTe ne se mesure pas dès lors à l'aune de son caractère inédit mais à celui 

de sa prédisposition à s'inté!:,'Ter harmonieusement dans l'espace circonscrit par les 

valeurs d'une idéalité de toute évidence suréminente. 

Dans un tel processus profondément reconstitutif, les prInCipes de 

l'immanence configurent le noyau initial à partir duquel l'esprit créateur accumule 

le matériau qui rend possible son ascension vers les sphères de la clarté cristalline. 

Dans cette perspective, le Hottentot abandonne le confort de la nudité pour arborer 

une superbe toque en lin qui, en dernière instance, en fait un homme du commun. 

Vers la fin du roman, Don Sylvio constata que l'image de la fée Radiante était en 

réalité celle de la grand-mère Donna Felicia ~ ainsi la fiction se vide de sa substance 

et le héros n'eut d'autre choix que de retourner dans le giron familial en convolant 

en justes noces avec Donna îvlergelina, chOlsie par sa tante, c'est-à-dire par 

l'instance répressive. Ces deux exemples illustrent a merveille la fonction 

éminemment instrumentale dévolue à l'ailleurs merveilleux dans l'œuvre de 

Wieland. Si plagier équivaut à tisser un voile opaque sur ses sources, tel ne peut 

ètre le cas de l'auteur de AlllsarlOn qui éprouve toujours un malin plaisir à citer 

dans le texte les auteurs et les ouvrages auxq uels il se réfère; car l'enjeu de taille 

qui lui vaut d'ailleurs les foudres de la nouvelle génération, a été de recréer le stock 

préexistant à partir d'une Table de valeurs, expression d'une convention 

universalisante. Sous ce rappOIt, l'originalité ne prétend pas aborder des thèmes 
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inédits, el1e s'empare plutôt de la fonction symbolique des situations pour 

transformer le matériau le plus exotique en vecteur d'Lm message supranational qui 

s'adresse à l'humain, au-delà des particularités etImo-culturelles dans une forme de 

normalité transcendentale. Et c'est contre cette espèce de dogmatisme archétypique 

qu'entendent s'élever les puissances obscures du romantisme. Confronté à 

l'ostracisme ambiant entretenu par les censeurs auto-proclamés de l'art, 'YVieland 

n'aurait-il pas cédé à la tentation consistant à se réfugier dans le merveilleux 

lointain? Son retrait dans la bourgade paisible d'OJ3manstedt pourrait nous 

conforter dans une telle opinion. Goethe, au sommet de la gloire, va se charger de 

rallumer le flambeau de la transparence sémantique face aux forces de la 

déréglementation, car comme l'af1lrme fort justement Walter Benjamin dans Le 

c011cept de critique e.,thétiqlle dans le rotnanti.,,'me allemand: 

{ .. / Du ptohlème de laforme envisagée comme la qllestion de 
la forme absolue, il reste à distinguer la qllestion de la forme 
de la présentation. C'est il peine dll reste, s'il est nécessaire de 
sOIlIiSTl.1Cl' que cette dernière a chez Goethe, une tOllt autre 
Sif.,Yf1((icatioll qlle chez les romantiques, Elle est la mesure qui 
fC)}1de le beau et vlCnt se mantfè.yter dans le: teneur. Le concept 
de mesure est étranger all romontisllle : en allClme manière. il 
ne ,'le préoccupe d'un a priori du contenu, cl 'Ull équilihre des 
proportions dmls ,'art, En même temps que le concept de 
beauté, il reJette non seulement la règle mais aussi la mesure; 
et dans .'la poésie il y a tOlit Glltant de dérèglement que (le 
meSllre. -?f'­

21: W;J\ier Benjamin f-e cOl/cept de critique esthétique dans le rOlJlo/lri.\/lle (lilemal/d. Paris: Flammarion, 19RG. 
p.176 
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5.2. Poésie nationale et littéralité universelle 

Qu'il s'agisse du processus d'appropriation de l'esprit des Anciens, du raffinement 

insolent du génie français, de la spontanéité inventive de Shakespeare ou de la 

remodélisation d' œuvres majeures du patrimoine culturel universel, \Vieland n'a eu 

cesse tout au long d'une vie faîte de rencontres d'exhumer les fils multiples reliant 

l'Alh:;magne au reste de l'Europe et qui en font une partie intégrante de son espace 

de création. Cette vision éminemment transnationale qui structure une esthétique 

transcendante, synonyme d'un élargissement de l'horizon intellectuel allemand, 

exprime un désir profond de redimensionnement de la littéralité provinciale. Cette 

délocalisation de la fonne et du contenu répond cependant à des exigences d'abord 

historiques. A une époque où l'iémettement de l'empire atteint son point culminant, 

\Vieland tente d'instaurer au plan éthique une relation positive avec son pays en 

jetant les bases théoriques et pratiques d'une unicité de pensée et d'attitude. Si donc 

le débat autour du mimétisme et de r originalité se trouve au cœur de 

1 "interprétation de la démarche li ttéraire \vielandienne, c'est parce qu'elle s'engage 

résolument dans une entreprise de conquête d'une identité esthétique pour qui le 

seul critère de validité sémantique d'une production de sens réside dans son 

aptitude à se diluer sans accrocs dans un organisme supposé étranger, et non dans 

r on ne sait quelle singularité identitaire. De ce point de vue la critique sans 

concessions de la production littéraire nationale pourrait prendre les allures d'une 

séance d'auto-f1agellation Sl l'on ne garde pas à l'esprit le dessein 

fondamentalement constructif poursulvi par \Vieland et qui a consisté à 

décloisonner la pensée et à décontextualiser le mode d'émergence du discours 

poétique; car, pensait-il, le matériau brut ou préconstruit perd les stigmates de son 

origine à paIiir du moment où il fait irruption sur la scène universelle. 

Fidèle à son idole de toujours, Voltaire, qui a eu à ranger le prejuge, 

l'intolérance et l'Ü . 
'-
.,'Tlorance dans les musées de l'histoire, il va à la rencontre des 

souffles venus d'ailleurs pour regagner le grand large, dans un au-delà des 
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frontières physiques et des barrières identitaires et linguistiques. Cet effort 

d'arrimage du navire national au havTe européen cherche en réalité à étabhr un 

équilibre entre le chauvinisme aveugle et l'autonégation suicidaire qui représentent 

les deux dérives inhérentes à la position géographique de son territoire. Sous ce 

rapport, la contribution particulière d'une culture au mouvement général des idées 

sur le vieux continent doit nécessairement se départir de ses réflexes bassement 

identitaires pour se conformer à la suréminence des principes universels. Ainsi la 

reconfiguration du matériau langagier écrit structurant le socle de l'expression 

poétique apparaît comme un préalable incontournable dans le processus de 

gestation d'une littéralité allemande. Les Br~€fè an einen jUl1gen Dichter formulent 

à ce propos les exigences esthétiques d'une création débarrassée des pesanteurs 

provinciales qui marquent de leurs empreintes indélébiles la mémoire parlante des 

peuples. rI s'est agi ici d'offrir à la langue allemande les moyens techniques d'une 

décantation salutaire au bout de laquelle les valeurs normatives vont ryihmer son 

évolution. 

Dans une communication intitulée Afi'ikcl und Herders Stimmen der Volker 

[{l{S kompari5;tischer S'icht7..13 lors du Deuxième Congrés de l'Association des 

Gennanistes de l'Ensei.brnement Supérieur, Eberhard Müller-Bochat met en exergue 

les divergences de fond qui cristallisent l'opposition entre la philosophie 

transcendantale de l'histoire et l'approche immanentiste et presque émotive du fait 

passé. Rejetant a priori toute détermination préétablie qui tracerait des itinéraires 

parfaitement lisibles, Herder prône la réimmersion de l'âme collective dans les 

profondeurs de son être singulier. De ce point de vue, les traces témoignant d'un 

passé plus ou moins lointain seraient donc à rechercher non pas dans les textes 

écrits, dans les vestiges épargnés par les intempéries, mais d'abord et surtout dans 

les signes oraux, expressions authentiques de l'identité culturelle. Cette forme de 

réappropriation d'un souffle vital a cessé de balayer l'espace national, mais sa 

21J Eberhard Mül1cr-Boch:It . . 1frika /lnd {fen!ers ,,,'rÎllIlflen der Vü/ker aus kO/llparistischer Sicht III :Végrirude et 
GermaniE.!. Dakar: N.EA. 19X3. pp. 83-9-+. 
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vocation est pourtant de réssusciter cet élan énergétique qui situe J'aire culturelle 

dans et par rapport au monde. Cette prééminence du signe auditif sur la 

visualisation mémorielle du texte élargit le champ de la visibilité historique et lui 

confère une consistance et une hétérogénéité tout à fait nouvelles. Au-delà donc de 

la vision anthropogénétique de la philosophie qui fonde la monogenèse sur un 

matérialisme presque primaire, l'on ne doit pas perdre de vue le fait que la 

multiplicité des phénomènes physio-culturels renvoie en définitive à l'unicité 

incompressible du genre humain et donc à l'égalité entre les races. La fusion des 

identités nationales par la ruse d'une universalisation nivelisante des aspérités 

culturelles risque ainsi d'apparaître aux yeux de Herder comme un exercice 

spéculatif s'employant à tordre le cou au réeL 

Si \Vieland considère cependant la perception intuitive comme un mode de 

connaissance parfaitement valable, il la confine dans les limites étriquées du stade 

primitif du processus de modélisation. Pour Herder par contre elle reste la voie 

royale menant à la quintessence des cultures nationales et possède de ce point de 

vue des vertus démiurgiques. A partir donc du moment où la raison reste un attribut 

des esprits exceptionnels, dépositaires exclusifs de la production de sens, 

l'intuition, telle qu'elle est véhiculée par la spontanéité populaire, est une 

prédisposition naturelle accessible à tout être humain. La démarche résolument 

élitiste de l'esthétique des Lumières, érigée en instance de légitimation dans le 

champ de Ja création, se helllie nécessairement au populisme volontariste pour qui 

l'art demeure l'apanage de tous les peuples ici et ailleurs. Dans son Brieflvechsel 

üher Ossian und die Lieder alter Vôlker, Herder proclame la faillite de la poésie 

nonnative en ces termes: 

Leidenschqften ""li erkiinstefn, die wlr nicht haben. Seelcnkrè(fle 
nacl1z11ahmcn, die ,>vir nicht hesitzen, und endlich wird al/es 
Falschheit, Sc/nl'éiche lind Kiinsfelei. S·eth.'·! jeder beste Kapl 
ward venvirret llnd verlor Festigkeit des Auges und der Hemel, 
Sicherheit des Cicdankens und des Ausdrllcks: mithin clic 
wahre [,ehhqfligkeit und ~Vahrhcil und A ndringlichkcit, alles 
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ging ver!oren. Die Dichtkllllst, dIe die stürmend\,te. sichers!e 
rochter der menschlichen See!e sein sollte, ward (fie und 
IIllge'tvisseste. !ohms!e, wacke!nd\{e: die Geel/chte fein oft 
korrigierte Knahenen- und Scl711!cxerzitien. Undjj-eilich, lvenn 
das der Begr(tlunsrer Zeit ist, so wollen 'trir in den olten 
Stiicken immer mehr Kunst aIs Natur beYl/undern, .linden a!so 
/'17 ['!1}1"'l hF/{A "'li";"/ hrfld -Z"P"I,/'rF .lr",!"Jonl llt",' ,1"1' v "nI' . ft I\,..</ U,-"f (._1. """ YIL-j.., Ut.- \'-f. ..;;,.. L'V"", 1 6' fil..- \."./t{,f,\..-<II tlt'-' l- L- i.\.l.../1~ 

s/eht. und sel/en was in ihnen singt, den Gei,l,t der Na/ur. !ch 
bin gewifJ, dafi, Homer und Ossian. wel7J7 sie CIl!fleben Zlnd sich 
!esen, ,)'ich rühmen hôren so!llen mehr aIs Zll ojt über das 
erstmmen lviirden, li'aS ihnen gegeben und genommen, 
angekilnstell und ll'iederunl in ihnen n/chl gejzlh!t "v/rd 21-1 

Par le biais d'une critique sans conceSSIOns du diktat des pnnclpes 

immuables, Herder opère simultanément un dépassement de la rigueur empiriste 

pure par la mise entre parenthèses des phénomènes matériels immédiats et une 

descente aux enfers vers le noyau fondateur des identités nationales, Il s'agit pour 

cette autre philosophie de l'histoire des peuples, non pas de se focaliser sur des 

vestiges plus ou moins significatifs du passé, mais d'établir une liaison sensuelle 

avec l'âme ineffable de sa singularité immatàielle, En instaurant avec tous les 

peuples un réseau dense de relations relevant plus de la télépathie que de la 

conceptualisation froide et rigide, Herder a contribué à libérer la conscience 

historique de l'immobilisme des certitudes préétablies et du poids étouffant des 

schémas unifonnisants par la réhabilitation d'un provincialisme émancipateur, 

synonyme d'une rupture avec les modèles philosophiques et esthétiques d'un centre 

névralgique autoproclamé. L'urgence de l'heure réside donc bien dans la délivrance 

de l'esprit des mailles des tables axiomatiques, l'ancrage de la vision du monde 

dans le substrat ten'itorial et en définitive dans l'exaltation des puissances 

mystérieuses, sources de vie. 

Il ne peut donc s'agir ici d'épuration des substances grossières de l'esquisse 

primordiale de la matière, mais plutôt de restitution au réel de sa dimension 

::11 Herder. Briefit'echse/ üher Ossian IIl/d die Lieder aller r'Dlker. SÜllllliche Irerke) Berlin: Suphan. 1897. p, 85, 
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chaotique. Libérer le génie originel des peuples des échafaudages subtils d'un 

rationalisme arrogant ou se dissoudre dans la mixture aseptisée d'un universalisme 

unifonnisant, tel semble être le dilemme auquel les peuples doivent tàire face s'ils 

veulent continuer à exister en s'adaptant aux mutations soudaines qui rythment la 

vie des cultures. Le discours spéculatif de l'esprit éclairé tente d'écmier la 

sensation du champ de la reconfiguration historique, ce qui en fait précipite le 

déssèchement des sources de la créativité que sont les différents Volksgeister. 

Comme le souligne Herder dans l'introduction du Journal, il urge de faire sauter les 

verrous, les repères, les balises et les itinéraires qui enserrent l'univers dans un 

réseau de plus en plus oppressant. Sur ce point précis du rejet des systèmes 

philosophiques, il rejoint \Vieland pour qui la conceptualisation mécanique n'est 

que l'expression première qui consiste à en faire un moyen et non une fin en soi. fI 

y a là en réalité un équilibre à établir entre les exigences de clarté, de concision et 

de lisibilité et la dérive sensualiste de l'exaltation des puissances mystérieuses du 

Volksgeist. 

Si donc le dessein ultime du processus de création réside dans la révélation 

de l'essence humaine, au-delà des fonnes esthétiques, des manifestations 

historiques et des péIipéties politiques, la normativité ne peut surgir qu'à posteriori, 

après que les peuples ont laissé résonner leurs voix singulières. De ce point de vue, 

le Journal révèle, sous bien de ses aspects, des tendances fortement rationalisantes 

à travers une systématisation du discours, une reconfiguration lisible des cycles 

historiques et un optimisme pédagogique à toute épreuve. Comme \Vieland il ne 

manque pas une seule occasion pour se reférer aux grands esplits de leur temps ~ 

qu'il s'agisse de Voltaire, l\!fontesquieu, Shakespeare entre autres. Comme lui, il 

s'apitoie sur le sort peu enviable des peuples arriérés vivant dans les ténèbres de 

l'ignorance, mais ici s'arrêtent, nous semble-t-il, les points d'ancrage qui rattachent 

le herderisme au char de l'Aufklarung. Son désir le plus profond est de regagner le 

grand large, pour humer à grands poumons les souffles revitalisants venus 

d'ailleurs ~ car être homme, en définitive, c'est être en mesure de changer de 
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perspective tout en restant soi-même, comme le confirme Herder lui-même dans 

son JOllrnal : 

Sllche auch selhst alts den Zei/en der Bibe! /lUI' Religion llnd 
TllO!>f,,1 'uvl vornilde" ,1<111 (:{iil,lr{'oljfJL--o['foo ,lie j;ï}' "}l" (,{'1111 ' (..~\....- tL.-t," ... " 1. -l-l-t , lt-tLl-L J t-tL-t\. ... H ••d <.~I\,V '!;vI", t"t.l • t.t t-L .~.) 111..-1·. 

vv'erde cin Fredigel' der Tllgend deines Zeital/ers , Und }vie viel 
hahe ich damit III fllfl. daJ3 ichs werde 1 fVic viel bin ieh aber, 
wenn ieh e." bin / rVe!ch eill grojies 7l1ema. III zeigen. daJ3 man, 
lll 'l -'11 ,'ol'n 14'(1<' Illn}'1 ('oi)" C()/! ,."ultJl' ([ldO }u)l,l, ·1 ""/...0" 1"''-'/1, .:..Lt- ~_ \..F, , )<v J~' I/tLI "'-..,.1 f •. ) . tt, H'l.-l.-tL U. l.,.., ft LIt ,ILl L-tIJL-/, IVl.,...-

Grieehe, noch fVilder. noch Akil'/rer. noch 'YVal(jàhrter sein 
miisse, sondern ehen der cfl{lgekldrte. liJJ/errichlete, feine. 
vOrniiVlftir.Jo uehil,lolr> Illrre11lltlnffo ()'Onie\"'''l1c l e !\.f(}}1~'e/1 APH'-" lU '.:-, ....... , Ù InA.\..; t..r, "<5 ft... f v~JP_, 6...... ""J"", t. ,LY.!"", J, • . l, \-Ll••__ ;': 


Golf Clzff' der Soifè unsrer Cultur fonlen. 0 WClS schlti.ti in a!! 
dem fii" Alrfireckung der Afenschheit. Das isl eine Tugend und 
GWckseligkeit Zlnd E'rl'egllng, gesClmmelt ClltS mehr ais [/llS 

Iselins Geschiehte, CIllS dcm lehendigcn Vorslellen der Bi/der 
aller Zeiten llnd Silten und Vôlker : und glefchscll7l doralls die 
Geschichte eines Agathon in jeder Nation gedichtet ! iVelch ein 
groj3es Stzali llln , fiir Einhildullgskrqji und Verstand und Her:: 
llnd Ajfèkten. 2/5 

Cette ouverture résolue vers l'autre, pour qui l'espace à conquérir reste 

l'univers tout entier et ]' objet d'étude l'humanité toute entière, repose sur un 

sentiment national tout à fait vacillant. Attitude qu'il partage d'ailleurs aussi bien 

avec Wieland qu'avec Goethe, NIais ici s'arrêtent les points de convergence. Car 

face à la misère de la littérature allemande, le classicisme émergent prône la 

suréminence des principes transcendants de l'universalité dans le champ de la 

production de sens, Par le biais d'une démarche fondementalement aristotélicienne, 

l'autre philosophie de l'histoire, versIOn herderienne, déloge les valeurs 

intemporelles de leur retraite celeste pour les réenraciner dans le terreau qui les a vu 

naître. Cette recontextuahsatlon de la normativité ne peut s'avérer pertinente que 

dans la mesure où elle opère une mise entre parenthèse du présent pour ensuite 

exhumer la substance originelle qui fait du peuple ce qu'il est, c'est-à-dire diffèrent 

è15 ffenler. Journal meiner Rei.\e im Jallre 1769, Sruugarl : Philipp Reclam. 1976. p. 31.32. 
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de tous les autres. Cette déconstruction à rebours qlti fait de l'histoire la mesure de 

tous les phénomènes cLtlturels, à travers la dialectique de r émergence et du 

dépérissement, inscrit pourtant sa démarche dans une dynamIque éminemment 

prophétique. 

Si Herder apparaît donc comme un vitalisk, c'est justement parce qu'il 

aspire d'abord à une résurrection de l' esprit pass~ dont les traces affleurent dans les 

chansons populaires, les contes et les pratiques culturelles. Cette entreprise de 

reprofilage ne peut toutefois se concevoir qu'à travers la réhabilitation du 

sensualisme, de l'imagination créatrice et donc de l'intuition. Dans ce contexte 

d'exaltation d'un irrationnel diffus, le concept renait sous les traits d'un instrument 

de mort semant désolation et misère panni les peuples qui aspirent à la 

reconnaissance. Pour toutes ces raisons. le rationnel se révèle inopérant lorsqu'il 

s'agit d'aller ù la rencontre d'autres modes d'ètre. Ainsi l'immersion de l'esprit 

dans les profondeurs de l'essence singulière ne relève pas d'une technicité 

analytique, mais de l'interconnection intuitive. L'abstraction fige la volonté 

d'ouverture dans une posture grotesque qui annihile toute velléité de dialogue. En 

inspirant du spinozisme, dans sa dimension cosmico-panthéiste, Herder semble 

avoir trouvé la combinaison qui va lui permettre de décloisonner les aires 

culturelles et de les faire cohabiter comme entités autonomes pat1icipant cependant 

d'une mème origine génétique. Par le biais de la rencontre entre Spinoza et Leibniz, 

il réussit alors le tour de force de libérer la conscience historique des nasses de la 

conceptualisation. 

Cette quête ontologique du stade originel de la jeunesse éternelle 

s'accompagne dès lors d'Ull retour à la naturè, tel qu'il a été formulé par Rousseau. 

De ce point de vue, J'éducation obéit à l'évolution naturelle et fait d'Emile le 

modèle de son programme de réforme du Lycée de Riga. Ce désir de voir la 

redéfinition du cadre référentiel de l'Allemand du XVIffe siècle se nourrit toutefois 

d'une conviction protonde pour qui allemand serait synonyme de grossier. En règle 
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générale, Herder considère que ses compatriotes sont loin du niveau d'éducation 

auquel sont parvenus les Français. Le paradoxe réside cependant dans le fait que 

cette époque cofncide à l'émergence d'un mouvement initié par l'auteur des Ideen 

lui-même, après ]a recontre avec Goethe à Strasbourg durant l'hiver 1770-1771, 

avec la publication d'un ouvrage prob'Tammatique: Von deut.')'cher Art und Kllflst 

(1773). Herder va ainsi avouer que son séjour en France n'a fait que renforcer les 

fondements de son enthousiasme patriotique. Cette redécouvelie ne va toutefois 

entamer en rien son approche résolument critique de l'esprit germanique. Dans la 

collection des f'ragments publiés en 1767, 8elllhard Suphan énumère un certain 

nombre d'ajectifs auxquels renvoie le mot allemand: banal, bas, lourd, grossier, 

insupportable. En définitive, « allemand» était à l'origine tout simplement un 

juron, telle fut la conviction constante de Herder dont le patriotisme se noulTit des 

frustrations d'un nationalisme à la recherche de substances revitalisantes. En réalité 

cette démarche ne peut être perçue que comme étape transitoire laissant 

transparaître une angoisse existentielle. Les poèmes publiés par Klopstock prouvent 

à suffisance les possibilités intrinsèques de la langue allemande. Car la vie surgit 

toujours d'un néant réel ou supposé. lVIais la reconfiguration de la langue implique 

nécessairement l'émergence d'un esprit de mpture. 

Si donc Herder parle dans son Journal de génie allemand au sens positif du 

terme, c'est parce qu'il inscrit sa démarche dans une perspective résolument 

évolutive et émancipatrice. Aussi fait-il de la remodélisation syntaxique et 

phonétique de la langue allemande le centre de gravité de l'édifice esthétique qu'il 

s'applique à faire émerger du terreau de l'expression populaire. De ce point de vue, 

le glissement sémantique qui s'opère dans le contenu qu'il donne à l'adjectif 

allemand est révélateur de la nature profonde du projet culturel herderien car, en 

évoquant la sensibilité et la nature libre, il pense d'abord à sa patrie. Pour lui en 

effet, le temps est venu en Allemagne de célébrer ce langage de la nature qui exalte 

les vertus de la territorialité. Cet appel au retour vers les sources de la singularité et 

donc de la germanité originelle ne fait en définitive que jeter les bases de ce 
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mouvement de rupture épistémologique qu'a pu être le Sturm und Drang dans 

l'histoire littéraire de l'Allemagne. Son appréciation de la grammaire classique 

dans le JOllrnal illustre, si besoin en est, son aversion pour le raffinement 

conceptuel. A ce propos il affirme, en relation avec son projet de réforme de 

l'enseignement: 

Ein Kiml lern! rallsend TV(jrter, Nllancen von Abstraktionen, 
von dcnen e,'t dUl'chaus keinen Begri/fhal ; tallsend CIndre, von 
denen es rwr halben Begr?!! hat. ln beiden yvird es geqllâlt, 
seine Seele ahgemattet llnd az~f Lebcnslang alt gemacht. Das 
ist der Fehler der Zei!. in der wir lehen : fIlan hat lange VOl' uns 
einc S'prache ctfundcl1, tallsend Generationcn var uns habcn 
sie mi! feinen BegrUfèn hereichert; yi/ir len7en ihre Sprache, 
gehen mit TVortcn in Zl-vei l'vfinllten dllrch. was sie in 
Jahrh/lndeten el:fztnden llnd vere',lchen gelernt. Lcrllen damit 
nicht.'i: veralten lins an Grammc:tiken, Worlbüchern und 
Discllrsell. die w;r nicht verstehen, und Icgen W15' az~l 

Zeiflehen.s' in eine [ihle Faltc, fVeg also Gramlllatiken wul 
Grammatiker. Alein Kind solle Jede fote Sprache lehendig. und 
jede lehendige sa lernen, aIs yly'eml s'ie 5iich selbst eliânde. 
iHontaigne, ShafteshlllY lernten Griechisch lehendig: wie welt 
mehr hahen ,,'ie ihren Plato und Plutarch gefllhlt aIs llnsere 
Pedanten. Und wer seine iHutrersprache so lebendig lern/e, 
daJ3 Jedes ~Vort ihm ,'10 Ill!' Zeft kâme, aIs el' die Sache sieht llnd 

den Gedanken hat. -'16 

Si donc \Vieland fonde sa démarche reconfigurative de la langue allemande 

sur le réseau sémantique préexistant, dont il met pourtant en exergue les 

insuffisances, Herder, par contre, met entre parenthèses l'univers idiomatique 

présent pour exhumer l'expressivité primitive qui coïncide avec la vitalité de 

l'enfance de l'humanité. Sous ce rapport, le génie cesse d'être une dimension 

essentielle de la virtuosité combinatoire pour épouser les contours de l'acuité 

perceptive et de l'imagination démiurgique. Entre la naturalité débridée de la poésie 

anglaise et la frivolité française, il va tenter de se frayer un passage, en ayant pour 

21<:i Herder. Journal meiner Reise im Jahre 1769. Stuttgart: RccJam. 1976, pp. l ..tQ-l.J.1. 
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ligne de mire la théorie du Beau et du SubI Îme élaborée par Immal1uel Kant. Dans 

la mesure où Shakespeare apparaît comme le conciliateur de Herder, Goethe et 

Wieland et de toute la génération de poètes allemands de cette époque, son projet 

esthétique cristallise cette aspiration à la synthèse entre la spontanéité et la 

régulation. Et en succombant aux sirènes des chansons populaires nordiques, 

Herder ne fait que rétablir un équilibre précaire qui apparaît plus comme la 

traduction d'un idéal esthétique que comme un désir réalisable ici et maintenant. 

C'est à ce niveau que réside toutefois la ligne de partage entre les visions poétiques 

de Goethe et de Herder, car pour le premier la visibilité reste une catégorie 

essentielle du mode reconfiguratif.
'-' 

La divergence de vue entre sujets transindividuels trouve ici son expression 

dans le jugement de Goethe sur Os,<.;ian, dont il fustige la grossièreté des héros qu'il 

compare par ailleurs aux dieux nordiques. Pour Herder, par contre, ce conte venu 

du grand nord symbolise la force ilTésistible du génie à l'état pur, et la découverte 

sur le tard de l'origine douteuse de cette Œuvre ne le fera pas démordre du culte 

qu'il va vouer toute sa vie durant au frisson du voyage initiatique à travers l'Ecosse 

éternelle. Le fait qu'il compare Ossian à ;vfoïse ou à Homère est suffisamment 

révélateur de son envoûtement par cette puissance dont il veut faire le sol nouiTicier 

de l'art allemand à venir. Son goùt prononcé pour l'opacité du signe et son recours 

constant à la naturalité trouvent ici caution et illustration. Si le nationalisme est à la 

base de l'antipathie que voue Klopstock à la France et de la critique de sa littérature 

par Lessing plaçant ainsi l'Antiquité par-dessus tout, Herder quant à lui fustige 

l'obsession de la clarté reconfigurative. A la dextérité structurante et à l'ingéniosité 

combinatoire, il préfère le clair-obscur qui enveloppe les forces mystérieuses du 

souffle vital originel et perçoit a tra\'ers la modélisation poétique un 

appauvrissement du génie créateur. C'est d'ailleurs la raison pour laquelle ses 

relations avec Goethe vont se distendre de plus en plus pour frôler l'animosité 

lorsque ce dernier se décidera à quitter les flots tumultueux du Stunn und Drang 

pour regagner les eaux calmes d'un classicisme serein. Dans les Conversations de 
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Goethe uvec F:ckerlllanll, l'auteur du TVertlier souligne le caractère non-opératoire 

du primitivisme, en ces termes: 

Dans cette obscllre époque du germanisme ancien, dit Goethe, 
tl()l '" G/"/H/"

YCII l.rl''''''l' nl)/I c....'rI /·()ti,·fJ'·L-' 111Jf) (l/U. .J a"(ln'.'(.'l l~L-'<....~';:/ur/fnllS rt/lY
t.) .. ) L·t.,.) , 1-''-1..1- L-I "-j,r..L- 'ln. /Il' L-",1 L- L-f.tt.... \.. 

chants ,",erbes et alltres exemples de poésie barbare. On lit cela, 
on s ~v interesse bien (flwlqlle temps, llIais seulement pour s'en 
débarra5,ser et Il ~Y plus revenir. La vie de l 'homme es'! asse:: 
assomhrie, en général. du fàU de ses passions et de ses 
destinées, pour qu'il éprouve encore le besoin de se plonger 
dans les ténèbres d'un passé barbare. Il a besoin de clarté et 
de joie sereine, et c'est pOlir llli une obligcftion de se tourner 
vers ces époques de littérature et d'art, dans lesquelles des 
hommes d'élite sont parvenus (.'[ une si pm./àitefornwtio/l qu'ils 
y ont trouvé le bonheur et (lll 'à lellr tour ils SO/lt à ,nème de 
faire participer les autres à ce biel?làit de la Civilisatio!7. 117 

Au-delà de la lutte pacifique pour la conquête de l'instance de consécration dans le 

champ de la littérature entre un Sturm und Drang débordant de vitalité et un 

classicisme attendant patiemment la fin de la tempête pour s'atteler au profilage de 

son édifice, s'annonce un choc entre deux visions esthétiques résolument opposées. 

Et le contenu sémantique que r une et l'autre parties contèrent à des concepts 

comme le génie, l'originalité, le Beau, le Bien et le Vrai ne fait qu'aggraver le 

malentendu qui règne entre le nationalisme littéraire et le cosmopolitisme 

nécessairement synthétique. Et pOllliant toutes les deux obédiences s'accordent sur 

un point: l'urgence de doter l'Allema,gne d'une littérature authentique, S'agit-il 

alors de réimplanter les normes de la transcendance dans le terroir qui les a vues 

naître ou de diluer les particularismes dans l'océan infini de la création 

universelle? 

De ce point de vue, \Vieland rejoint Goethe dans son refus de replonger dans les 

ténèbres d'un passé barbare pour offrir à l'acte de modélisation l'opportunité de 

tracer des itinéraires parfaitement lisibles dans un champ de visibilité épousant les 

contours de j'univers. Si donc Wieland, Goethe et Herder s'accordent sur le constat 

:17 COI1VerSllliul1S llvec Eckerl/llllll1. op. cil. p. llJ(l, 

http:L-L-f.tt
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qui \-èlll que la scène littéraire allemande soit dans une désolation indescriptible et 

que le modèle français ait suffisamment fait étalage de ses limites, leurs 

divèr;e:iCès reproduisent le clivage entre la transparence classique et l'opacité 

sensu;::liste du Sturm und Drang ou du romantisme d'une part et entre l'élitisme 

pédago::::ique et le populisme révolutionnaire d'autre part. 

Dès-lers nous avons cru devoir inclure Herder dans notre analyse de l'esthétique 

\vielandienne parce qu'il a contribué pour une large part à l'émergence d'une 

certaine perception de l'identité germanique qui reste encore valable aujourd'hui et 

que K3.tfnrina Mommsen résume en ces tennes : 

Es ging Herder lediglich da rz li11 , die Literatur Zll lenken ol~l 
da.\· von ihm Geschützte: ur:\priingliches Fiihlen und lm 
lt'eitesten Sinne, Schauder. Seine VOI'.'i'fellllng ""var, damit H'iirde 
die delltsche Dichtllng das ih,. nlj!ige nationale Hlemen! finden. 
Akm ist ihm hierin a/lzllwei! gefàlgt, fllr viele Generationen 
galt dos Diistere, Nicht-Klare aL..., ({ Deulsch ». Der 
jVatio}7cûismus bemâchtigte sich diesel' Richtllng. Es H'âre auch 
aL,' Entwicklllng denkhar gewe!wn, antike Klarheit Zll sltchen. 
denl Vorhild Lessing\', JVieland,', Goethes zllfolgen. A.llch die.)'e 
waren delttsch. Alan wâMte den anderen n'eg, der,keilich Jitr 
deutsche Kiinst!er der leichtere war. 1 /8 

Malgr~ r hostilité affichée par Goethe à l'endroit de cette exaltation des forces 

mystérieuses de l'âme nationale, il n'en reconnaît pas moins le mérite de Goethe 

qui a consisté à sauver de l'oubli des œuvres fondatrices de la poésie allemande 

comm.:: il l'affirme dans les Conversations: 

Herdr.:.r el ses Sllcces~'œur,'i ont dû tout d'ahord les recueillir el 
les arracher à l 'ollbli; ainsi on a pli les avoir, au moins 
imprimée,s', dans les bibliothèque:..,'. De ces chansons qu'esl-il 
resté de vivant qui ait trouvJ un écho dans le peuple.? Elles' ont 
été écrites et imprimées: à présent elles donnent dans les 
bibliothèques, comme c'est ell général le sort de la poésie 
allemande. De mes propres chansons, laquelle est restée 
vivante. Nous autres Allemands. nous datons d'hier) depllis un 

218 Herè.::r.. ";urnallIIeiner Reise, op. cit.. p. 25'+. 
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siècle nOll5i avonsjélit pas mal de progrès. certes; IllClJS il devra 
s'écouler encore des siècles avant que l'esprit pénètre 
5il!ljlsamment chez nos compatriote.'" que la hallte culture soit 
assez répandlle pOlir qu'ils rendent hommage à la heauté, 
comnle les Grecs, pOlir qll 'il,)' S'e11fhOllSiasment d'lin heau 
chant et qu 'on puisse dire li 'eux: jadis, il y a longlemp5" cellX­
., . 1 h 1 //9CI etownt encore l es or Jores.­

En ravalant la chanson populaire au rang d'incantation barbare, sans incidence 

décisive sur l'évolution esthétique, Goethe trace une ligne de partage entre poésie 

populaire et modélisation littéraire et ouvre la perspective d'une transformation 

qualitative de ce matériau difforme et grossier. Il n'est pas loin de faire sienne 

l'opinion de \Vieland pour qui la remise au goût du jour de la chanson populaire 

traduit en réalité la faillite d'une littérature incapable de se débarrasser des 

stigmates d'un provincialisme de courte vue; car pour lui la nation allemande reste 

une chimère. De ce point de vue, l'on ne peut pour le moment parler de poésie 

nationale ni au passé, ni au présent, comme semble nous y inviter Herder; aussi le 

retour aux sources de la gennanité joue le rôle d'une panacée identitaire. Si pour 

Wieland, en pmticulier, et toute la mouvance classique en général, les chansons, les 

contes et légendes, les proverbes ne constituent que le matériau primaire d'où sera 

extrait le signe littéraire pertinent, pour Herder et les tenants du patriotisme culturel 

ils cristallisent la quintessence de la singularité gennanique et peuvent de ce point 

de vue prétendre il la reconnaissance totale par les instances de consécration. 

Wieland est loin de partager l'opinion de Herder. 

La seule conceSSIOn que Wieland a daigné faire à l'extase identitaire 

ambiante reste l'aveu de l'existence chez tous les peuples d'un caractère national 

découlant de la conscience du partage d'un passé commun. Mais en voulant ravaler 

cet ensemble de spécificités historico-culturelles au rang d'épiphénomène 

provincial propre à tous les peuples, l'auteur de Afusario!1 ne va pas manquer de 

soulever l'ire des patriotes allemands pour qui le caractère national ne peut trouver 

::19 Conversations avec Eckerl/lann. op. cil.. p . ..\...\.1. 
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son expression achevée que dans l'émergence d'une poésie nationale qui, du reste, 

a toujours existé en Allemagne, et ceci malgré les parenthèses historico-politiques. 

Il a suffi tout simplement que des poètes comme Herder se soient mis, au prix d'un 

engagement hystérique, à exhumer les trésors inestimables d'un héritage littéraire 

pour reconcilier le peuple avec son passé propre par le rétablissement du lien 

charnel avec le tenoir. Il nOliS faut cependant faire la distinction entre le patriotisme 

que l'on considère comme une attitude émotionnelle et le nationalisme qui résulte 

d'une démarche réflexive et implique dès lors une certaine forme de rationalisation. 

Transposé dans le champ de la moddisation poétique, ce parallélisme se 

traduit par une opposition entre la littérature d'essence populaire et celle qui 

découle d'une reconfiguration restructurante s'élevant vers les sommets de l'édifice 

des principes transcendants. De ce point de vue, l'originalité absolue apparatt sous 

les traits d'un mirage sans jonction avec le vécu culturel du peuple germanique du 

moment et la singularité identitaire ne traduit rien d'autre qu'une cécité 

intellectuelle voulant faire abstraction de la nature évanescente des faits de 

civilisatioll. Face aux cholx imposés par l'histoire et la géographie, le retour aux 

sources prôné par les tenants du patriotisme se heurte nécessairement aux velléités 

expansionnistes des modèles concun-ents dans r espace européen. Est-ce donc 

renoncer à son être authentique que de se plier aux injonctions pressantes d'un 

voisinage que l'on n'a pas choisi? A cette intelTogatioll existentielle, Wieland 

répond par la négative parce que convaincu du fait que nul ne peut échapper à 

l'implacable force de son destin. Et ce destin là s'inscrit fatalement dans la nature 

profonde des choses. Toute gesticulation passéiste tentant désespérément de faire 

resurgir les caractéristiques primitives d'un h'Toupe donné s'apparente à un exercice 

de presdigitation dont le seul mérite résiderait dans le fait de laisser émerger des 

cendres de l'histoire un univers de rechange av'ec toutes les tares liées à sa nature 

foncièrement illusoire. Entre le désir de fonder l'entreprise de refonnulatioll 

esthétique et celui qui consiste à exhumer le génie originel enfoui dans la mémoire 
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collective, Wieland opte résolument pour la première attitude parce qu'il la 

considère comme plus conforme aux exigences sodo-politiques de son temps. 

Si notre auteur reconnaît donc à chaque peuple le droit inviolable de 

prétendre à une authencitié culturel surgie des entrailles de la naturalité pure, il 

s'interdit par contre de se laisser envoûter par les charmes désuets d'un passé 

glorieux, d'une vitalité débordante et d'une joie de vivre de tous les instants. Et 

dans un aliicle publié dans le Teutscher rvlerkur de mai 1773 et intitulé Der Etier, 
unsrer Dichtkunst einen Natiollal-Charakter ::u geben, Wieland réfute point par 

point l'opinion selon laquelle l'émergence d'une littérature nationale devrait 

nécessairement passer par la redécouverte des vieilles chansons celtes et écossaises 

et leur élevation comme modèle de poéSIe nationale. A titre d'illustration, il évoque 

Ossian, publié par le poète écossais James èv1acpherson (1763-1796) sous le titre 

générique de Fragment (:fAcien! Poetty. Toutefois, il va avérer qu'il s'est agi 

d'une remodélisation de textes épars et non d'une œU\Te originale d'un barge 

aveugle répondant au nom d'Ossian et ayant vécu au nIe siècle. Tout comme 

\Vieland, Goethe, Hamann et Herder vont succomber aux émanations magiques de 

cette œuvre considérée alors comme authentique. 

Herder ira plus loin et en fera létendard de la poésie nationale germanique. 

Mais le débat autour de l'originalité de cette publication relève d'un ordre 

secondaire, eu égard aux implications relatives à l'écho reçu par un tel message. Si 

donc pour \Vieland la réminiscence des vieilles chansons populaires prend les 

allures d'une aventure périlleuse pour la culture allemande, c'est parce que 

justement il considère le syncrétisme esthétique comme un état de fait dont on ne 

peut pas faire abstraction, à moins que, de vouloir faire fi de la réalité du processus 

culturel en fusion. Dès lors effacer des tablettes de l'art le modèle des Anciens, 

fouler du pied les règles de bienséance au nom d'une prétendue spécificité, 

équivaut à nier l'impact de l'histoire dans la vie des peuples et le déterminisme 

géographie dans la configuration des civilisations humaines. Il apparaît ainsi tout à 
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t~lÏt illusoire de mettre en forme des chansons nationales en fouillant dans les ruines 

du paganisme germanique, en reformulant une mythologie confuse et en imitant les 

voix des ancêtres. Cette exhumation frénétique aurait pu se justifier si r époque 

n'offrait pas la possibilité d'accéder à un matériau sémantique riche et varié. 

D'ailleurs le travail de collecte de fragments épars, sans liens manifestes entre eux 

et soumis aux aléas de la fiabilité des sources, s'apparente à une folle équipée dans 

un univers lunaire. Est-il de ce point de vue raisonnable de sacrifier les conquêtes 

de l'esprit critique sur l'autel d'un primitivisme folklorique, au nom de 

l'affirmation identitaire, de troquer la soie contre la peau de bête et nos 

appartements contre des bicoques chancelantes '? 

Cette ère du berger a certes des charmes indéniables, mais le jeu en vaut-il la 

chandelle lorsque r on sait que ni les Français, ni les Anglais Il'ont cru devoir 

s'approprier une poésie nationale de cette nature dans la propo11ion qu'elle a 

connue en Allemagne. 

\Vieland apprécie pourtant à sa juste valeur le génie d'un Klopstock mais 

rejette avec véhémence le fait que l'on veuille en faire l'unique mamelle de la 

littérature allemande à vel1lf. La chanson populaire reste pour lui un genre mineur 

ou tout au plus un matériau sémantique de base prêt à subir la loi de la modélisation 

restructurante dans la perspective d'une élevation vers les sommets d'une 

esthétique réflexive qUl intègre harmonieusement dans la mouvance artistique 

européenne. Aussi dans le talent avéré qui persite à arpenter les couloirs obscurs du 

passé lomtain et finit par se figer dans une gestuelle incantatoire, il urge de faire la 

jonction organique avec le vaste mouvement de la création qui a pris naissance en 

Grèce et s'est fortifié en France et en Angleterre. Vouloir faire des Allemandsdu 

XVIIIe siècle les héritiers exclusifs de Tuisto, nom donné par Tacitus au premier 

homme germanique surgi de la terre, équivaut à lIll salit dans le néant, car cet 

individu-là n'existe que dans la tête des nostalgiques. Dès lors, cet univers idyllique 

ne peut être celui de l'Allemagne de l'époque dont il ne saurait être d'aucun apport 



314 

face aux mutations qui redessinent continuellement la face de l'Europe. îvIais le 

primitivisme prôné par Herder et les patriotes allemands ne fait que traduire l'échec 

du génie et la faillite de la créativité et donc le tnomphe du mimétisme le plus 

trivial. Cette attitude fondementalement servile ne peut prétendre à aucune 

pertinence esthétique et reste de ce fait l'apanage des esprits simples plongés dans 

l'épaisse brume de leurs fantasmes identitaires. Il n'est donc pas un hasard si pour 

\Vieland et pour Herder des concepts comme le génie, r originalité et la pertinence 

n'ont pas le même contenu et ne renvoient donc pas à la même réalité. Parlant des 

adeptes du patriotisme allemand, \Vieland souligne dans iVational-Charakter 

unsercr Dickrklll1st : 

Schiilerhafre. sclavischc Nachahmer..1tTen der grofJen Aleistcr, 
eingeschrânkte KOpfe, je nachdem sie duJ'ch :;z{fdllige 
Umstânde beSlimmt werden, hctld an einheimischc, hald an 
all-Y/ândische ein::e/ne l\Iuster halten. Zind dann werden 
Klinstrichter von selben eingeschrânkren Begriflèn kommen, 
llnd in sclnval1kenden hald ::ll viel bu/d ::u lf/cning sagenden 
Ausdriicken über den A/angel einer Natiot1a!-Dichtkllf1Sf, 
Nationa!-Afllsik, li.S. w. schreicll, ihrer Gel,fohnheit t7ach 

~Vetteirer des Genies mil der Xachamung des mechanischen 
Arbeiters vennenaen Zind lvohl (J'al' am Ende nur delJ1jenl o.7enb 'b b 

den Preis der Vorrrejflichkeit ::llerkennen, der (lUS Begierde 
Original zu sein, Dinge sagt, die niemand VOl' lfnn gesagt hot, 

· l 1 f·/ . 1 noZincl memam aue 1 nae 1 l,?lll sagen Wln .. ~-

Entre le culte des Ancêtres et l'imitation de modèles étrangers, Wieland tente 

d'emprunter un itinéraire intennédiaire qui, tout en tenant compte du caractère 

national de toute œU\Te artistique, opère un dépassement de la dichotomie inscrite 

dans l'histoire. Sous ce rappport, r acte de reconfiguration d'un matériau 

sémantique passif ne peut se concevoir que dans une projection vers l'avenir, c'est­

à-dire vers une dynamique de fusion où influences et innovations se plient à la 

volonté du sujet modélisant. Et à partir du moment où la littérature allemande ne 

peut sauter plus loin que son ombre, elle ne peut pas ne pas tenir compte du 

èêf) Hcrdcr",Xar;ot!lI! Cltaracrer ullserer Dic!llklillsr. op. cie, pp. 265-266. 
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déterminisme géographique et historique qui fait d'elle un phénomène émergent 

dans l'espace européen de la production de sens. Quel que soit donc le caractère 

salvateur d'un retour aux sources de l'identité singulière, l'on ne doit pas perdre de 

vue la dimension fondamentalement universelle de la littérature qui transcende 

toutes les limitations tenitoriales et a pour lieu d'émergence la planète entière. Il 

revient donc dans ce contexte aux phénomènes particuliers de se soumettre aux 

pôncipes valables en tout temps et en tout lieu et non l'inverse. Cette suréminence 

d'une littéralité synthétique peut donc difficilement se concilier avec la cacapl10nie 

des provincialismes emmurés denière leurs esprits pmtlcLtliers et jaloux de leur 

singularité. Il faut dès lors diluer les substances nationales dans les flots de la 

Weltliteratur en les débarrassant de leur opacité et de leur rigidité car, en définitive, 

le génie, un et indivisible, garantit à l'oeuvre transparence et flexibilité, pureté et 

légèreté. 

Pour Wieland, la virtuosité poétique n'est d'aucune idéologie, d'aucune 

patrie et d'aucune aire culturelle exclusive: elle reste un attribut de l'humain qui 

parle un langage accessible à tous ceux qui font l'etfoit d'aller à sa rencontre par le 

biais du signe. De ce point de vue, la multiplicité des modèles résulte avant tout 

d'une illusion optique parce qu'en réalité il n'y a qu'une seule référence: la 

génialité pure disséminée dans la création. Il n'y a sous ce rapport qu'une démarche 

qui vaille, celle qui consiste à créer les conditions objectives et subjectives d'une 

osmose entre les attitudes particulières qui, en s'appuyant sur un système de vases 

communiquants, rend possible l'enrichissement mutuel et fait sauter les verrous mis 

au points par tous ces provincialismes bornés, figés dans leurs celtitudes de bouts 

de lorgnettes. La consécration dans J'acte de modélisation passe par un 

élargissement du champ de visibilité esthétique qui épouse les contours de l'univers 

européen pour intéger ensuite la planète entière. En opposant à la dérive 

nationaliste et au narcissisme classique la parenté des cultures particulières de 

l'Europe, les impulsions et les fécondations réciproques, Wieland s'engage clans 
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une recomposition de la pertinence sémantique qui se veut transnationale et dOllC 

transcllltureli e. 

Cette marche forcée vers l'idéalité absolue traîne certes derrière elle la tare 

inhérente à tout processus d'uniformisation, mais reste cependant le passage obligé 

vers une Weltliteratur caléidoscopique. Pour lui, la littérature allemande ne peut se 

réduire à une apologie de la fougue guerrière des anciens Genl1ains; elle doit 

prendre la mesure des bouleversements politico-culturels ayant r:ythmé l'histoire de 

l'Europe en général et celle de l'Allemagne en particulier, de Hennann à Charles 

VII. 

Les vertus héroïques d'hier prennent alors l'allure de contre-valeurs peu 

recommandables. L'Aufklarung a vu les nations européennes se rapprocher 

toujours plus des lois édictées par la nature profonde du genre humain qui 

réconcilient bonheur individuel et félicité collective. Dès lors, les muses ont pour 

impératif catégorique, non pas d'exalter ks passions, mais plutôt de les adoucir et 

de les mettre en harmonie avec les devoirs moraux, de célèbrer le bonheur au sein 

du foyer conjugal et le charme des qualités individuelles, de nous laisser pénétrer 

par l'esprit de paix, de patience et de bienfaisance. 

De ce point de vue, 'VVieland perpétue les valeurs fondementales de 

l'Aufklarung qui résonnent comme une invitation au progrès par la marche vers la 

perfection. Ainsi la littérature demeure la traduction esthétique de toutes ces 

aspirations parce que jouant le rôle de support pédagogique qui participe d'ull mode 

de diffusion d'une attitude d'ouverture sur le monde. Pourtant Wieland ne nie pas 

la valeur poétIque des chansons populaires et encore moins le talent de leurs 

auteurs; ce qu'il rejette plutôt c'est la prétention injustifiée d'en faire l'unique table 

de références de la littératurc nationale. Il faut donc éviter ainsi de tomber dans le 

piège de la ghetoÏsation culturelle. Le matériau revitalisant est donc à rechercher ici 

et ailleurs, il suffit tout simplement de jeter des ponts vers d'autres univers et 
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d'établir des passerelles entre les différentes aIres culturelles afin que pll1sse 

émerger un réseau dense d'échanges d'expériences entre les peuples. A ce propos, 

il va préciser sa pensée dans un article publié dans le Teutscher J'vlerkur de mai 

1773 et intitulé lfenn sie fàr(fàhren die Telllschen des >,n/711. Jahrhlll7derls fûr 

Enke/ Tlliskons (ln~llsehen : 

AIs vVerke de,,' Genies betrachtet findc ich die Bardenlieder 
Jedcs Lobe,\) 'tl/lirdig f;Vclrwn .'wllte es ewch cinem Dichter. der 
hlop (Ile Krc(fte seine.,' Gei5.tes versllchen und iiheJl "t'ill, nicht 
sowohl erlauht .'.;cin, den Stofr ~ll seinen Gemâlden [{liS den 
Zeften der alten Germemen :::u nehlllen, aIs es efnem Afaler 
erlaubt ist, die Sch!acht des 7hes'lis mit den Amazonen zu 
malell. TVenn ich wiinsche, dap sie die Bahn ()S5,;0f1S verlassen 
und fiir ihre Zeitgeno,...·sen lInd eine h(~tfentlich be,<i5'ere 
NLlchwelt dichten mochten; so ge5;chieht es hln!), tl/eil tcll 
iiher::ellgt hin, dap sie ih,. Talent dadurch gemeill11lltz/icher 
lI7uchen k('jnnten, und weÎi ich ihnen vor:::iiglich :::lllralle, dap ,'o;ie 
von der Bestmmlllng der Dichtkll!1st die ede/sten Begr(tfè 

n/hegen. -­

Comme nous avons eu à le souligner plus haut avec Rousseau, Wieland considère 

le primitivisme comme une forme de dégénérescence de l'esprit et un recul par 

rapport aux conquêtes dont a pu se réclamer le siècle des Lumières dans les 

domaines de la science et de l'art. De ce point de V11e, le retour aux sources 

s'apparente toujours à une fuite en avant face aux défis de la recomposition d'une 

littérature nationale ouverte sur le monde. C'est à cette projection vers l'ailleurs 

que Goethe invite le peuple germanique lorsqu'il affirme dans les Conversa/ions 

crvec Eckermann: 

.le vois de plus en plus qlle la poésie est un patrimoine commun 
à "humanilé et qlle partout et de tout temps elle apparaÎt che:: 
de,..,' centaine,)' et des centaines d'individus. L'un réll.';sit un peu 
mieux que ,'autre et Slll7lClge lin peu plus longtemps qlle 
l'autre, voilà tout. Par conséquent, Ar von Akttthisson (1761­

~21 Wieland fretm sie /àrtJàhren di/! Teu!schen des .\1 III. Jahr/wllder!s fiir Enkel TlI/skOiIS I7n::usehen, op. crI. . 
p.27.J.. 
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j930, poète Iyricjlie) ne clo;t pas s'imaginer ql{ 'il sera celui-là, 
et je ne dois pus non plus penser (Ille ce .'œta moi: mais chacun 
cloit se dire ylie le don poétique 11 'e:·;t point Zine chose si rare et 
(ju 'il n ~}/ LI pas lieu de s'en croire tellement pour avoirfait Zinc 

honne poésie. Afais nOliS autrey allemand'), nous ne parton\' 
pas nos regard'\ au-clelà de notre entourage immédiat, !JOnl,' ne 
tombons que trop fàcilement dans cette présomption 
pédantesqlle222 

Partant du principe constant selon lequel tout peuple a son centre de gravité en son 

sein propre et que r authenticité et la pertinence d'une œuvre ne peuvent se définir 

dès lors qu'à partir de critères immanents, Herder ne perçoit l'univers non-européen 

que comme autant de mondes possibles, évoluant dans une autonomie. Chaque 

Volksgeist conserve de ce fait une singularité qui le distingue de tous les autres. En 

fondant sa d~marche sur une vision résolument monogénétique de l'espèce 

humaine, il place les aires culturelles au même niveau de contribution à 

l'émergence d'une universalité plurielle. Sous ce rapp0l1, le monde non-européen 

ne peut être perçue que comme un démembrement plus ou moins singulier d'un 

organe uIllque, c'est-à-dire l'humanité. Ainsi l'intitulé de son ouvrage 

anthropologique Une Clutre Philosophie de l'histoire est suffisamment révélateur de 

sa volonté de rupture avec la pensée dominante qui s'est évertuée à célébrer la 

rencontre entre le concept suréminent et le vécu immédiat des peuples dans un 

échafaudage décontextualisé. Dans ce processus de réimmersion dans la réalité 

sensible des peuples, la chanson populaire reste pour Herder le vecteur le plus 

si,gnificatif de la gestation de l'âme d'une civilisation, Et c'est justement cette 

imlption du peuple dans l'histoire qui confère à son approche presque sensualiste 

une dime!lsion résolument révolutionnaire. Cette volonté de refonnulatîml du génie 

collectif se traduit effectivement au niveau de la langue. Ainsi il y a pour Herder 

COlIlme une supériorité suggestive et donc expressive de l'auditif sur l'écrit. 

""' COl1n?rsa!Wi/S m'ec EckerlIIOIlil, op. cil" p, 1:58. 
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Si le premier conserve les images en vie en di ffusant des ondes d'émotion 

intense et de frisson, le second fige le réel et le vide de sa substance. Ce n'est donc 

pas un hasard si dans l'ensemble de son œuvre, il considère l'Afrique comme llll 

espace de vie où l'homme a su faire éclore le talent poétique à l'état pur. En réalité 

d'ailleurs, ce culte de roralité chantante ne fait que restituer la poésie à ses 

créateurs initiaux. A ce propos, ïl affirme dans son Journal, se référant au modèle 

grec: 

[)oetcn und Narren sangen djese ,)prache m{lden Cos.'ien. Das 
l'v'orcn Côtter de.)' Volks und des pôbel:·;' Gcschichtc und 
He/dcntaren de,)' V'olks und der Kimler l Accente und 
~~vlhcnmas5;e de,)' Vàlks und der /v'otion .' So nlllfJ mon sie lescn, 
horen, ,Yingen, aIs man sie in Griechcnland hi5rte, ah; ob man 
ein Crieehe lt'tire. ~Vas dosjlïr Unter,",chied giht ;;::wischen einer 
lebendigen und lodten Sprache. das weiJ3 ich ! Diese liesl man 
lllil den Augen .' man siell! sie nicllt, man sprieht sie nicht allS, 
man kamI sie (~/i rlieht Clll.',sprcchen, wcnn man sie gleich 
verstehl. Sa entbehrt man allen lehendigen Klang. und bei 
einelll Poeten. hei einem gricchischen Poeten al/en lebendigen 
YVohlklang.' alles malende illl Ton der JVôrter; aile A/aeht des 

.- ~J~ 

..''>.ylhenmosses, des Schol/s. der AnnehlJlliehkeir~-) 

Dans une communÎcatlOn prononcée lors du congrès de l'AGES (Association des 

Germanistes de l'Enseib:rnement Supérieur), tenu à Dakar du 11 au 15 avril 1979 et 

intitulée Aji'ika und Herder,)' Stimlllen der Vô/ker, Eberhard Müller-Bochat, met en 

exergue la puissance modélisante du verbe qui, par la magie de son pouvoir 

créateur, rend visible des univers lointains, situés en principe en dehors du champ 

de visibilité d'une philosophie de l'histoire prisonnière du concept. En rétablissant 

les liens insondables qui font du genre humain la seule et même espèce par la 

réhabilitation des chansons populaires, Herder ne fait donc que préparer l'irruption 

de l'irrationnel sur la scène de la fonnulation esthétique du destin de l'humanité. Si 

l'auteur des Ideen a pu paraître aux yeux de certains de ses contemporains comme 

un Anti-Aufklarer militant, c'est parce qu'il a voulu redonner au peuple son 

::3 Herder. .fOI/mal lIleiner f?eise, op. cil. p. 103. 
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pouvoir démiurgique confisqué pm une élite bien pensante, agissant au nom de la 

collectivité toute entière. Ce processus de réappropriation du génie originel ne 

pouvait qu'intégrer en son sein l'ailleurs mystérieu.\ qui se retrouve ainsi propulsé 

dans le cercle élargi des producteurs de sens. Dans la Philosophie des Lumières, E. 

Cassirer va percevoir à travers ce phénomène une sOlie de déferlement subit 

d'acteurs d'un autre type qui viennent remettre en cause le scénario établi par les 

instances légiférantes de l'esthétique de l' Aufklarung. A propos de cette rupture 

épistémologique enclenchée pm Herder, il affirme: 

Son œllvre, pour qui la prend dans .'la totalité concrète, est 
incomparahle .. elle ne cOl/naÎt ni anticipation, ni préparatiol7 
dons la culture de l'époque. Elle semble tomber du cie/, 
enfantée par le néOn! : elle jaillit d'une vision de l 'histoire qui 
est sans égale en pureté et en pel/ection. Cette nouvelle 
conception du lJlomle historique n 'Cl/Irait jamais pu cependant 
se fonder et se développer s}'stélJlatiquement sans les 
instruments intellectuels cjlli étaient déjà à sa disposition. l,a 
métaphysique de l 'histoire de Herder se rattache en tous points 
aux idées de Leihniz, cependam que la vivacité des 
perspectives le met à l'ahri dès le départ du danger 
d'applicjller schématiquement la théorie. I"J!e ne se contente 
pas, en effet, de chercher le "'imple contour de l'histoire: elle 
veut en apercevoir ,s'éparéll/ent chaque forme et se l'approprier 
de l'intérieur. Elle rompt d~fjnitivement avec les contraintes de 
la pensée {moly'thjlle, parUclllièrement avec le principe 
["l . ,)'-1( {( enflte.-­

En délogeant les principes de la transcendance de leur retraite dorée quelque part 

entre ciel et terre, Herder a donc voulu réimplanter la création dans le teIToir des 

aïeux pour ensuite rendre accessible la poésie, quel que soit par ailleurs le niveau 

de « CivilisatlOIl » où l' OIl se trouve. Si donc les chansons populaires malgaches ont 

pu trouver leur place dans la collection mise au point par Herder, c'est parce qu'il 

est parvenu à réduire en miette la carapace conceptuelle sous laquelle on a voulu les 

maintenir. Et d'ailleurs sa vision de l'histoire des peuples reste incompatible avec 

une reconfiguration analytique de l'expression artistique populaire. Ses traités 

C:lssircr. J,a Phi/osopille des !,lIIl1ières. op cir.. p. 235. 
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philosophiques qui, pour l'essentiel, s'inspirent de récits de voyage de l'époque, 

s'inscrivent dans une perspective éminemment palingénésique où les chansons 

populaires constituent les points focaux. 

A ce propos, Dta Sadji n'a pas manqué de souligner dans son Negenll)'lhos 

l'influence considérable que les écrits et les cOITespondances de Einsiedel ont pu 

exercer sur la vision herderienne du monde non-européen en général et de r Afrique 

en particulier. Qu'il s'agisse de la sensualité congénitale du Nègre, de sa 

physiologie singulièrement animale ou de sa paresse légendaire, cette image de 

seconde main colporte les préjugés les plus \1.tlgaires sur le Noir, mais traduit aussi 

une certaine forme d'acceptation de la ditTérence et une indiscutable valorisation de 

vertus humanistes dans leur expression la plus naturelle. Mais à côté de cette 

dimension anthropogénétique de l' œuvre de Herder, il y a aussi sa portée littéraire 

qu'il ne faut toutefois pas dissocier de la première. En jetant une passerelle entre le 

dévoilement de l'essence psycho-physiologique des peuples et la modélisation de 

leurs rappoI1s avec la nature, la société, le passé et le présent, Herder réconcilie les 

aires culturelles avec leurs identités singulières qui quelque part cristallisent 

l'humaine condition. Cette apologie des forces mystérieuses de l'immanence ne put 

ne pas se heurter à l'ostracisme des tenants de l'élevation de l'esprit provincial vers 

les sommets de la normativité intemporelle pour qui l'identité nationale doit se 

débarrasser de la pression des forces centrifuges qui la retiennent dans son terroir. 

Pour Wieland, Goethe et tous les théoriciens du classicisme allemand, le repli sur 

soi, dans le confort dOUIllet du foyer national, impliquant nécessairement 1'31Têt des 

flux d'échanges et d'enrichissements mutuels apparaît comme un acte suicidaire. 

C'est la frilosité à l'endroit de l'autre qui, dans le champ littéraire, se traduit 

par le culte des références identitaires que \Vieland considère comme le bouillon de 

cultures des gennes de l'incompréhension car, pour lui, la détermi nation du 

caractère national d'un peuple ne peut être perçue comme une fin en soi mais bien 

comme un moyen privilégié d'accès à la littéralité universelle. Il s'agit, en 
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l'occurrence, de se servir d~s signes venus d'aïlleurs pour structurer un discours 

nécessairement polyphonique dans sa configuration finale, Si donc l'auteur du Don 

5):lrio s'empare des contes orientaux, des récits de voyage ou des mythes 

populaires, c'est pour mIeux s'en approprier en les intégrant dans son UIllvers 

sémantique qui les déleste en définitive de leurs scories provinciales, Le but ultime 

de cet exercice de reconfiguration est d'en taire des œuvres transnationales sans 

attaches territoriales pesantes, De ce point de HIe, Reise des Pr;esfers Abu{/ètuaris 

illustre à merveille la démarche \vielandienne qui veut que les situations 

particulières servent de tremplin à l'ascension vers les valeurs universelles aussi 

bien esthétiques qu'éthiques; car malgré le caractère insolite du cadre physique où 

se déroule le conte, les problèmes posés sont ceux de l'amour, de la foi et de la 

perversion des mœurs qui, comme par enchantement, se trouvent au cœur du débat 

européo-européen et germano-germanique, La référence à l'ailleurs n'est donc 

qu'un artifice qui permet au poète de répondre aux inten'ogations les plus diverses 

de sa communauté, L'acte d'écriture reste pour lui une modélisation expérimentale 

à but résolument pédagogique, dans la mesure où à la force il s'agit d'appliquer le 

sens de la mise en œuvre des forces; ce calcul juste sans lequel l'œuvre se fige 

dans le temps, 

La poésie nationale reste d'abord une poésie, c'est-à-dire une combinaison de 

mémoire et d'imagination ou de raison et d'invention, dans une perspective 

éminemment dynamique, Son caractère national n'est donc qu'un attribut tout à tàit 

arbitraire en ce sens qu'il ne constitue point un sauf-conduit synonyme de 

pertinence ou d'originalité esthétique, C'est là tout le sens de la distinction qu'il va 

falloir faire entre Volkspoésie (poésie populaire) et Kunstpoesie (poésie artistique). 

Si toutes les deux formes méritent le label de poésie, il faut cependant admettre que 

leur différence n'est pas seulement sémantique, elle est fondementalement 

idéologique et oppose en dernière instance peuple et élite dans le champ de la 

création. 
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5.3. \Veltlitera tur et monde non-européen 

Si donc pour Wieland, l'originalité absolue qui surgit ex nihilo en faisant du 

produit artistique une œuvre inédite et inimitable semble relever plus de la 

presdigitation que du processus concret de création, c'est parce qu'avant tout l'acte 

modélisant s'inscrit dans une certaine forme de continuité historique durant laquelle 

s'opère un cycle de sédimentation de signes. De ce point de vue, le contenu que 

peut contërer un écrivain au concept de Weltliteratur découle nécessairement de la 

compréhension qu'il a de l'esthétique en général et de la modélisation techniciste 

en pariiculier. Il serait d'ailleurs présomptueux de notre part de vouloir 

homogénéiser une époque dont la particularité historique réside dans le choc 

pennanent des idées et l'hétérogénéité des attitudes dans le champ de la création. 

Ce point de vue est aussi celui de Jacques Chouillet qui, dans son Esthétique des 

Lumières, s'interroge sur l'unicité esthétique de l'Aufklarung, en faisant 

remarquer: 

l'vrais alors où est l'unité? Peut-on parler encore d'une 
r;"tiJi;tl'(f'lO (11)\' 1lI111i/'>re" ') POt;,·it.J (.J't,H· C{;l" te rn ,,'" ln 'flItH'll'{)J'1L~~) t\,..-- t v -,"-,,,, __-"" IL- ,\. "", ...}IL- ... iL.! t"l \..?J t 1 tlf\..-.}, t~.• \. tL-d CI' l­

le

n'a pas grand sens, Qllel siècle peut se vanter d 'ot/hr le 
....pectacle d'une unité de pen':,ée .) Le XrIll e siècle lili-même .lie 
,<iuhdivise en trois ou (fuC/tre pédodes nettement ditlërenciées. 
Le Xv Ille siècle s'avance jusque vers 1750 dans une sorte de 
cOl~til.yion, où le.)' métaph,vsiqlles d'oribrne cartésienne ou 
platonicienne forment un mélange avec le renouveau 
sensualiste, tandis que se précise l'espoir d'une science des 
sel1.yotions ou d'un code de la beauté. Cependant d'une ./àçon 
très accusée à partir de 1760, mais perceptihle dès les 
premières décennies du siècle. 011 discerne le.~· signes d'ulle 
mise en discu,vsion des valeurs esthétiques, ."iOit qu'on relève 
leur iJ?/'éodement en dogme classique de l'imita/ion des 
Anciens, soit ql{ 'on s'en prenne de jàçon plus générale à leur 
caractère doctrinal ou normat{j.' S'apere non aude. De toutes 
les sages,)'es, la plus certaille est encore la plus folle: libérer 

<' l'''''r'f.}l' IOI'uYto,"n,' ""nf'FV'I"J(' ,Inn" [0 /''-''''11· cio ['}1"J' 11l10~) je/f \....-\.rJ t '5 ,,",I((IJo' c,..,tjf"tr..,-ft- f.r...-~l \.; i,....t ,~1 l.r 'l.,.-(.kH H.... t/I (111,..., 

ouvrir l'esprit humain il la séduction des limite.';'. Telles sont les 
perspectives qui 5; '(?tf,'ent à la .fIn du siècle. ",;ans qu'on puis5;e 

http:l.,.-(.kH
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dire à heaucollp près (Ille la IOlali,é des artistes et des 
écnva;ns s ~v soient engagés. 225 

Dans la lutte âpre que se livrent les protagonistes de la modélisation du matériau 

sémantique pour un accès toujours provisoire à l'instance de consécration, le 

triomphe d'une esthétique universelle et reconnue comme telle pourrait apparaître, 

de prime abord, comme une gageure. Lorsque \Vieland s'empare de l'ailleurs 

proche ou lointain pour élargir le champ de visibilité littéraire, c'est justement 

parce qu'il reste convaincu du caractère inéluctable de l'émergence d'une 

esthétique supranationale qui va allier clarté et imagination, flexibilité et 

application. Cette attitude faite de sérénité et de sagesse découle toutefois d'un long 

processus de maturation qui se confond par moment avec les péripéties de son 

existence dans toute sa quotidienneté. De la poésie mystique dans le sillage de 

Klopstock au séjour zurichois où il apparaît que la description poétique, considérée 

dans ses rapports avec l'inventi vité, se cristall ise dans un processus de 

sédimentation d'une esthétique wielandienne s'appropriant la conception selon 

laquelle le neuf est générateur de merveilleux il urge donc de le libérer des 

étroites limites où l'avait enfermé Gottsched. De ce point de vue, la poésie se 

dévoile com me un processus ininterrompu d'idéalisation des êtres tenestres et des 

choses quotidiennes ~ ainsi l'art reste imitation de la beauté perçue comme l'aspect 

formel, idéal de la réalité sensible. Cette conception d'inspiration aristotélicienne, 

qui fait de la poiesis une activité à appliquer à r ensemble de la création, affirme 

que ]a forme est immanente à r objet et que même une imitation de la réalité 

sensible peut posséder une signification spirituelle, du moment qu'il tend à 

exprimer l'aspect forme] de cette réalité. Sous ce rapport, les pulsions souterraines 

subissent une reproduction objectivée sous une forme universelle et la tragédie 

comme genre littéraÏre majeur parachève le cycle cathartique, acte par lequel 

Aristote annonce la théorie de la nature objective et désinteressée des sentiments 

esthétiques. Si donc pour Wieland, l'imitation ne relève pas de la technicité 

èè5 Jacque:.; CI/I!uillel. L 'e.\thJlIquc des Llllllières. op cil., pp. 217-21X. 



325 

vulgaire, c'est parce qu'elle est en dernier ressort une réalité spirituelle qUI 

s'applique à la fonne, élément proprement rationnel de J'expérience. 

De cet abandon des profondeurs abyssales de la sensibilité immédiate pour la 

conquête des sphères illuminées de l'idéalité découle la nécessité du principe de la 

limitation des dimensions et de l'harmonie des parties d'une œuvre d'art, quelle 

qu'elle soit. La première loi de cette démarche reste la succession nécessaire et 

vraissemblable des évènements en vue de la mise en forme d'une totalité 

harmonieuse dans une unité de temps, de lieu et d'actioll. A côté de cet 

échaffaudage rationnel il y a toutefois un espace de liberté dans lequel le sujet 

modélisant opère un choix dans le fouillis du matériau sémantique préexistant. Cet 

exercice reconfiguratif fait par ailleurs appel à la rhéthorique conçue comme l'art 

de la persuasion, mais dans sa dimension imagée et presque magique. Tels sont les 

fondements philosphiques et esthétiques d'un classicisme qui, tout en célébrant la 

normativité cathartique par le quadrillage méthodique de l'espace fonnel, n'en 

ouvre pas moins une fenêtre sur l'univers fantastique de l'imagination créatrice. 

Dès lors le poète doit interpréter la nature et rendre visible l'invIsible. 

A ce niveau, \Vieland considère d'ailleurs que le langage usuel se heUlie à 

ses propres limites lorsqu'il s'agit de transfigurer le réel ou de concrétiser 

l'imagination. C'est alors donc que se pose la question de la forme face à la tenacité 

de l'obstacle linguistique. Si le jeune Wieland a eu à céder à la dérÎve mysticiste 

qui veut que le son de la parole ait un esprit et une essence éternels, le poète 

classique qu'il a voulu être aura à revenir sur ce choix pour prôner un hédonisme 

relatif par la réhabilitation du terrestre. Quelque part entre le rationalisme aride 

enfermé dans le carcan sécurisant du principe normatif et la dérégulation chaotique 

orchestrée par les forces du chauvinisme, Wieland s'est aménagé un abri ouvert sur 

l'univers tout entier. Et de son observatoire, il a vu Goethe enfourcher la monture 

de la fougue patriotique, avide d'en découdre avec une nomenclature jugée trop 

extraveliie pour mériter de brandir r étendard d'une littérature allemande en quête 
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de consécratioll. Son ouverture d'esprit va lui permettre toutefois de confiner cette 

furie revancharde aux limites d'une étape dans le processus de maturation d'une 

esthétique transnationale. 

De ce point de vue, il s'est agi pour Goethe dans son G6tz von Berlichingen 

de restituer l'Allemagne chaotique de son temps, c'est pourquoi la pièce fut 

considérée à l'époque comme un drame national et au-delà comme une œuvre 

majeure du Sturm und Drang. Mais avec son installation à Weimar à partir de 1775, 

il a fallu tenir compte des exigences de la vie mondaine et donc reconnaître la 

nécessité des règles aussi bien dans l'art qLle dans vie. Contraint par ses fonctions 

administratives d'admettre que la révolte peut s'avérer inefficace, il se repositionne 

sur l'échiquier politico-esthétique. A la passion et au tumulte vont succéder la 

sérénité et la maîtrise de soi. Le Sturm und Drang de sa prime jeunesse va céder 

peu à peu le pas à une forme d' objecti \'ation du subjectif de son être. Aussi la 

rencontre avec Schiller couronne un processus de maturation dont la furia 

romantique n'a pu venir à bout. C'est à ce niveau que son itinéraire croise celui de 

"Vieland dans une sorte de communauté de pensée dans laquelle la recherche de 

l'équilibre apparaît comme le moteur de la création artistique. Il s'est agi pour eux 

d'opérer une synthèse entre le monde des sens et celui de l'âme, sans jamais 

sacrifier l'un à l'autre, se gardant de l'obscurÎté des émotions comme de la 

sécheresse des rèŒles. Au langage conventionnel dont se satisfaisait alors la 
~ ......... 

littérature allemande, ils ont substitué le langage de la nature et de la vérité. Dans 

cette poésie-là la règle cOlTige l'émotion en ennemie du subjectivisme romantique 

considéré par Goethe comme un cas pathologique. A la place, il a été proposé à 

notre désir d'investigation le champ illimité du réel. Pour gagner les espaces infinis, 

il faut donc agir dans toutes les directions. De ce point de vue, Dichlllng und 

vVahrheit, ouvrage autobiographique de Goethe divisé en quatre parties et publié 

entre 1811 et 1814 retrace l'itinéraire d'un esprit de son temps qui progressivement 

s'est mu en instance légiférante pour la littérature allemande de toutes les époques. 

Il faut à ce niveau établir un parallèle entre cet ouvrage et les Briele an einen 
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jlmgen Dichter de Wieland pour souligner la similitude entre les deux démarches. 

Si \Vieland peut apparaître comme un Goethe en devenir, Goethe lui-même reste un 

Wieland accompli. 

Sous ce rapport la \Veltliteratur épouse les contours d'un creuset où viennent 

se diluer les expériences esthétiques de l'humanité, sans distinction d'appartenance 

ethnique, nationale ou même linguistique, La poésie, dans le sens le plus large du 

teone, est un patrimoine commun au genre humain. Il s' otTre à celui qui exprime le 

désir et fait l'effort d'aller à sa rencontre. Dans ce contexte de brassage 

interculturel, la notion de littérature nationale n~ a pas une bJTande signification, 

l'heure est à l'avènement de la poésie universelle, Cela ne veut toutefois pas dire 

qUII faille se mettre à la remorque de l'Etranger et prendre pour argent comptant 

tout ce qui vient d'ailleurs, Il s'agit plutôt d'adopter une dérnarche sélective par 

rapport à ce qui nous est proposé, Ainsi l'Allemand est appelé à être à la fois UIl 

Grec, un Français, un Anglais, voire un Oriental ou un Hottentot. Illustrant ce point 

de Hle, Goethe affirme dans les Conversations: 

Nous autres allemands, nOlis avons pourtant sur ce point 
L,1éf1rl\'v(~ I,H' (l''!'-F)'' 11f"1{i()!",'"\.vt l~_. L '1)t. ilC'1 l..-/",'l1/1II""tol,lfl- Gill'.• (1 l l/>r''''I ... 'L-- lvd lUI 1.....-.) 1 Y II. fl'f,.,} L- if)tL-.JL­

m 'occllpe de IClJ7gue et de litrérature anglaises, aussi je conflai,,' 
très Men ces écrivains, la vie el l'organisation de ce pays. Si 
j'allais en Angleterre, je ne serais pas lln étranger. Alais, 
comme je VOliS l'ai dit, vos jeul1ec'" compatriotes fiJl1t bien de 
venir chez nous et d'apprendre notre langue. Non ,'wlllelllent 
notre littérature par elle-même le mérite, mai.I, on ne peut nier 
que celui (lui az!jollrd'hlli comprend bien l'allemand peut se 
passer d'autres langues, POlir ce qui est du grec, du latin, de 
l'espaf::.,'1701 et de l'italien, nOl/.'; SOlJlmes (} même de /ire le ....' 
meilleurs ouvrages de ces notIOns dan:... des traductions 
allemandes si bonne,)' que nous n'avons pas liell, ,",'cms des 
moti/~' particuliers, de perdre un temps précieux à l'étude 
pénihle de ces langues, 11 est dons la Iloture allemande de 
priser dafls son genre tOltt ce qui est étranger et de s'adapter 
aux particularités des alitres peuples. Cela, point à la 
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/lexihilité de notre longue. rend les Iradllctions allemandes 
absolument/idèles et parfaites.]J1) 

Il s'avère donc à l'analyse que ce soit précisément cette grande souplesse et cette 

malléabilité du caractère qui gouvernent la \Veltliteratur car, en définitive, être 

homme c'est être capable de changer de perspective tout en restant soi-même. Cet 

exercice périlleux présuppose nécessairement un outillage sémantique et stylistique 

qui soit à même de prendre en charge ce processus douloureux d'enfantement d'un 

monde nouveau, relié de toutes parts à l'ancien mais cherchant inlassablement à le 

remodéliser. Pour toutes ces raisons, la littérature que \Vieland d'abord et Goethe 

ensuite ont appelée de leurs vœux est apparue comme un défi permanent, eu égard 

à la précarité de l'équilibre à établir entre l'omniprésence de la tradition et l'attrait 

de l'ailleurs mystérieux. S'il ne fait l'ombre d'un doute que les principes 

esthétiques hérités d'Aristote om'ent un cadre idéal pour l'émergence d'un discours 

qui échappe à la temporalité, la quotidienneté pour sa part vient nous rappeler notre 

devoir de vigilance tàce à la menace d'un nivellement des valeurs esthético­

éthiques. 

Entre l'ici et r ailleurs, il s'est agi de trouver un point d'encrage se mouvant 

dans une dynamique déconstructive et constructive à la fois. Au cours de ce 

dialogue qui se noue autour de la configuration de la \Veltliteratur, le passé se dilue 

dans le présent, le lointain se rapproche et la multiplicité se fond dans l'un à travers 

une symphonie jamais achevée. Convaincus du fait que le peuple cède souvent à la 

tentation qui consiste à se donner une image lisse et translucide de soi-même, 

Goethe tout comme \Vieland, chacun en son temps et selon son tempérament, ont 

cm devoir mettre à nu les misères de la littérature allemande pour la placer en 

orbite dans une perspective de remodélisation conquérante. Tel est le destin 

tragique de la création pour qui l'origine du matériau de base relève d'un ordre tout 

2èli Cotl\'ersa!iol/s m'ec Eckerlllal/ll. op. cit.. p. 88. 
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à fait secondaire. En d'autres termes: l'homme n'est jamais étranger à l'homme 

car, au-delà de l'apparente distinction physio-psycho-sociologique, se profile la 

parenté monogénétique unissant les peuples autour de leurs aspirations communes. 

A titre d'illustration du désir de dialogue dans une perspective d'auto-affirmation, 

référons-nous à Oheron de Wieland. Partant du principe selon lequel l'art 

perfectionne ce que la nature 11' a fait qu'ébaucher et donne corps à l'idée afin que 

surgisse la plasticité du génie, Wieland engage une quête esthético-éthique dans un 

au-delà du lieu et du moment. Dans Oberon opposent en etfet deux thèmes: 

l'héroïsme épique et le sentiment. L'auteur a consulté à ce propos un résumé que 

Louis Tressan de la Bergue a tiré d'un roman en prose publié en 1513 sur la geste 

de Huon de Bordeaux elle-même issue d'un poème du XIIe siècle. Le second thème 

est représenté par l'amour de Huon et de Rézia, et par celui d'Oberon, roi des Elfes, 

et de Tatiana, reine des fées. Ces deux personnages figurent dans l'œuvre de 

Shakespeare (Le songe cl 'une l7uil d'été). Le poème rapporte la geste de Huon à qui 

l'empereur confie une étrange mission: il devra lui apporter en hommage quelques 

poils de la barbe du Calife de Bagdad et quatre de ses molaires, ceci après avoir 

embrassé la jeune fille qui se trouve à la droite du Calife et décapité l'émir qui se 

trouve à sa gauche. Ce prologue illustre de manière éloquente le cosmopolitisme 

qui balise un itinéraire débouchant sur une littérature transnationale. Le cadre est 

simultanément gréco-latin, français, anglais et mésopotamien; ce qui n'ôte point au 

récit sa cohérence structurale et sa continuité thématique. L'infulence française s'y 

fait sentir de la manière la plus heureuse, conférant au poème une légèreté qui 

permet de passer d'une aventure à l'autre à travers la description colorée d'lm 

monde de pure fantaisie. Cette démarche rend ainsi possible le dépassement de la 

sécheresse factice des données historiques et des référents culturels particuliers. 

Tandis que le Sturm und Drang triomphait avec le Gôlz de Berlichingen de 

Goethe et les Idées de Herder, Wieland se défendit à travers le rvlercure Allemand 

en prônant une certaine idée d'une littérature qui aspire à échapper au diktat du 

temps et aux caprices des génies naissants. Et sa stratégie consistait à démontrer le 
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caractère emphatique du nouveau mouvement. S'emparant des éléments les plus 

féconds se trouvant chez ses adversaires. le Nfercure devint ainsi]' organe officiel 
~ ~ 

du groupe de penseurs, poètes et philologues qui allait se former à \VeÎmar dans le 

but d'analyser la poésie française plutôt que de l'imiter, amorcer de la sorte une 

véritable assimilation des cultures, d'où qu'elles viennent. Esprit de son temps, 

Wieland mcarne au plus haut point ses hésitations, ses renoncements et ses 

certitudes. Sous ce rapport, son esthétique résulte nécessairement d'un long 

processus de sédimentation qui progressivement intègre le mysticisme poétique, le 

sublime endoyant, l'hédonisme pervers et la rigueur à visage humain. Si donc cette 

fusion a eu à assimiler les appmis culturels les plus inatendus, c'est parce qu'elle 

s'inscrit dans une dynamique d'appropriation de signes venus d'ailleurs sans 

préjugés d'aucune sorte. Reprenant à son compte la doctrine winekelmanienne du 

cycle de la création allant de J'observation du monde extérieur à l'ascension vers 

les sommets de r idéalité pour terminer par l'acte modélisant proprement dit, 

Wieland fixe les exigences méthodologiques de la \Veltliteratur qui tournent plus 

autour d'une attitude à adopter et d'un langage à inventer que de l'application 

mécanique d'un ensemble de préceptes fixés à priori. Ni sensualisme pervers, ni 

incantations vociférantes, ni abstractions arides; mais tout cela à la fois se retrouve 

reprofilé, remodélisé dans la vision esthétique de \Vieland. La clmié antique se 

dilue dans la fluidité langagière de l'esprit français en une polyphonie qui s'articule 

autour de réminiscences shakespeariennes et de relents exotiques. 

L'œuvre de \Vieland célèbre ainsi une décontextualisation du signe dans une 

flexibilité excluant tout apriorisme. Dans Reise des Pr;eslers Abll{fouaris affleurent 

ici et là des signaux qui confèrent au texte sa dimension universelle et donc 

transculturelle. Si donc le symbole de la nudité renvoie à l'état sauvage, il invoque 

aussi l'innocence et la pureté. Une lecture hâtive pourrait se focaliser sur les 

connotations exclusivement exotiques et laisser en rade l'idée qui se cache derrière 

le phénomène, tout comme les agissements fort répréhensibles du prêtre pourraient 

faire penser aux tribulations d'un colon dans le jardin d'Eden. En réalité, ce qui est 
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dénoncé ici, c'est la perversIOIl des mœLlfS et la transfiguration de la pratique 

religieuse: le tissu de lin proposé aux Hottentots apparaît dès Jors commes une 

mauvaise réponse à une bonne question, c'est-à-dire celle de la marche forcenée 

vers le progrès. Tous ces référents venus d'aIlleurs ont avec eux la force irresistible 

de la persuasion qui garantit à l'œuvre le label tant convoité d'universalité. De ce 

point de vue, l'instrumentalisation du monde non-européen participe d'une stratégie 

d'ensemble d'appropriation de l'héritage du genre humain. Les modes d'immersion 

dans ce lac aux dimensions planétaires ne sont cependant pas seulement 

thématiques, Ils sont SUltout structurels. Les valeurs culturelles particulières 

épousent les contours que leur imposent le mode d'exposition et les référents 

sémantiques. Si le monde non-européen ne remplit pas une fonction identique à 

celle de r Antiquité, pour des raisons historiques évidentes, il n'en demeure pas 

moins qu'il partage avec cette dernière le rôle déterminant dans l'élargissement du 

champ de visibilité ethico-esthétique et apparaît de ce point de vue comme un 

creuset structurant de la \Veltiteratur. Cette assertion est d'ailleurs corroborée par 

Jacques Chouillet qui, dans son Esthétique des Lumières, affirme: 

Le mirage anticjlte, en cette époque de moderniré, mérite 
quelque r~flexion. D'Ull côté, on est bien ohligé, puisque 
mirage il y a, d'adopter en face de lui llne attitllde criflqlle. 
1).. '111' 

l,..
rI""''''~ c()~tr; '-J""("" "f)lr}}"f,;fi'. Lf,d'dl'I"if)J1tItI. dtt.. 1- Llf' "'" Lt.LI (.." r»l taf~1 /1)10 t-t/ l, l'l \""'Vlt"lf'fn1v!it"""1 l..-I il IlL- LtL­

S;&'17e de l'histoire qll 'il Împorre de déch {tfi'e r. Pourquoi lClnt 

d'hommes ont-ils cru Olt voulu s 'ident{fjer al/X personnages de 
l'Antiquité, Olt retroliver le goût antique, Olt remonter aux 
sources de la civili.\,afio17 par-delà dix-sept siècles d'histoire. f1 
est indispen5.ahle, pOllr l'Oll' cloir dan.', cette question, de ne pas 
confàndre cette réactualisation dll mythe de l'Antiquité ell/ec le 
dogme classique de l'imItation des Ancielts'. SLinS qu ',1 J'ait de 
CŒ\,!;'Ure nette, le dogme est en train de perdre une grande 
partie de son pre5ilige. Le, ...· pin\' fidèles disciples de ....' humanités 
classiques, comme André Chénier, n'attendent pitie,' d'el1es 
qll 'llne farme susceptible de donner à des « pensers» 

• ~17 

/llOdeme5' des garanties d'universalité et de pérennité"';' 

-- Chouillct J. E'sthétiqw! des Lumières. op. cit.. p. l 'JX. 
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Si jusqu'ici les civilisations antiques renvoyaient aux notions d'héritage culturel et 

de tradition, Rousseau va amorcer une rupture en en faisant un paramètre du 

progrès de l'humanité, dans son ensemble. Et c'est sous cet éclairage, qu'il va 

falloir appréhender la fonction structurante du recours à l'ailleurs dans le processus 

de la création mis au point par r AufkHirung. Tantôt brandies comme références 

d'originalité, de vertu et donc de naturalitéo tantôt érigées en baromètre du Prob'Tès 

ou de la déchéance du genre humain, les civilisations de l'ailleurs viennent rappeler 

aux Lumières ses limites et lui faire toucher du doigt les carences de son svstème 
~ . 

pour l'obliger en fin de compte à opérer des révisions déchirantes. 

Qu'il s'agisse de Geschichfe der Ahderiten où il tourne en dérision les 

prétentions perfectionnistes du microcosme politico-littéraire de son temps et cloue 

au pilori l'intolérance sous toutes ses formes, ou de Dani5;chmend où il met à nu les 

errements du pouvoir despotique, l'ailleurs non-européen selt de courroie de 

transmission à un message universel, adressé à tous les hommes, SOLIS toutes les 

latitutdes. Et la perennité de l'esthétique wielandienne réside justement dans cette 

extraction du signe de son terroir originel. Cette démarche structure donc bien un 

puissant sentiment d'appmtenance à une culture universelle, au-delà des limites 

provinciales. Le néologisme « Citoyen du monde », qui apparaît au XVfe siècle et 

se diffuse au XVfIIe siècle dans les milieux philosophiques, est utilisé par Wieland 

lui-même dans Geheimnis de5; Kosmopo/itenordens128
. Ce concept idéologiquement 

chargé repose ainsi sur une définition universelle et abstraite de l'homme, 

indépendamment de son appartenance ethnique, encourage la circulation des idées 

et des marchandises et permet une vulgarisation des pensées étrangères et donc un 

élargissement du champ de visibIlité. Pour les précurseurs du concept de Citoyen 

du monde, cette odysée de l'esprit a le mérite de débarrasser la critique des 

pesanteurs du provincialisme. Dans le champ de la création mtistique en général et 

dans celui de la littérature en particulier, le cosmopolitisme opère un syncrétisme 

sémantique qui trangresse la loi des genres et vide les classifications de tous ordres 

::~ Wieland. C.M., Da.\" (;clteilllllis des Kost!Jo!,o!itenorclells. op. cit., p. 558. 
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de leur substance. A ce propos, Don ,\vlvio est à la fois un roman d'apprentissage, 

un conte merveilleux, un récit psychologique et un texte philosophique sur la 

dégénérescence des mœurs alors que Koxkox se subdivise en deux parties plus ou 

moins distinctes, la première est un traité philosophique sur l'évolution des sociétés 

humaines et la deuxième reste un conte dans le sens le plus traditionnel du tenne. 

Contre le déferlement des typologies nationales, la \Veltliteratur, car c'est bien 

d'elle qu'il s'agit ici, privilégie un transnationalisme strict qui dessine les contours 

d'un espace sémantique interculturel à la croisée des itinéraires de la 

remodélisatÎon. Cette totalisation des héritages et donc des signes Ile put manquer 

de soulever l'ire de tous les théoriCIens du patriotisme, terme que Wieland a banni 

dans le registre lexical du cosmopolitisme. La comparaison avec la démarche 

herderienne s'impose ici à partir du moment où eHe nous permet de situer notre 

problématique dans son contexte historique. Pour Herder en effet, r irnlption de la 

littérature allemande dans le tlot de la Weltliteratur passe nécessairement par sa 

réimmersion dans son milieu originel. Cette assertion pose cependant le problème 

des relations à établir entre les différentes littératures nationales. Parmi les 

littératures étrangères avec qui il a fallu nouer un dialogue culturel, Herder évoque 

surtout les méridionales et les classiques. C'est là le jalon principal dans la marche 

vers l'Universel qui consiste donc à admettre que les modèles étrangers puissent 

devenir des originaux allemands, après avoir subi le supplice de la germanisation 

(Verdeutschung) par le biais de la traduction et de l'interprétation. 

De ce point de vue, Herder n'entend voir dans l'art et la poésie d'un peuple 

qu'un répertoire de particularités morales et spirituelles, ce qui revient à fonder 

l'esthétique sur l'histoire. Par le biais du recours à l'analyse des sentiments non 

plus fondée en substance sur des idées abstraites, mais procédant plutôt à pariir de 

['examen de la réalité historique par une méthode inductive et donc immanente. 

Cependant si \Vieland et par extension Goethe considèrent la Weltliteratur comme 

l'expression d'un processus de sédimentation et de reconfiguration du matériau 

sémantique pré-existant, Herder pour sa part parle de voix des peuples en chansons 
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dans une perspective essentiellement historique. Cette irruption des peuples dans le 

champ esthétique pennet ainsi de concevoir une universalité des différences qui 

réimplante la production de sens dans son terroir. Ce principe constant de 

l'humanitarisme de l'Aufklarung perçoit dès lors ce planétarisme dans son aspect 

historique comme Ulle révélation graduelle de la solidarité humaine à laquelle 

hommes et œuvres de tous les temps apporteraient leur contribution. Dans ce 

contexte, l'histoire ne peut pas être comprise comme une utopie visant à étendre à 

l'ensemble des hommes une forme sociale jugée parfaite, mais plutôt comme le 

sens de l'humain tel que le concevait Hérodote, pom qui le destin conduit tous les 

peuples vers l'équilibre et la mesure. Ce tableau final, quoi qu'inscrit dans une 

dynamique téléologique, n'en refuse pas moins le nivellement des valeurs 

esthétiques et éthiques à l'aune de principes transcendants. Il allie plutôt ombres et 

lueurs dans un spectre fluorescent où le contraste des couleurs n'entame en rien la 

régularité des itinéraires. Ce n'est donc pas la raison absolue qui gouverne le vaste 

mouvement de recomposition et de décomposition du réseau sémantique de la 

vVeltliteratur. 

Cet humanitarisme herderien s'associe toutefois à un fort sentiment 

antinationaliste dans une Allemagne constihlée de poussières d'Etats qui identifie 

l'unité de son pays avec cel1e de l'humanité. Et l'expression poésie populaire lui 

permet de structurer un dessein éminemment politique. Dans ce schéma en devenir, 

l'unification des aires culturelles autour de leurs identités singulières préfigure 

l'émergence d'un langage universel accessible à tous parce que découlant de la 

nature humaine. A une question fondementalement économique, Herder propose 

ainsi une réponse esthético-historique, faute de pouvoir affronter la monarchie 

prussienne sur son propre terrain. De la même manière, Wieland exprime à travers 

son œU\Te \' aspiration du reste fort légitime à un Etat fort dans une Allemagne 

morcelée. Mais sa position sociale, comme fonctionnaire municipal à Biberach et 

précepteur à la cour de la duchesse Anne Amélie à Weimar, va l'empêcher de 

s'attaquer de front au sy,stème monarchique et à ses errances. L'écriture fonctionne 
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donc comme un stratégème par le biais duquel J'écrivain règle ses comptes à l'abri 

du regard inquisiteur de l'instance légiférante. SOLIS Je couvert douillet du 

merveilleux lointain, de l'ailleurs fantastique et de la fiction inteliextuelle, l'esprit 

critique s' attèle à une manœuvre de déconstruction-recontruction d'un uni vers figé 

dans ses certitudes, sans risque de heurter les susceptibilités d'une oligarchie 

intellectuelle, politique et religieuse prompte cl réduire au silence toute voix qui se 

hasarde à rompre l'équilibre sur [eq uel repose leur pouvoir essentiellement 

représsif A maintes reprises, Wieland a eu à vivre dans sa chair les frasqœs d'un 

système oppressant à souhait. Si donc l'ailleurs lointain porte le sceau d'un désir 

profond d'universalité, il invite donc à la conquête de nouveaux espaces de liberté 

vierges des contraintes de tous genres. De ce point de vue, la littérature universelle 

se pose comme un idéal de vie où la fraternité entre les hommes va prendre le pas 

sur les égoïsmes ethnicistes, dans une fusion des modes d'être parlant le même 

langage. Ce syncrétisme sémantique poursuit en réalité un but autrement plus élevé 

que la configuration d'une textualité autonome. Au-delà de la stylisation de la 

perception sensible dans la perspective d'un processus cathatiique, se profile une 

démarche récurrente dans la philosophie occidentale qui consiste à mener à marche 

forcée l' évo lution du genre humain vers une perfection pourtant inaccessible. 

Fidèle à son credo civilisateur, l'Occident tente ainsi de tàire le bonheur des 

peuples contre leur . Sous ce rapport, l'instrumentalisation du monde non-

européen participe ck cette stratégie d'expropriation qui fait du lointain mystérieux 

une masse inerte à qui il va falloir insuffler une vitalité nouvelle. Objet de curÏosité, 

insouciant dans sa nudité, le Hottentot subit la tyrannie de la mise en intrigue et les 

choix combinatoires du sujet modélisant dont la démarche vise à démontrer la force 

irrésitible du modèle à asseoir. Il n'est donc pas surprenant de constater au bout du 

compte que le lin et le christianisme viennent à bout de la candeur de l'autochtone 

et que le carcan social met fin à l'existence idyllique de Koxkox et Kikequetzal. 

Sans emprise effecti ve sur leurs destins singuliers, ces personnages wielandiens 

viennent confirmer leur rôle de figurants dans un cheminement dont ils ignorent 
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jusqu'à la finalité. Tout en dépassant la vision manichéenne qui veut que r ici soit 

le paradis et l'ailleurs r enfer, \Vieland n'en réitère pas moins la suréminence de la 

vision européenne du monde à pa11ir du moment où le Hottentot finit par adopter 

l'habit de lin et la foi chrétienne et le couple méxicain n'a pu résister à l'assaut dèS 

forces de la socialisation. 

S'il nous est apparu nécessaire de tenir compte dans notre présente analyse 

de l'approche herderienne en matière de littérature universelle, c'est parce qu'elle 

intègre notre préoccupation d'implication effective des peuples dits sauvages dans 

le processus de formulation et de modélisation d'une Wcltliteratur qui exprime les 

spécificités culturelles situées dans l'espace et dans le temps. A la 

décontextualisation des principes esthétiques et des modes d'expression artistique, 

Herder oppose la réimmersion de la création dans son terreau originel. Cette 

dynamique de retour aux sources du pro\'incialisme culturel s'inscrit dans la 

mouvance historique, restitue au monde non-européen un orgeuil identitaire mis à 

mal par les systèmes globalisants qui privilégient la reconfiguration principielle du 

dévoilement des situations particulières. En radicalisant le déterminisme 

géographique de i\ilontesquieu, Herder va démontrer que les principes de la 

transcendance qui slmcturent le discours classique ne sont rien d'autres que des 

faits historiques ayant une genèse et un contexte régis par le schéma 

\vinckelmannien du cycle des phénomènes culturels. Ce passage de la nature-vérité 

d'inspiration aristotélicienne à la nature-mouvement d'origine héraclitienne 

matérialise en effet l'irruption de l'infini dans le champ esthétique sur la base des 

progrès scientifiques réalisés par l' Aufklarung. Cette entreprise de régulation que 

1'on retrouve dans le Sturm und Drang et le romatisme aspire fondementalement à 

une refonnulation de la Weltliteratur. De ce point de vue, la fonction du monde 

non-européen obéit nécessairement aux caractéristiques de l'instance suréminente 

de consécration du moment. Cet instant privilégié d'un équilibre serein, situé hors 

d'atteinte du pouvoir corrosif du temps, ne peut toutefois réaliser son dessein sans 

qu'interviennent des forces de contestation qui remettent en cause la validité du 
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système dominant. Mettant en exergue l'irrésistible processus d'historÎcîsation du 

fait culturel, Jacques Chouillet affirme dans son Esthétiqlle des Lllmières 

l [ne telle procédllre sorl évidemment des perspectives de fa 
5;cience historique et se donne pour ce qu'elfe est ali fond: une 
philosophie du non-devenir de fa permanence, de ! 'éternité des 
essences. Qlt 'il nous !·;oit impossihle de nOllS y rallier ressort 
asse::: clairement de cet ollvrage. Le classicisme, tel qlle nous 
l'avons décrit, est une fbrmllie d'éqllilihre mOlllenlClnée, 
fi-agile, réservée à de,'.; moments privilégiés de l'histoire, mais 
vouée à de prompfes dé.r;,·agrégalions. Dè.':; qu'apparaÎt, dans fa 
fbrmat;ol1 du composé, lill élément d'excès, de déme5iure ou de 
violence; c'en e."i! fait du classicisme en tant qu 'in.r;,pirUlÎon ; 
ce qui n'exclut mi/lement sa sllrvil'aflCe SOliS ./ôrme de copies 
Olt de réminiscences. Te! est le sens des r4/lexirms de Voltaire 
dans le Siècle de LOlli.':,· XIV Selon celte perspective, le pas.",age 
de !'éCjllilihre ail dé.'..-cquilihre pellt hien entrClÎner des 
11l011VemenU; compens(f/oires SOllS' f()J'me 
l'équi/ihre perdu ne se rattrape JCfllWis

2 
-'? 

de réaction'" }}wh' 

Si donc il ne peut manquer d'exister une relation causale entre l'attitude dans le 

champ esthétique et la fonction sémantique et idéologique du recours au monde 

non-européen, un constat s'impose: la vision wielandienne de railleurs 

mervellleLlx reste indissociable de sa position dans l'espace concuITentiel de l'accès 

aux instances de consécration. Dès lors r épisode du GOt:: et le vacarme orchestré 

de main de maître par les frères Schlegel apparaissent comme autant d'incursions 

de forces mystérieuses dans le précarré supposé inviolable d'un classicisme divin. 

En réponse à l'incantation identitaire qui restitue aux peuples le droit de rê\er leur 

avoir-été et leur devenir, la flexibilité légendaire de Wieland, frisant parfois un 

éclectisme inconséquent, ;'; 'avère inopératoire car l'histoire tlnit toujours par 

reconquérir une certaine maîtrise sur l'évolution des modes d'exposition de la 

pertinence sémantique. Cette forme d'irruption de l'instant dans l'éternité vient 

rappeler le poids déterminant des référents politico-culturels sur la littérature en 

229. 1. ChouillcL FSfh~fiqlle des Lumières. op., cd pp 187-188. 



général et sur la perception du monde en particulier. Sous ce rapp0l1lc phénomène 

romantique est révélateur de la cOlTélation entre deux sphères que le classicisme a 

cm pouvoir dissocier en logeant l'espace de création dans un au-delà du lieu et du 

moment. :Nlais le poète pouvait-il continuer à scruter le ciel serein d'un ailleurs 

idyllique pendant qu'à ses pieds l'histoire actionne son rouleau compresseur fait de 

bouleversements et cr âpres luttes pour Je contrôle du pouvoir remodélisant ? 

Peut-on se payer le luxe de disset1er sur le Hottentot, le lVféxicain et le Grec alors 

que l'Allemagne sombre dans le chaos du morcellement? La lutte contre le 

classicisme ne prend-elle pas dans ce contexte l'allure d'un combat pour la dignité. 

Dans son ouvrage La vie quotidienne en Allcma&lJIe à l'épo(flle romantiqlle, 

Geneviève Bianquis rétablit le lien entre politique et littérature lorsqu'elle écrit: 

On a tenté ici de restituer autre chose: l 'atm o"'pll ère 
tjlLOtidienne agitée, qlli a vu les années de la Révolution, 
puis de Napoléon. se répandre sur le sol allemand, 1 'llnité 
se faire contre l'envahi.',seur. les forces dll passé se liguer 
pOllr empêcher ou retarder l'évolutIOn politiqlle et sociale 
d'un pays très divisé. Tout ,,'e tient, et la dure pensée 
volontariste d'lill Fichte 11 'est pas étrtrngère au raidis,I,'ement 
de la Prusse après j806, la Philosophie de la nature, le 
panthéisme de S'chelling remplit et in.'.pire la poésie de 
\'I.)"'llz·" ",;na if ",. ;'I)f~)l~(I'~I'lf)l-1t "1/;' 1'1 ,In,.'t!'[·}·", /1,., 'n Çoh~to_1" J-Li ~', ~\"(,=,J.t FI t,lc 1 l(,....- t l,..J{, ,,)U H ... (,.,tVL- H .... ttL- t..LL ,.Jl,...tHt.-l,.... 

Alliance, tjlle le Congrès de Vienne tentera d'inscrire dans 
les jàits, Si neck, les fi'ères Grimm, Armin et Brentano, 
G6rres et FOUqllé ont été si sOllcieux de conserver et de 
réssllsciter toutes les jàrmes de la poésie populaire 
a/lell1ande, contes. légendes, poèmes, chansons, roman5, de 
chevalerie, lellr effbr! a contrihllé cl instaurer le culte du 
passé national.].Jo ,. 

Ce tableau composite d'une époque de ruphlfe se manifeste par ailleurs dans la 

mode de l'art gothique, l'idéalisation du monde féodal, mais aussi plus largement 

dans des modes de sentir, d'agir, de vivre, de se vêtir et de se loger, de se distraire 

et de se cultiver. C'est donc à une réalité complexe que nous devons nous rapporter. 

A cela s'ajoute toutefois le fait que les écoles romantiques se succèdent dans leur 

Geneviève Bianquis. r.a J'ie quotidienIle en .l/!el/Jaglle à l'époqlle rVllIallliqll(!. Paris: Hachette, 1958, p.5, 

http:national.].Jo
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diversité et dans leur enchaînement chaotique. Si Wieland, au crépuscule de sa vie, 

se baisse pour laisser passer l'orage, Goethe rejette pour sa part toute paternité pour 

un mouvement qu'il considère du reste comme une manifestation pathologique. De 

ce point de vue, le romantisme, perçu comme une période de dérégulation du t1ux 

de la création, ne peut manquer de remettre en cause les critères constitutifs d'une 

littéralité universelle. 

Si avec le classicisme, les caractères particuliers se diluent dans le grand 

bassin des principes immuables, le Sturm und Drang d'abord et le romantisme 

ensuite vont tenter de réconcilier les peuples avec leurs êtres singuliers. De cette 

différence d'approche résulte une conception de l'universalité qui soit privilégie les 

valeurs supranationales soit, au contraire, réimmerge les référents esthétiques dans 

leurs terroirs respectifs. Cette distinction a pour conséquence une approche éclatée 

du monde non-européen qui épouse les contours sinueux du discours suréminent du 

moment. IYIais à partir de l'instant où la forme littéraire obéit toujours aux 

préoccupations idéologiques de son temps et est appelée nécessairement à céder le 

trône aux puissances mystérieuses de la contestation, l'aspiration à l'éternité se 

heurte à la volonté farouche des peuples de se réapproprier leur mode authentique 

d'être. Si pour Wieland et les classiques, l'écriture reste l'apanage exclusif d'élus 

de Dieu, dépositaires du rituel immuable de la modélisation qui ouvre les pOltes de 

la structure archétypique des phénomènes et à reprofiler le matériau le plus 

chaotique, Herder et ses consiciples ont vouln restituer à l'intuition et donc a 

l'expressivité la plus immédiate le pouvoir absolu dans le champ de la création. 

De ce clivage méthodologique vont ainsi prendre tonne deux approches du 

monde non-européen: pour la première l'ailleurs est conçu comme un pourvoyeur 

de substance bntte qu'il va falloir reconfigurer en l'intégrant dans un échafaudage 

préconstntit tandis que pour la seconde les forces mystérieuses du lointain gardent 

toute leur spécificité dans le processus de remodalisation du signe. Mais le 
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héritage consigné dans des récits écrits, le monde non-européen ne peut offrir pour 

sa part que des versions remaniées de textes dont l'origine se perd dans la nuit des 

temps ou des narrations plus ou moins douteuses étalant au grand jour des querelles 

intraeuropéennes qui ne nous renseignent pas grandement sur les souffrances et les 

aspirations. 

A-t-on une fois pensé à donner la parole à ces peuples de l'ombre afin qu'ils 

puissent exprimer leur vision singulière du monde? Nous allons tenter de répondre 

à cette question essentielle quant à la fonction du « sauvage» dans la configuration 

de la \Veltliteratur, en nous appuyant sur l'analyse de deux ouvrages très 

représentatifs de l'époque en question, à savoir ReÎse des Prie:·;ters Abu{/àllari .., de 

Wieland et Supplément au voyage de BOllgamville de Diderot. Si le premier adopte 

la tonalik du récit narratif qui reprend pour les reconfigurer les notes de voyage du 

prêtre égyptien Abulfauari, le second pour sa part opte délibérément pour le récit 

philosophique. Cette diftërenciation formelle ne doit toutefois pas nous faire perdrè 

de vue les espaces de convergence quant au contenu relatif au jugement du 

phénomène colonial et de t'évolution politico-éthique de l'Europe des Lumières. 

Car Wieland tout comme Diderot laissent transparaître au travers de leurs œU\TeS le 

préjugé tenace qui voulait que le monde non-européen soit le siège de l'extrême 

liberté sexuelle et du bonheur absolu, loin des contraintes et des frustrations de tous 

v
genres. Nfais ici s'arrête nous semble-t-il le consensus. L'un comme l'autre n'ont 

pas cru à l'existence d'un état de nature originel et d'une innocence primitive situés 

hors du temps. 

L'introduction du tissu de lin dans la communauté hottentote est là pour nous 

rappeler l'irréversible évolution des groupes humains vers des modes de 

consommation qui finissent toujours par ébranler les fondements de r organisation 

clanique. En écho à ce mode d'exposition, Diderot parle de l'arrivée du navigateur 

sur l'île de Tahiti comme du début du processus d'infection du sang indigène. Si 

dans le premier cas de figure, Wieland a recours à l'artifice de la mutation 



342 

vestimentaire pour décrire le cycle de destabilisation de la structure clanique, 

l'auteur du Sllpplément n'hésite pas à recourir à la terminologie médicale pour 

décrire l'invasion insidieuse de la Civilisation. Quelle que soit la diversité de 

l'habillage combinatoire, la quintessence du message reste constante: non au 

primitivisme au ras du sol, non à un hédonisme provocateur, oui à la supériorité 

éthique du sauvage, oui à la mise au point d'uIl équilibre dynamique entre le naturel 

et l'artificiel. Les universaux sémantiques trouvent leur expression dans la défense 

conséquente des idéaux de dignité, de liberté et de progrès vertueux. Le discours 

universalisant s'articule dès lors autour du mode d'exposition mis au service de 

l'esprit critique qui concilie virtuosité technique et anticolonialisme militant. 

Sur la base de son histoire individuelle, des souvemrs de lecture qUI 

remontent à la surface et des positions dans le champ de la production de sens, 

l'écrivain s'engage dans l'aventure exaltante de la modélisation. Sous ce rapp0l1, la 

littéralité universalisante dévisage avec suspicion toute velléité de pmticularisation 

de l' œuvre qui se veut Ull produit inédit, surgi du cerveau de son auteur sans traces 

décelables de son passé ou de son milieu. En optant délibérément pour un 

internationalisme littéraire systématique, \Vieland vient rappeler aux forces 

émergentes la suréminence du génie décontextualisé sur la frilosité identitaire, 

l'exigence d'élargIssement du champ de visibilité, bref il fait voler en éclats les 

cloisons étanches qUi dénaturent le dialogue interculturel, l'exigence 

d'élargissement du champ de visibilité. Cette attitude fondementalement 

nnlversaliste lui a valu toutes sortes de reproches qui vont de l'accusation de plagiat 

et d'antigermanisme en passant par l'incitation à la débauche. Mais convaincu du 

fait que l'accès a l'Europe marque le point de départ de la conquête du morlJe, 

Wieland va tenter sa vie durant de réussir l'exercice périlleux consistant à arrimer 

corde après corde la barque germanique au vaisseau européen, par le biais de 

l'Antiquité, de l'élégance normative française, de l'exubérance géniale de 

Shakespeare, bref de tout ce que l'esprit humain a pu modéliser dans l'espace et 

dans le temps. 
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D'ailleurs l'accès au monde non-europeen s'effectue toujours par 

l'intermédiaire de récits recueillis et reformulés par des auteurs français, anglais ou 

espagnols. La multiplicité des traces sémantiques qui confèrent à son œuvre cet 

aspect d'hétérogénéité est en réalité la marque d'une universalité pour qui le génie 

reste un attribut humain qui sommeille dans chaque individu et donc dans chaque 

œuvre. Seul l' œil exercé est cependant en mesure d'en déceler les forces latentes et 

d'en esquisser les contours. L'éclétisme, que l'on considère de toute évidence 

comme un facteur limitant par rapport à la pertinence d'une démarche esthétique, 

pourrait apparaître ici comme la caractéristique essentielle de la contribution 

wielandienne à l'œuvre de configuration d'une littéralité allemande pertinente. 

Sous ce rapport, les Rriefe conçus dans une tonalité professorale fixent les principes 

catégoriels d'une vVeltliteratur en devenir, au-delà des cloisons ethniques, et tracent 

les itinéraires de la pertinence sémantique. 

NIème si nulle part dans ses écrits il n'est fait mention du concept de 

Weltliteratur, l'opération de décodage du message global débouche invariablement 

sur le constat de la supranationalité des référents culturels et esthétiques dans 

laquelle le monde non-européen acquiert une honorabilité assimilable à toute autre. 

La faiblesse de ce schéma niveleur réside cependant dans le fait que l'autre en 

général et le « sauvage» en particulier ne peuvent à aucun moment prétendre à la 

qualité d'interlocuteurs ou à celle de protagonistes dans ce « dialogue» aux allures 

de matraquage systématique. NIais le bilan de la littérature allemande dressé par 

Wieland dans les Brie.fè, par Herder dans son JOllrnal et par Goethe dans les 

C,'onversatiof)s témoigne toutefois d'un bTfand courage intellectuel qui frise parfois 

l'autoflagellation. Cette démarche participe par ailleurs du désir obsessionnel de 

placer la littérature allemande dans la perspective d'une irruption sur la scène de la 

production universelle de sens. C'est à ce niveau que le défi germanique épouse les 

contours d'une affirmation identitaire. 
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La littérature africaine post-indépendance ne se trouve-t-elle pas confrontée 

au même dilemme, c'est-à-dire celui de la configuration d'une esthétique pertinente 

parce que ouverte sur le monde? L'on pourrait toujours nous opposer l'argument 

selon lequel à conditions historiques détenninées correspondent nécessairment des 

attitudes particulières. Il ne faudrait cependant pas perdre de vue le caractère 

fondementalement universel du dilemme dont il est question ici: exister ou périr. 

Ne pourront dès lors effectivement exister et amorcer le dialogue interculturel que 

les peuples qui, sur la base d'une réimmersion dans leur identitité propre, se 

donnent les moyens de tracer les itinéraires de leur connection avec le génie 

transnational qui synthétise en les transcendant les esprits singuliers. Dans cette 

perspective, Wieland nous a proposé de faire l'impasse sur la phase de 

l'enracinement dans le terrau culturel et de tenter saIlS détours de prendre pied dans 

l'univers consmpolite de la littéralité planétaire, en nous appuyant saIlS les 

reproduire sur les modèles antiques, français, anglais ou orientaux; tout à l'opposé 

de Herder. De ce conflit fratricide autour de la pertinence ou non de l'affirmation 

identitaire comme préalable à toute tentative d'accès à la littéralité universelle se 

dégage une constante qui veut que la motivation soit la recomposition pièce après 

pièce d'une conscience éclatée. Cette quête angoissante laisse apparaître une 

multitude d'issues parmi lesquelles l'on pourrait citer le repli identitaire, le 

mimétisme servIle, le syncrétisme. Cette problématique rejoint en tous points celle 

à laquelle a eu à faire face Wieland dans son entreprise de refonnulation d'une 

esthétique allemande intégrée au grand mouvement des idées en Europe. 

A la confrontation ouverte avec les modèles suréminents, il va falloir donc 

préférer le dialogue critique qui offre la garantie d'assimiler sans être assimilé, de 

répéter sans reproduire, car être homme, c'est être capable de changer de 

perspective tout en restant soi-même. Dans le contexte africain cependant, 

l'imitation servile prend les allures d'un renoncement à une identité singulière, et le 

syncrétisme a tout l'air d'une aventure périlleuse dans laquelle on peut sombrer 

avec corps et biens. Il ne reste alors qu'à opter pour une démarche archéologique 
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qUI consiste a exhumer le fond mystico-magique structurant l'essence 

incompressible d'une communauté, ce qui est aux entipodes de la prescription 

wielandienne pour qui la gesticulation identitaire relève d'une stratégie de 

l'en fermement, synonyme d'une capitulation devant l'adversité. Mais a-t-on le 

droit, en Afrique, de faire l'impasse sur le détour identitaire, au nom d'un dialogue 

culturel au contenu indéfinissable a pnofl et dont l'issue reste donc plus 

qu'incertaine? Dans son ouvrage intitulé Etudes de Littérature Cljj'icohw 

francophone, Albert Gérard replace le dilemme africain dans un contexte universel 

lorsqu'il note: 

Comme les Achéens à l'époque minoenne et comme les 
Gel'l'loin,' ,'nlle lu R,H' '.;<"lOi,'o 10(' .:1/;'[">(/;1'(' on. ••,,,,. ,n,ni .. ('o"l·i

t l.-n/hJ ~l"/,,,,) f,\...- L.Jl.-hJ~l-,lltl tt VI t.v.' "~II "'" f, t.~'~ 1..-,//( V .. J l.-t )<"j'tl .)vl VI· 

de prolétariat externe Olt inte171C à une ci'v'ilisatio17 puissante el 
orglleil/ellse, rejettent llIClintellant leur ancienne iF?/éodatir)J1 et 
prennent en main lellr propre destinée. 10 'expérience de 
l 'hlllllClin montre C]U 'un tel événement, (Jui ne s'est jClmais, par 
le pœ'jsé, produir Clvec Zlne telle ampleUl', exerce une h?/luem:e 
incalculable sur l'évolution ultérieure de la Civilisation. lHais 
si ce bouleversant IraJ1.~fert de pouvoirs apparaÎt Oll regard 
rétrospectif' de l 'historien comme l'acces,vion triomphale de 
peuples primitIf:;", jeunes, inexpérimentés et bouillonnant.\.· 
d'ambition, à des modes plllS élevés, de penser et de créer, les 

'ta"r" ,1" (11"I1J10 If> f·,"TOl1{Onl Inl/t rI1'l1··OH1 f 7V1f r '1 ,.,or;,·io 

germanique de l'époque héroïque de l'Edda aux 
Nibelllngen/ied ne re./lète nullement l'exaltation de la victoire 
sur Rome: elle est impréb,Tf7ée d'un poignant sentiment 
tragique, ohsédée par l'irrévocable destruction de l'ordre 
ancien, agitée par la doulourell.<ie conscience de cOl!flits 

ac \..-ll< d v l.L- t, \-fol Iv Iv "'-' ....',l ..... tt \v •. t",..ttt \..1.:( I..rIIS ....dtl-. L,,/'I.. 1../ ...."'J'v 

> ' 1
chaotiques dont la direction générale lui échappe"') . 

Cette entreprise de reconquête d'une identité IntSe à mal par des siècles de 

négativité ambiante ne peut se concevoir en dehors d'une prise en compte effective 

de l'obstacle linguistique; car de son franchissement dépend dans une large mesure 

la détermination des itinéraires structurants du réseau de la production de sens en 

Afrique. Espace de l'oralité par excellence où les référents esthétiques épousent les 

:::31 Albert Gérard ElUdes de littl!rature africClIllE! pOl1cuphonE!. Dakar. Abidjan: NEA. 1977, pp. 52-53. 

http:f,\...-L.Jl
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contours d'une littéralité d'un autre type, son intégration dans l'univers sémantique 

ne va pas manquer de poser des problèmes méthodologiques d'une complexité 

inouïe. La langue, considérée comme le makriau primordial dans le processus de 

reconfiguration esthétique, ChaITie en réali un ensemble de substances dont la 

maniabilité intrinsèque et l'adaptabilité aLlX exigences d'un discours pertinent 

soulèvent en définitive un problème fondementalement langagier relevant plus de la 

remodélisation d'un langage que de la mise à l'épreuve d'une langue. C'est à ce 

niveau d'ailleurs que réside l'intérêt de la démarche wielandienne lorsqu'il s'est agi 

d'offrir à la langue allemande une élégance comparable en tous points à celle du 

français. L'on ne doit cependant pas perdre de vue le fait que l'Afrique littéraire 

opère sur un tout autre telTain parce que contrainte de recourir à la langue du maître 

pour délivrer un message se voulant spécifique 

L'ambiguïté situationnelle se retrouve donc ici dans le passage périlleux d'un 

vécu particulier transmis oralement d'une génération à l'autre vers un univers 

distinct parce que s'exprimant dans un idiome avec ses règles spécifiques. D'Olt la 

problématique linguistique qui surgit au cœur de la mise en forme d'un discours 

littéraire pertinent et aspirant à la conquête de la citadelle esthétique universelle. De 

ce point de vue, la démarche herderienne qui vise à libérer le langage de 

l'oppression de la régulation tatillonne et de la conceptualisation asséchante 

apparaît à nos yeux comme un modèle du genre dans la formulation d'une 

expression authentique des peuples. Alors le dialogue culturel qui se noue autour de 

la Weltlîteratur ne peut se concevoir qu'entre des interlocuteurs situés au même 

niveau et émettant des signaux que r une et r autre patiies sont à même de décoder 

et d'intégrer dans leur champ sémantique. 
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6. INTERCULTURALITE ET iVIONDE NON-EUROPEEN 
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6.1. Les chemins de la littéralité universelle 

Si nous admettons que le monde non-européen en général et l' Afl'Îque en 

particulier ne peuvent pas faire l'impasse sur le détour archéologique consistant à 

exhumer le fond éthico-mythique, nous nous devons de restituer à la langue sa 

fonction essentielle de médiatrice entre l'homme et le monde. Au-delà de cette 

dimension instrumentale, il va falloir toutefois envisager l'autre propriété 

immatérielle qui en fait le vecteur d'une vision globale de l'univers culturel et 

historique. L'ambiguïté ambiante dans laquelle se trouve plongée la littérature 

africaine post-indépendance s'explique dans une large mesure par le fait qu'elle ait 

été obligée de recourir au signe de son interlocuteur pour formuler sa singularité, 

comme protagoniste dans le champ concurrentiel de la production de sens. 

Comment donc valoriser sa propre authenticité face à un modèle dominant, en 

s'appuyant sur un édifice sémantique conçu pour transcrire ce que l'on s'emploie 

par ailleurs à remettre en cause? Exercice périlleux dont rend compte N1akhily 

Gassama, dans son ouvrage Klll1la, Interrogeaion Slir la liuératllre nègre de langue 

ji '{JI7 çaise : 

Nous voyons qlle le rapport qui linit llne langue à llne 
civih5,mion est extrêtnement délicat. Alt.....YÎ l'écrivain néKro­
ajl'iCOlJ1 se trollve devant deux réalité,,,' d{ffici/es à concilier: il 
do;/ se servir comme fatalement d'un instrument pOllr exécuter 
une tâche à /(Ujlle//e cet instrument n'est pas destiné; de deux 
choses, l'une: ou la langue subit de.s· changements 
considérables afin de transmettre jldèlement le message de 
l'écrivain, Olt l'écrivain renonce à ,VCt sensibilité, à sa rnanière 
de concevoir la vic en acceptant la langue cl 'emprunt teUe 
quelle; ain.;.;; dépersonnalisé par le fail d'avoir renoncé 
volontairement à ce Ljll 'il y a non pas de mez/!.,:/lr mais de plus 
prqf{md en Illi, il ne pellt prétendre créer des œllvre.\' dignes de 
la liuératllre nègre, certes ses œuvres apPclrtiennent il la 
littérature fj'onçaise mais el/es ne peuvent y occuper qll 'une 
place secondaire " il est incapahle de sllhir la concurrence des 
poètes llationaux car la langue qu'il utilise est une langue 
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d'emprllnt et sa sellsibilité .-kif/le une sensibilité, 
pr~/àbriqllé/J~ 

\Vieland a eu aussi à faire face, mais dans un autre contexte, au même dilemme 

lorsqu'il s'est agi d'adapter la configuration phonologique de la langue allemande à 

la musicalité d'idiomes aussi élégants que le français ou l'italien. De toute 

évidence, la situation initiale s'apparente peu à celle de l'Afrique qui a dù d'abord 

commencer par s'approprier un matériau sémantique, en principe, étranger à son 

en,,'ironnement cosmique et culturel immédiat. Mais les deux démarches se 

rejoignent à partir du moment où il urge de vivre avec un héritage qu'il va falloir 

mettre en harmonie avec les exigences thématiques et stylistiques du message à 

délivrer. Si pour Wieland l'exercice consiste donc à remodéliser sa langue en la 

débarrassant de sa lourdeur structurelle dans la perspective d'une entéléchie, 

l'écrivain africain se trouve confronté à une tâche plus ardue car devant investir un 

espace peu connu et s'y aménager un abri sécurisant à la mesure de sa situation 

particulière. Cet exode linguistique reste de ce point de vue un des enjeux majeurs 

de l'intégration de la littérature africaine dans le réseau du langage universel car en 

plus du passage des langues autochtones au français se profile celui de la tradition 

orale à l'écriture. Tout reste à faire à ce niveau parce qu'il s'agit en définitive de 

transcrire la parole en signe, tout en laissant au message initial une plénitude de 

sens et une conformation universelle. Si donc nous avons cru devoir faire appel à 

Herder, c'est justement parce qu'il a, à la suite de Hamann, tenté de libérer le verbe 

du réseau d'abstractions et d'itinéraires dans lequel l'ont enselTé les tenants de la 

régulation absolue de l'expression poétique. Dans ce contexte, Goethe pourrait 

apparaître comme un des geôliers de la spontanéité langagière lorsqu'il affirme 

dans les Conversations: 

La chose est toute simple, Le,.,' langues sont nées de" nécessités 
humaines les plus immédiates, des occupations, des sensations 

::32 0w'I3khily Go.\'SaUU1. t'-:U)Jla, [uterrogatioJ7 ,\ur la littérature nègre de langue française~ Dukar-....\bidjan :N • E. A.. , 
1977,p.52. 

http:1977,p.52
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ef des opinions les plus commllnes. Or il arrive qll 'un homme 
.wpénellr acquière lin préssentimellt el Zine vi.'·,.ioll Ct lUI sur le 
jeu secret et le pouvoir de la nature, la langue traditionnelle ne 
lui sl~tllt pills pour exprimer un ohjet aussi éloigné des choses 
humaines. Il devrait avoir en sa pœ·;session la langue des 
esprits pour rendre convenablement se.',' intuitions 
personnelles. Alai:,;' COll/ille celle-ci Il 'existe pas, il faltt bien 
(ju 'Il ait constamment recours à des expres5,iollS Illlmomes, s'il 
"euf e.rprimer sa vision ,YUI' les rapports insolites de la na/ure: 
mls.',i resle-t-i1 tOlyours à court, il rahaisse son :;;zyet, Olt même 
le mutile oul'anéClllliI233. 

Goethe confirme ici ce que nous affirmions plus haut à savoir que la langue reste 

un matériau épousant les formes du récipient clans lequel on la verse. De ce point de 

vue, il retrace le processus de remodalisation qui aITache l'idiome des marécages de 

la sensibilité immédiate pour le propulser vers les sphères célestes de la 

transparence et de l'idéalité. Ce cycle cathartique de reprofilage est cependant à 

mettre en rapport avec l' imp~ratif classiciste de la reconfiguration du matériau 

surgi des souvenirs de lecture, du vécu proche ou lointain ou alors de l'héritage 

culturel collectif. Cette fonne d'universalisation du signe qui relève aussi bien de la 

technicité pure que de la génialité originelle finit nécessairement par emprisonner le 

réel dans un réseau structuré de symboles accessibles uniquement par les esprits 

supérieurs. Et voilà que resurgit cet élitisme littéraire consubstantiel au classicisme, 

version wielando-goethéenne, C'est sous ce rapport que le monde non-européen ne 

peut échapper au supplice de la remodélisation dans le cadre élargi d'une littéralité 

transnationale où la langue traditionnelle devient inopérante. 

La conquête de la langue des esprits reste donc un des enjeux majeurs dans la 

lutte pour l'accès à l'instance légiférante dans le champ de l'art poétique. A ce 

niveau, l'écriture résulte d'une opération alchimique qui met au point un produit de 

synthèse dans lequel la naturalité brute se dilue dans une substance homogène qui 

allie en les niant les saveurs particulières. Recourir dans ce contexte à des 

233 Cotll'ersallOllS m-ec Eckermann, op. ci!., p. 529. 
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expressions humaines équivaut à se complaire dans une médiocrité, contraire aux 

ambitions universalisantes de la littérature en devenir. Il ne fait donc aucun doute 

que cet édifice sémantique qui se veut décontextualisé va réserver la portion 

congme à une expression poétique ayant du mal à se départir de ses propriétés 

originelles. En décloisonnant le langage littéraire, partant en neutralisant la saveur 

particulière du parler provincial, l'écriture classique disqualifie les modes 

d'expression populaires. L'opposition entre Goethe, \Vieland d'une part et Herder 

d'autre part se pose en tennes idéologiques dans la mesure où une caste de 

créateurs, supposée supérieure, dicte ses quatre volontés à une majorité impassible 

à qui l'on indique le chemin à suivre pour parvenir à une idéalité pourtant 

inaccessible. Que dire alors du monde non-européen, plongé dans les profondeurs 

mystérieuses de l'immédiateté dont les effluves insolites parfument un mets auquel 

il ne peut goûter parce qu'indésirable au banquet de l'esprit. 

La riposte à cette exclusion larvée va paradoxalement provenir des cercles 

progreSSIstes européens qui, en essayant de restituer à la parole son pouvoir de 

création, ont rendu possible l'émergence de l'ailleurs dans la textualité 

reconfigurée. Dans sa métacritique des puissances de la raison pure, 1. Georg 

Hamann, pourtant ami d'Immanuel Kant, exprime les divergences substantielles 

qui le séparent du criticisme et du rationalisme et affiche son orientation anti­

intellectualiste. Hamann n'admet pas la nette distinction établie par Kant entre 

sensibilité et intellect, il ramène le fondement de la pensée philosophique à la 

tradition qui s'exprime d'abord dans le langage. Celui-ci est à la base de la 

connaissance et son étude doit être le fondement de toute critique. Hamann formule 

ainsi certaines thèses du romantisme qui remit en valeur la tradition et donne une 

dimension cognitive à l'art. Pour lui, en effet, le langage précède la pensée logique 

et appartient à la fois à la sphère sensible ou esthétique et à la sphère réflexive et 

conceptuelle. A partir de cette conciliation entre le sensible et l'intelligible, Herder 

va employer à tirer des conclusions aux conséquences déterminantes dans le 

processus de réappropriation par le peuple de l'expression poétique. Comme son 
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illustre prédecesseur et inspirateur, il va poursuivre la polémique contre le purisme, 

en s'arrêtant de manière plus étendue sur un perfectionnement qui peut et doit 

s'opérer dans la langue allemande, par une liberté plus hrrande dans l'usage et la 

disposition des mots afin d'opposer au langage cultivé et livresque une langue 

primitive et poétique. De ce point de vue, la reconquête identitaire passe par la 

réitération de la parole originelle. 

Le langage naturel, commun aux individus d'une espèce, est fait tout au plus 

de sons, selon Herder. Les sons expriment les passions et suscitent des émotions ~ 

mais ils ne suffisent pas à expliquer le langage humain, il faut en effet lui adjoindre 

l'intellect qui, lui, fait un usage intentionnel. Pour distinguer nettement le langage 

naturel du langage humain, Herder fait remarquer que les instincts mécaniques sont 

à la base et à l'origine du langage naturel qui est défini comme une obscure capacité 

sensitive chez les animaux de la même espèce. Le langage humain par contre est un 

accord de l'âme avec eHe-même, accord nécessaire, comme il est nécessaire que 

l'homme soit homme parce que la raison n'est pas une force séparée et agissant 

pour son propre compte, mais une tendance de toutes les forces propres à l'homme. 

La position de Herder est donc résolument et explicitement immanentiste. Car il 

n'appartient pas à la philosophie, fùt-elle d'essence métaphysique ou rationaliste, 

d'expliquer l'élément merveilleux de ces instants où l'esprit humain franchit le 

seuil de l'étemité. De cette analyse découle le constat selon lequel le langage est 

l'âme humaine elle-même, chaque fois qu'elle tàit acte d'auto-connaissance, c'est­

à-dire chaque fois qu'elle est active, d'où son caractère créateur. 

En définitive, Herder repense, coordonne, éclaire et développe les 

perceptions confuses et éparses de Hamann ~ il les articule logiquement et les 

rassemble en une théorie cohérente. En donnant à cette pensée une forme 

discursive, en la dégageant de ses enveloppes métaphysiques, Herder formule une 

conception linguistique qui remet le pouvoir créateur entre les mains des peuples. 

Dorénavant le langage cesse d'être l'apanage d'une élite érigée en instance 
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légiférante dans le champ esthétique, mais devient simplement un attribut humain. 

En élevant la chanson populaire au rang de genre littéraire majeur, il a, du même 

coup, restitué au monde non-européen son rôle de protagoniste à part entière dans 

le processus universel de production de sens. Dans ce contexte, le débat qui se noue 

autour de la reconfiguration langagière illustre, si besoin en est, la caractéristique 

évolutive de la langue ~ car la macrosémiotique reste un concentré plus ou moins 

hétéroclite d'itinéraires et d'attitudes répondant à des préoccupations idéologiques. 

Il apparaît à l'évidence que le classicisme dans son désir de clarté et d'harmonie ne 

peut se complaire dans la réitération d'un discours oral spontané, peu soucieux de 

prendre en compte une normativité fort pesante. Tels sont les termes toujours 

actuels du conflit linguistique dont la permanence traduit la vitalité de la langue et 

son aptitude à véhiculer des signaux aux tonal ités multiples. 

Transposé en Afrique post-indépendance, ce débat acquiert une dimension 

hautement tragique tàite de révisions déchirantes et de concessions coupables. Si 

nous partons de l'hypothèse selon laquelle l'histoire a imposé à l'Afrique des 

modes d'expressions étrangers à sa vision du monde et à ses référents socio­

culturels, nous pouvons donc affirmer que les deux attitudes, celle de \Vieland et 

celle de Herder prennent l'allure de réels possibles dans la perspective d'un 

exercice d'appropriation de signes venus d'ailleurs. Le déroulement de cet exercice 

se situe à deux niveaux au moins, celui du passage de l'oral à l'écrit et celui de 

l'irruption du maître d'hier et d'aujourd'hui dans le champ sémantique à investir. 

D'essence exclusivement orale, la littérature authentique africaine ne pouvait aller à 

la rencontre de l'autre sans penser à la performance de son outillage qui a fait ses 

preuves, mais à un niveau strictement interne. Contraint par les contingences 

historiques à s'affirmer en tant qu'aire culhtrelle, le continent africain a-t-il le droit 

de tàire l'impasse sur la question linguistique? Il ne s'agit pourtant pas ici de tirer 

un trait sur la tradition, mais plutôt de repenser sa fonction dans un univers ouvert 

qui impose Ull brassage culturel. Aussi dans son Anthologie négro-qfj'icaine, Lilyan 



35 1J 

Kesteloot considère à juste titre l'oralité comme l'élément structurant d'une 

esthétique pérenne lorsqu'elle écrit: 

La littérature orale est de loin la plus ancienne, la plus 
"(}l""p'/)/o of 1" pl",. l'Ji'r'1')I</nV'lIr>1'1f';'Jl1VI" /'rn< PP/lfi/"",;o do "'";'.'\... f' ..ttt.,.-t-\..r L-! tL-' /lU-,) 'l/'( tLtfltL-. 1-t11L.-/L.-lfltv ,",\.r11 ,IJ tAtlll"tL-L- L-tL-f/~H'" 

des siècles ef transJuise .fÎdèlement depltis des générations de 
griots, dont les mémoires ne sont rien de moins, dml5; une 
civilisation orale. que les archit'es mêmes de la .I,'ociété, 
Complète car cette liltérature comprend tous le,,,' genres et 
aborde tOltS les 5;ltjet.\': mythe,)' cosmogof1ùjues, romml:''' 

d'aventures, chant\' rituels, poé,""ie épique. courtoise, flmèhre, 
guerrière, contes etfables, proverbes' et devinettes. Importonte 
pelr "'.lI'1- f/,lJ r)f1,lr,H1Lt"", 

/ ' fY 
J"(';1.l'IL,;/ondllo 0tt...- "/)n [·"F·;/Jonc"L'-'(LtL-11 ....)I,.tl tl-j L-L­d'- "'" t, In,,';\..-t \,....-/JtA-t-t-l,...- .'" 1- L.- .. ,n' Irl uie AeJ."l­

l'homme (?!hcain. En ellet. cette littéralftre orale J1 'a jClmais 
cessé. rnême pent/clIlt la colonisation, d'animer les COUfS de,,,,' 
chei/éries, comme les veillées villageoi/.;e.s', ni de prol(j'érer avec 
une liberté et une virulence éclwppan/ CIli contrôle des 
étrangers ignorant d'habitude les langue:·; indigène.\·/ .. 
Littérature plus vivante peIrce (flIC non figée et transmise 
directement du cerveau ([lli l'invente, CIll cœllr (jlli l'accueille 

]3-1 

Ce fond mythico-magique qui cristallise l'être singulier des peuples africains reste 

en définitive son mode d'expression authentique, son héritage culturel le plus 

significatif et le seul édifice sémantique qui a pu survivre à la longue parenthèse 

coloniale. Comme fonne populaire de résistance aux assauts meurtriers du 

modèle suréminent qu.i, de manière insidieuse, s'incruste dans toutes les sphères de 

la vie, la tradition orale s'érige dans l'histoire mouvementée de l'Afrique en bastion 

imprenable du refus de la capittulation. Face à la négativité ambiante, elle cherche 

et trouve en son sein les ressources éthiques et esthétiques qui l'extirpent des effets 

dégradants de l'érosion du temps et de la mode, Sa flexibilité structurelle lui permet 

en définitive de courber l'échine dans les moments de tourmente et de réparer les 

dégâts dans les instants de ret1ux. A des périodes de clandestinité imposées par les 

circonstances historiques succèdent des moments de calme relatif propices aux 

manœUvTes de repositionnement, de renouvellement dans le champ polysémiotique 

:3' Lylian Kcstcloot. .llIfhologie négro-africaille, Verviers. :\brabolll. 1973. pp.6-7. 
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de facto. Cette conscience identitaire qui s'incarne dans la tradition orale épouse les 

contours d'une table de valeurs où viennent se réfugier les âmes errantes ft la 

recherch~ de repères fixes. 

De ce point de vue, la sacralisation de cet héritage culturel traduit le désir 

viscéral de reconquérir un sincère sentiment identificatoire. Si donc les premiers 

écrivains africains ont eu à céder à la tentation de la démarche archéologique, c'est 

parce que le présent ne leur offrait que l'image d'un corps désincarné, atteint de 

sclérose. Ainsi, le passé lointain d'une Afrique idyllique apparaît comme un 

univers de rechange à partir duquel il va falloir enclencher un processus de 

réappropriation d'une essence singulière, éternelle et inviolable. A la négativité 

secrétée à dose homéopathique par le système de domination, il s'agit d'opposer le 

recours à une sagesse située hors du temps, point focal à partir duquel il va ètre 

possible de tracer un nouvel itinéraire historique. Car exister pour un peuple c'est 

affirmer son appartenance à un hTfoupe et donc ètre en mesure d'engager une 

rénovation de sa propre culture. Dans ce contexte, le passé cesse d'ètre ce musée 

peuplé d'objets inanimés, mais remplit plutôt la fonction de terre nourricière. Le 

nécessaire retour aux sources ne traduit cependant pas seulement la redécouverte de 

l'identité singulière, mais aussi et surtout la réitération de la parenté pleine et 

entière avec le genre humain. Cette entreprise de régénération ne peut toutefois 

aboutir qu'à partir du moment où elle restitue au verbe son pouvoir originel de 

démiurge. La phase d'exaltation des valeurs de civilisation, teUes qu'elles ont été 

inventoriées par le mouvement de la Négritude participe sous ce rapport du vaste 

exercice de recomposition d'une conscience éclatée et du désir d'investir le champ 

de la pertinence sémantique. Dans son ouvrage Littérfltllre nègre, Jacques Chevrier 

rend compte de cette euphorie identitaire lorsqu'il affirme: 

Parce qll 'il se sent étranger et impuissant dans lin monde qui 
lui est hostile, l 'homme noir cherche à fitir l'insupportahle 
prés'ent et se tOllrne vers le passé des hommes de sa race 1 
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Réaction agressive à la jhlslatioJ1 coloniale, celle ré,'olte de 
l 'homme noir s'abandonne un moment au vertige de la 
violence verbale et aboutit cl l'idéalisatio}] nl);,thiqlle du passé 
pré-colonial. [, 'histoire de la Négritude fend alors cl se 
cOJ?làndre avec l'apologélicjue qfhcaine: Senghor d~ljnit 

asse::: bien la Négritude comme ( l'ensemble des valeurs de 
civilisation dit JJlonde nOlr )J : il en fait !ln ,système qui accorde 
la prééminence aux ji>rces obscures et irrationnel/es, au jeu 
subtil des co rrespondance5,' et de5; analogies llnis:-.ant le monde 
des v;vemf5; à la grande nature, et il exalte la participatio/l de 
l'individu il la communauté humaine. De même Aimé Césaire 
célèbre, par réaction contre « la barbarie de l'anarchie 
cllllllrelle, le,,' prestige,)' de l'instinct et dll délire émotionnel ),). 
Enfin Cheikh l'lnta Diop brandit une Négritude triomphante (lui 
prétend que les Nègre,)' ont inventé les premiers les 
mathématiques. l'astronomie. le calendrier, les sciences en 
général, les arts, la religion. l 'orgalli:·;atio/1 sociale, la 
médecine, l'écriture, les techniques, l'architecture235 

Sous bien de ses aspects, ce retour au terroir originel de l'ère post-indépendance 

rappelle la situation de la poésie allemande face aux assauts des mouvements du 

Sturm und Drang et du romantisme. Devant le défi de la colonisation pour les uns 

et de l'humiliation de r occupation mïlitaire pour les autres, avec leurs cortèges de 

frustrations et de sévices physiques et moraux, le repli identitaire s'impose comme 

unique voie de salut pour sauver leurs âmes d'une déchéance certaine. Et dans cette 

atmosphère d'extase ethniciste, le compromis prend les allures d'une capitulation 

sans conditions devant la complexité situationnel1e. Tel est le soubassement du 

conflit qui a eu à opposer Wieland au jeune Goethe à propos de Gotz et dont le 

caractère essentiellement esthétique pose la problématique des contours de la 

poésie natiorale. S'il est vrai que comparaison n'est pas raison, l'on doit cerendant 

admettre que l'invasion de l'Allemagne par les hordes napoléoniennes et le micro­

étatisme d'une part, la colonisation et le morcellement de l'Afrique en comptoirs 

commerciaux d'autre part, réveillent les mêmes sentiments de révolte et 'un désir 

incompressible de recréer l'unité du 6'Toupe autour d'une essence éternelle. 

235 Jacqucs Chcvrier. Li Iléral lire nègre, Paris: Annand-Collin. [<)~-f.. p . .J.I 
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Sous ce rapport, le recours aux chansons populaires, aux contes et aux 

mythes fondateurs participe d'une démarche relevant de l'instinct de conservation 

face au gouffre du nivellement des valeurs. La mobilité du champ référentiel 

résultant du choc des cultures ne tàit, dans ce contexte, qu'amplifier le désan'oi des 

peuples dominés et donc leur inclination à se réfugier dans la chaleur maternelle du 

terroir. A partir cIe ce moment, la vision de l'arbre ancestral reste une promesse de 

remodélisation du langage poétique, délivré de la pesanteur des normes et des 

paraboles classicistes parce que restituant à l'expressivité sa dimension magique. 

Nous ne reviendrons pas ici sur le débat autour de la pertinence historique de la 

Négritude, mais nous allons nous attacher plntôt, dans une perspective 

interculturelle, à mettre en exergue la relation éminemment dialectique entre les 

mutations socio-politiques et le devenir esthétique. L'attitude de Wieland est à ce 

propos révélatrice de cette corrélation perceptible partout où les peuples s'engagent 

dans un cycle de réappropriation du cours de leur destin. A une époque où 

l'exaltation patriotique se traduit dans le champ de la création par le culte du 

primitivisme culturel, l'auteur du All/sarion réaffirme la suréminence des principes 

supranationaux que sont l'égalité des citoyens devant la loi ou alors l'identité du 

génie partout et tout le temps. Partant de la conviction selon laquelle la get111anité 

n'est qu'une chimère, il en conclut en toute logique qu'il n'existe pas de littérature 

nationale allemande d'autant plus qu'il n'y a pas d'unité politique. Dans un article 

intitulé Üher teutsehen PatriotislI111S, Betraehtungen. Fragen, Z'rve(fèl et pubJ" dans 

le Teutscher Merkur de mai 1793, il engage la polémique contre l'incantation 

identitaire en Allemagne et note: 

ln meiner Kim/heU ),vllrde mir ::war vie/es von I~/lichten gegen 
Gott, den Nâchsten und mich sdbst. von Pflichten gegen Eltern 
und {"elu'er, [{llch wohl beilâl?fig ein Wort von Pjlichten gegen 
die Ob rigkeit, gegen ihre IWmiseh-Kai.<wrliche 1'vlf..tje5,-tât aIs das 
allerhôehste Reichs-Oberhallpt, insonderheit gegen Herrebiir­
gemwL)'ter und Rat der Lobl. Reiehsstadt meiner lieben 
Vaterstadt, vorgesagt; aher von der I~/lieht, ein telltscher 
Patriot Zll sein, H'ar so wenig die Rede, daf.> ich mich nieht 
entsinnen kann. da.\' JVort Telttsch oder Deutsch (Teutschheit 



war damaIs noch ein vii/fig linhekollnte,v ~V()rt) jemals 
ehren/wlber nennen ge/uyr{ Zll haben, wohl aber fIlich noch 
gan::: lebhqfi erinnere, dafJ in meillen Scllllijahren das Préidikal 
leulschcr Afichel 'von dcncn 1.var, "t'omil he/cgt :::u werdcn einem 
jlillgen Allcmannier nllr lilll einen Crad u'enigel" schimppich 
wor, aIs den Sc/ml-Ese/ -li tragell. }36 

En dépouillant la germanité de toute connotation positive, dans le sens d'un Idéal 

d'être-dans-le monde, Wieland a tout simplement voulu justifier à travers l'histoire 

son attitude dans le champ de la création. De ce point de vue, l'entreprise de 

redimensionnement de la littéralité dans les limites étroites de la province porte les 

stigmates de la dégénérescence et débouche inéluctablement sur un 

appauvrissement de la macorsémiotique allemande et donc sur un énorme gâchis. 

La définition du patriotisme qu'il nous propose se situe dès lors aux antipodes de 

l'incantation primitiviste. Le patriotisme selon Wieland est le fruit naturel du 

bonheur du peuple qui se fonde sur l'équité de la loi et la fiabilité de son 

application d'une part et sur une égalité prenant en compte la séparation des classes 

sociales et la protection des biens individuels d'autre part. Ce positionnement 

fondementalement idéologique trouve son répondant esthétique dans J'érection du 

classicisme en un édifice qui devra résister à l'usure du temps et de la mode. Une 

telle démarche n'a pas pu manquer de susciter un fort soupçon de défaitisme face à 

la menace persistante qui plane sur la patrie. Pour les tenants de la poésie nationale, 

Wieland ressemble à s'y mépendre au rat qui quitte un navire sur le point de 

sombrer. 

Si nous considérons la macrosémiotique comme la langue d'un groupe vivant 

dans un même espace géo,s:rraphique, nous devons admettre que les 

microsémiotiques qui traduisent en signes les attitutdes des sujets transindividuels à 

l'intérieur de l'entité en question, offrent r image de tracés de sens s'entrecroisant 

dans le champ de la création. C'est là un phénomène constant dans l'histoire de la 

:.16 Wieland r'her leul.\chen PalrÎofÎsllIliS. IJefrachlungen, Fragen. Zmâfel, Werke III, op. cil.. p. J.l. 7. 



359 

littérature dans la mesure où le matériau sémantique reste un orgamsme vivant 

épousant les tonnes du récipient où on choisit de le verser. Sous ce rapport, 

l'uniformisation du langage reste avant tout une tentative de mise en adéquation de 

la position idéologique avec le mode d'expression et d'exposition. Face à l'invasion 

étrangère, il s'agit donc soit d'opérer un repli identitaire ou alors d'élargir le champ 

de visibilité. Chaque attitude ici appelle la modélisation d'un langage illustrant au 

mieux la pertinence de l'idéal de vie à défendre. 

Là s'arrêtent cependant les plages de convergence qUI pourraient être 

dégagées entre les deux macrosémiotiques, à savoir l'Allemagne de l'Allfklanmg et 

l'Afrique post-coloniale. Car pour le poète africain, la difficulté majeure réside 

dans le passage de la tradition orale à l'écriture. Comment envisager dès lors 

l'immersion dans les profondeurs abyssales de l'âme nègre avec un outillage 

sémantique taillé sur mesure pour un esprit cartésien plus préoccupé à se conformer 

aux normes esthétiques de la transcendance qll' à laisser libre cours à une extase 

identitaire mal contenue? Si l'héritage culturel africain reste pour une large part 

consigné dans la tradition orale, l'écriture n'est pas totalement inconnue sur le 

continent. Depuis le IVe siècle existait en Ethiopie une littérature en langue guèze 

et depuis le début de notre ère, elle avait laissé place à une poésie plus séculière 

imprimée en amharique. L'on sait par ailleurs que l'Islam avait introduit une 

double tradition d'ait écrit en alphabet arabe. L'autre mode d'irruption de l'écriture 

sur le continent africain résulte du contact avec l'Europe avec son corrollaire 

l'évangélisation. De ce brassage a émergé une littérature vernaculaire en Afrique du 

Sud et à f\tladagascar. L'exitence d'une littérature africaine reste donc antérieure à 
'­

1 

l'apparition du mouvement de la Nilgritude. Il semble toutefois évident que les 

œuvres vernaculaires étaient toalement inaccessibles au lecteur occidental. Cet 

apperçll volontairement succinct nous pennet d'affinner que l'histoire littéraire de 

l'Afrique n'offre pas l'image monolithique proposée par un angélisme pour qui le 

passage de l'oral à l'écrit est à mettre sur le compte de la Négritude. 
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Sous ce rapport, nous nous rendons compte encore aujourd'hui qu'il ne peut 

exister de dichotomie absolue entre le verbe et le moL ce dont il s'agit c'est d'une . ..... 

fusion interactive. La parole n'est pas la vie et l'écriture la mort, n'en déplaise à l'IL 

Gassama qui affirme dans son Kama: 

L'écriture appallvrait la malière parce qu'elle la fIxe, 
l 'imJJlobilise " ell liJl mot elle cherche à l 'ullmortaliser: c'est 
ainsi qll 'elle introduit dans la littérature la notion de 
propriété: elle pOI1'ient à opérer ce miracle prodigieux: fàire 
(f 'lille rf'()'"e p.'{h""l'l/J ll"") /'l''I')'''e "1""i,./o '11 e' '?J/ n",il)/yn ra nn1."lo~ t~' _ L'JI.. l- L...... tlv L- tt/ .... ' .) lL-tvl Ill, 1/11 yt..,.\.,.... L.It... I/LII LIlL­

c'est comme un pigeon voyageur qlli re/lise l'apprivoisement: 
elle eSl à tous, elle n'est à personne 1 C'esl précisément à 
callse de cette notion de propriété qlle l'écriture appauvrit la 
matière. Or l 'oraliré, elle, tend à l'anonymat: nous 
appartenolls à la civilisation de l'oralité, une civilisation dont 
le.':,' pœ,.'..-ihilités artistiques' .'-;ont immenses et sont loin d'être 
entièrement explorées par les méthodes et les moyens 
modernes: ses valeurs continuent de ra}'onner en ce ./L'(e ,viècle 
en dépit de la colonisation. 237· 

Cette apologie de la tradition orale se confond quelque part avec l'ardent désir 

d'exhumer le fond mystico-magique d'une culture ancestrale dans la singularité et 

dont l'originalité réside dans l'expressivité démiurgique du verbe, Herder aussi a eu 

à ériger, dans un autre contexte, l'oralité en médium suréminent de l'être en soi, 

sans cependant perdre de vue la fonction communicative d'une écriture compatible 

avec le génie imaginatif. Si donc le texte apparaît comme le mode d'accès par 

excellence au réseau sémantique universel, c'est parce que la tradition orale traîne 

avec elle les tares du provincialisme culturel. Les Stürmer und Dranger et les 

romantiques allemands pouvaient se payer le luxe de renfermem<:'nt identitaire, 

sans grands dommages, dans la mesure où l'oral et l'écrit ont recours au même 

idiome. Chez les écrivains négro-africains, par contre, le passage de la parole au 

texte coïncide avec un transfert d'une langue à une autre. Ce mouvement migratoire 

tàit du Nè!ITe un être condamné à l'enance, obligé d'opérer des choix déchirants 
<..J 

23- :yr. Gassama. KlIIJ/u. op. cil. p, 22. 
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qui lui sont imposés par l'histoire et la géographie. Si la réminiscence de l'état 

originel de l'Afrique affleure dans la conscience collective à travers chansons, 

contes et mythes, son exacerbation finit par enfermer la culture dans un ghetto. 

Lorsque \Vieland parle de provtincialisme chimérique, c'est à ce primitivisme 

identitaire qu'il pense. De ce point de vue, l'écriture ne nOLIS est pas imposée par 

r on ne sait quelle force extérieure, elle résulte d'une conjonction de facteurs 

endogènes et exogènes qui n'offrent d'autre choix que celui qui consiste à se 

connecter au flot impétueux de la littéralité universelle. 

Cette immersion dans le bassin sémantique planétaire suppose toutefois la 

maîtrise d'un langage compris par tous les protagonistes de la modélisation. Quelle 

chance pourrait, dans ce contexte, avoir par exemple les Contes d'Amadou Coumba 

dans leur yersion originale d'accéder au patrimoine littéraire de l'humanité? 

Aucune nous semble-t-il, car l'obstacle linguistique apparaît ici insurmontable 

aussi longtemps que les interlocuteurs s'emmurent dans leurs univers sémiotiques 

respectifs. La communication effective implique l'existence d'un émetteur et d'un 

récepteur qui soient en mesure de décoder le message, objet de l'échange, car 

l'affinnation identitaire ne peut être détenninante qu'à partir du moment où elle est 

perçue comme telle par l'interlocuteur que l'on a en face de soi. Sous ce rapport, le 

choix de l'anglais ou du français comme langues de communication littéraire, ne se 

pose-t-il pas comme allant de soi? La réponse nous paraît atlirmative dans la 

mesure où le discours émis est plus à usage externe qu'interne. !vIais la tonalité 

parfois militante de l'exaltation ethniciste orchestrée par la Négritude passe 

nécessairement par l'utilisation d'idiomes européens, vecteurs irremplaçables de 

diffusion d'un message se voulant singulier. Dans son ilnthologie négl'o-crlricaine, 

Kesteloot é\"oque ce pragmatisme déchirant en ces termes: 

11 est assez simple de comprendre pourquoi iL,,) ont commencé à 
écrire dans les lanbrzœs étrangères. Comme l'a justement dit 
J.P. Sartre. ils ont utilisé la langue de leurs colonisateurs, ne 
croyez pas qu'ils l'aient choisie. et ce pour se faire plll.<'; 
largement entendre. De plus les mCl.'ises africaines ne sachant 
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pas lire, on ne les aurait pas atteintes heaucoup plllS en 
écrivant dans leurs langues, bi/in, les éditeur.,' européens ne 
s 'interessaient évidemment (Ill 'à des œuvres écrites en langues 
européennes. E't il est vrai que ce sont le ji'ança;s et l'anglais 
qui ont permis alf.X intellectuels colonisés d'expo,'·,er leurs 
problèmes devant le monde entier et ;{ n'est pas question qll 'ils 
renoncent à ces langues de communication inten1CltlOnalec\', 238 

L'utilisation de l'anglais et du français comme langues de diffusion de la littérature 

africaine ne relève donc pas d'un choix délibéré, elle s'impose comme un recours 

ultime face à l'ur~ence de l'autonomie expressive~ tentant de s'affirmer sous la 
supervISIOn tacite du maître d'hier qui lui prête ses mots, ses idées et sa vision 

globale du monde. C'est donc cette ambiguité existentielle qui constitue la 

singularité de la littérature nébTfO-africaine, contrainte de changer d'espace 

sémantique. Analysant l'attitude des écri vains africains vis-à-vis de la langue 

française, Jacques Chevrier les classe en trois catégories: les inconditionnels, les 

réticents et les réalistes. C'est à juste titre qu'il range Senghor dans la première 

catégorie qui, dans Iiherté /, affirme sans détours: 

C'e.'I'f pourquoi 5,' 'il nOlis avait été donné de choisir, nOlis 

aurions choisi lefrançais .' D'abord parce que c'est llne langue 
qlli a porté et porte encore loin. Le français a été, au ..YT/llle 
"<iècle, proposé, comme langlle de culture, à / 'Universel, et 
accepté comme telle. Je le . .,,'ClIS hien, il vient, CIl!jourd 'hlli, par 
le nomhre des hommes qui le parlent, aprèc\' le chinois, 
l'anglais par le nOlllhre des nation ...,. qui l'ont accepté comme 
langue de communication 1,'v[ai,)" il JI )! a pas que la (juantllé, il 
y a la qualité. Je ne dis pœ·; que le ji'oJlçais soit supérieur aux 
tl '(l{'" I,.'/Hrnte" 'Ille ,,()!'1,.'1 lITi er? 1-. e"lll!r5 VIi en rz'c'j"e''''e' To rli" qll '('I" .j ,,'" 1 16" ~) \. yI(... L '1 t t Il \.,. If. \.,..0 1 fl- ,. t-ld • Uv'" f.J \. t.-' f 

est par excellencc, llne langue de communication: « une 
langue de gentille5'se et d'honnêteté », une langue de politesse, 
de clarté. de rigueur. C 'cst un jàit, le français nOlis a permi,)' 
d'adresser, au monde, aux autres hommes, nos jrères, le 
message inouï" que non,' étions seuL,,' à pouvoir lui adresser. Il 
nous a permi.)" d'apporter. à la CiviIi5;atio!1 de l'Universel, une 
conthhution sans laquelle la C(vilisa!ion du XXe siècle Il 'eût 

:3,; L Kcstc\ooL .IUlh%gie négro-africaille. up, cil. P lO. 
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pas été universelle. Il lui aurait Illam/llé cette chalcur de l'âme 
qui/ait l 'authenth'ité de l'Hormne. 119 

Avec Senghor, nous assistons à la rencontre entre un désir profond d'affirmation 

historique et un état de fait s'imposant de lui-même. A côté de cette tendance 

francophile, il yale brroupe des réticents pour qui le français restera toujours un 

instrument de domination quel que soit son lisage, car la charge idéologique finit 

toujours par s'extirper des griffes des puissances modélisantes. La troisième 

catégorie d'écrivains regroupant les réalistes quant à elle considère son long 

cheminement avec la langue française comme un facteur constitutif de son identité 

culturelle et compte poursuivre cette aventure fori enrichissante. Ces différents 

itinéraires se rejoignent cependant sur un point, celui qui consiste à affinner que la 

langue française reste le véhicule idéal d'une pensée à la recherche des archétypes 

universels par le biais des réalités endogènes. Le corps à corps pathétique avec Je 

français auquel se livrent les écrivains africains, peut prendre parfois une tournure 

dramatique se caractérisant par une combinaison insolite d'attrait et de répulsion. 

Cette vaste entreprise de déconstruction syntaxique, phonétique et 

symbolique s'apparente plutôt à un acte d'appropriation où la langue maternelle 

tente, avec plus ou moins de bonheur, de s'incruster dans les interstices de 

l'architecture sémantique du maître de toujours. A titre d'illustration de cette 

ambivalence, 1. Chevrier évoque le cas de Franz Kafka, juif tchèque écrivant en 

allemand, confronté à une triple impossibilité: » 1. impossibilité de ne pas écrire, 2. 

impossibilité d'écrire en allemand,3. impossibilité d'écrire autrement qu'en 

allemand »240. Cette angoisse kafkaéenne rejoint celle de tous ces écrivains prêts à 

envahir l'envahisseur sur son propre terrain sémantique. L'enthousiasme avec 

lequel Makhily Gassama a décrit la stratégie africaine de conquête de la 

macorsémiotique française confirme, si besoin en est, qu'une large frange du 

:39 L.S Senghor, !.iberté. Yégrtlllde et Germanité. Paris: Ed. du Seuil, 196·t p. 399. 
:~" 1. Chcvrier. Littérature op. cil.. p. :D'). 
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lDlcrocosme littéraire semble se complaire dans cette ambivalence. En effet, il 

affirme: 

Le mérite de nos plus gram l, poète,,,,, tels que LS.Senghor et A, 
Césaire, est LI 'avoir obstinément refusé cl 'apprivoiser avec des 
(( mots de France >J, ce « CŒur» négro-cr/f'icain qui leur est si 
préciellx. Peu importe, qlle se désintègre la .\}ntaxe .' Qlle le 
monde occidental comprend mal le Nègre quand il l'accuse de 
donner des mots jfytnçais donl les diverse5; acceptions sont 
soigneusement, jalousement enregis'trées, des sens qui n'étaient 
fixés ni par Vaugelas ni par ses disciple ...- .' On o/lhlie que c'est 
l 'his'loire qlll nOliS a condamné.)', !10n'i' Négro-qfricains, Ct nOlis 

exprimer en français, en anglais. en portugais, en espagnol: 
LIlle nous nOlis mouvons clalls dC5, réalités d~fterentes des 
réalités européennes: que notre but est d'exprimer ces réalités 
avec les faibles moyens dont 110 w-) disposons et que nOll.\· 

sommes souvent contraints de casser le COll cl la ,\)'nlaxe de 
France. et qll 'en conséquence, c'est précisément les mots de 
France qui doivent se plier, se ,"!Dl/mettre, pour épouser le5; 
contollrs' pwjoi5' s;lluelL'C, si complexe.)' de no.'l' pensées' l,,, JI! 

Si toutefois, le choix du français comme médium de la littérature négro-africaine 

n'en était pas un pendant la période coloniale, il en est autrement au lendemain des 

indépendances. Car l'euphorie de la liberté retrouvée a pu, par endroits, basculer 

dans un puissant désir de revanche sur le maître et par ricochet sur sa langue qui 

incarne au plus haut point l'esprit de domination, Vecteur de la promotion sociale 

avant et après la parenthèse coloniale, l'idiome de l'oppresseur reste l'objet d'un 

débat pennanent lié à la question de l'affinnation identitaire. De ce point de vue, le 

sacrifice de la tradition orale sur l'autel d'une textllalité, synonyme d'une 

universalité pertinente) doit cependant être perçu comme une étape transitoire dans 

la marche vers la source originelle de la culture ancestrale. Après avoir privilégié le 

discours à usage externe, dans la langue de l'autre, la littérature néf,JTo-africaine 

s'est rendue compte après coup qu'elle a dû laisser en rade le peuple pour lequel 

elle a eu à mener une lutte épique dans le champ de la modélisation. Ce décalage se 

2·11 M, Gassama.. Kuma, op. ci t, , p. 20 
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situe à deux niveaux: à celui de l'option résolue pour récriture et à celui de la 

tentative d'appropriation du signe de l'autre. 

L'interprétation de la Négritude par les intellectuels anglophones est sous ce 

rapport révélatrice d'un malaise dont l'ampleur dépasse les limites de la question 

linguistique car, en définitive, le contenant ne fait qu'offrir un mode d'expression 

au contenu autrement plus déterminant dans le cadre de la configuration d'une 

littéralité significative. Si donc l'oralité reste une des dimensions essentielles de la 

littérature négro-africaine et l'utilisation du français semble être la voie privilégiée 

d'accès à l'Universel, la modélisation du langage s'incrit nécessairement dans une 

perspective dynamique de synthèse entre la parole et le signe. De ce point de vue, 

le processus d'appropriation de la macrosémiotique française se traduit par un 

exercice de déconstruction phonétique et syntaxique où les référents mis en œuvre 

s'appuient sur le fond mystico-magique de l'Afrique éternelle. A partir du moment 

où l'homme a besoin de fonnes sémantiques, de symboles magiques et du rituel 

religieux pour communiquer avec lui-même et avec son semblable, il crée un no 

man's land qui l'éloigne de la réalité immédiate. Sur la base de cette fonction 

symbolique de la médiatisation, Alassane Ndao aboutit dans son ouvrage La pensée 

afj'icainè à la conclusion selon laquelle « la pensée occidentale est celle du signe et 

la pensée africaine celle du symbole. »242 Pour la première, le langage ne vaut que 

par sa grammaire, sa stmcture syntaxique et ses normes logiques et le sens du mot 

découle invariablement du réseau combinatoire lui-même ~ pour la seconde par 

contre il s'agit d'explorer l'univers nouménal dont le signe n'est qu'une 

représentation. 

Dans ce contexte, l'Africain appréhende la textualité comme une forme 

d'appauvTissement du réel car le mot n'est pertinent qu'à partir du moment où il 

renvoie à une supra-réalité qui l'enveloppe dans un espace conciliant le visible et 

l'invisible. Le recours au français apparaît ainsi aux yeux des écrivains africains 

::12 Alassanc Ndao. Ln pensée africaine. op. cil .. p. SS. 
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comme une opportunité à saisir pour mettre au point une stratégie de résistance face 

à la menace de l'uniformisation des référents culturels. En posant les jalons d'un 

dépassement de l'immobilisme normatif, la littérature africaine émergente espère 

du même coup opérer une reconquête de sa vision singulière du monde, D'où le 

caractère démiurgique qui s'attache à la parole comme un souffle vivifiant des 

ancêtres et un vélncule d'une cosmogonie qui tient en équilibre l'univers tout 

entier. Cette symbiose qui se veut harmonieuse entre la clarté stnlcturelle de la 

langue française et les puissances mystérieuses de l'âme nègre est perçue par 

Senghor comme un mode original d'accès à l'Universel. A ce propos, il affirme: 

Dh;ons d'un mot, que le poème nègre, le roman nègre, voire le 
( /;''l',Hl'''' f1cjrrre "1 'o,'f ne-'" J1,E>11(,IE>0z'e n1/'ll'C' ,1;nf,Hnl,J nCt" 10F'I'H1

t.h)l.,..-\.I'l [J t (5 1 t..-d't f/ td litt.! ./ l/l..~ L J lit\.- ,) l,.u .... ' LJ'<..~L, L-, f/ ..) ~t..."Jtt/Jt 

mais tension, pas d/sronce, je di,,' présence et cares.I,'e. D'où la 
compréhension par l'image t:vthmée, L 'œuvre nègre est 
musique: lasso, nœud d'images, qui, comme dans la 
symphonie unit les thèmes complémentaire5;, les co/P." 
complémentaires dans une danse rythmée: llne danse 
d'allIour, Et chante le poète: amant alterna Camenae, 
Nourritllres de l'âme, ce ,,'ont les rythmes primordiaux de la 
'[orr t.,....L 

o 4111Grte 1 1,..)1 intonvl"e réoulier 1. L b 1 LUI/, •• .1 t.,...._ -IJ(·l- tJtt...­1.- (J" "i t.,... , 1fn;,"'e"'t l,y '1'ornL-J 
h1/"[hlot.,... Ul. 1 {-l· Il­

ali semblable et donnent la plénitude, la joie de l'éternel. Vous 
comprenez. maintenant, pourquoi la littératllre nègre 
d'expression française est une contriblltiol1 Importante à la 
littérature généralisée: à la Civilisation de l'Universel. C'e,,'t 
que, communicable par le fait qu'elle e.'''' écrite en français, 
elle fàit la ,'\)'mbiose des deux aspects extrême,,' du Génie 
humain. Par quoi elle est humanisme intégral. Ce fèti,'1'C/nt, elle 
enrichit la littérature fj'ançaise en enrichissant la littérature 

.wlIver.':;e//e, 7.J' 

En restituant à l'Africain les archétypes et les rythmes primordiaux constitutifs de 

sa vision du monde avec le support de la macrosémiotique française, Senghor 

réussit le tour de force de transcender en les inté~JTant les contradictions inhérentes 

à la configuration d'une littérature qui redécouvre son substrat culturel avec 

l'outillage de l'oppresseur. Cette entreprise de remodélisation du langage se 

::~3 L.S. Senghor, Xégriwde et Ciermanité. nI'. cir.. pp, -1-01--1-02, 
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retrouve aussi chez Herder pour qui le poète authentique conçoit l'idiome comme 

un organe de l'esprit du peuple. Il s'est agi, à l'époque, d'opposer au purisme du 

langage raniné une langue primitive. NIais cette mutation ne peut se réaliser qu'à 

partir du moment où l'on met en œuvre une liberté plus grande dans l'usage et dans 

la disposition des signes. Chez Senghor comme chez Herder, le retour aux sources 

peut prendre les allures d'une incantation primitiviste qui fige leurs aires culturelles 

respectives dans un cocon idyllique situé hors du temps. 

Si donc la démarche senghorienne s'est révélée être, à un moment donné, 

inopératoire pour une large frange de l'intelligensia africaine, c'est parce que 

justement l'homme noir qu'il s'est appliqué à dépeindre s'est trouvé submergé de 

toutes parts par les mutations politiques dont l'Afrique a été le théâtre. Cette faillite 

relative du discours esthétique prouve dès lors que l'art, en général, ne peut pas ne 

pas tenir compte de son environnement immédiat. Aussi en érigeant la pennanence 

en caractère distincitf de l'art nègre et en considérant le changement comme une 

propriété européenne, Senghor nous offre une vision manichéenne de la culture qui, 

en termes littéraires, installe l'Afrique dans un ghetto. Dans cette optique, la 

critique de l'art européen par Senghor traduit en réalité la volonté de la littérature 

nègre de se définir par rappor1 à la suréminence de ses propres référents: 

Pour l'écrivain, pOlir l'artiste jiYlllçais, il 51 'agit de dire, de 
fàire voir « ce que jamais on ne verra deuxfois ». D'oit ce 
renouvellement incessant des sentiments-idées et des formes, 
cl 'où ces empntls renouvelés il Z'étranger, qui constituent la 
contribution mqjeure de la France il la Civilisation de 
l'Universel. Dmt'l' un autre domaine - celui de l'indllstrie -, on 
observe le même phénomène en Arnériqlle du Nord, cette fUie 
de l'Europe. Car le cas de la France, c'est le cas type de 
l'Europe. Ici donc, la permanence, partant la répétition, est 
proscrite comme anli-art. Ici, l'idéal du poème, comme du 
roman, est, avec la nouveauté (les sentiments-iclées, la 
progression dramatique du rythme et, à la limite, l'absence de 
rythme. Ici, le poènle est discours. L 'Et-,'Ypte des pharaons nOlis 
()"fjJ.o /';n1afYO OYe'lln/Fll""o rlr> 1[,1 !;ttr;1A'-lhll'O ria l 'FlJ't ,.,l'*irn;n nu;JJJ l '-' t. ~Il' 5'-' .........'\. 1 1.11,,"-1 ....... '--,""'" t: ,,, •• , ....... 1 t..,LLt., '-'1 (.,l-t.,.. " ...... , "''.)1 ,",""L'II' t Ljt.t.f.., 
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pendant qualre mille ans, pré.\;enta le meme vi')(we. b 
. '/1ImpaSS1) e-)-1·1. 

En tentant d'extraire la littérature nègre de la discotinuité historique, Senghor a, en 

réalité, posé les jalons théoriques d'un classicisme africain qui, au-delà de la 

contingence du fait esthétique, fixe les normes combinatOlres d'une pérennité 

sémantique. Ce discours reproduit presque dans les mêmes termes celui tenu par 

Wieland face à Herder, aux Stürmer und Orangcr, aux frères Schlegel et aux 

romantiques. Si les classiques allemands se sont approprié les pnncipes de clarté, 

de cohérence et d'équilibre en définissant l'art comme une imitation de la Beauté, 

considérée comme l'aspect fonnel, idéal de la réalité sensible, c'est parce qu'ils ont 

voulu délivrer l'esthétique des griffes de la contingence historique. Ce culte de 

l'extratemporalité s'oppose naturellement à l'incontournable présence du réel qui 

alors cristallise le désir de vivre des communautés humaines. 

Aussi paradoxal que cela puisse paraître, Senghor rejoint Herder dans sa 

critique du langage qui, ici comme aIlleurs, a fini par succomber aux charmes de la 

régulation abstraite. Cette démarche s'explique chez le chantre de la Négritude par 

le fait qu'il ait tenté d'opérer une synthèse dynamique entre la rigueur classiciste et 

la spontanéité négro-africaine dans une hannonie créatrice d'un monde nouveau. 

Cette mse de l'esprit lui permet par ailleurs de franchir l'écueil linguistique et 

d'esquisser les contours d'une littéralité reformulée. Cette fusion entre le cœur et la 

raison, entre l'imaginatif et le normatif transparaît au travers de la lecture 

senghorienne de la vision esthétique de Goethe qui pose non plus uniquement la 

problématIque linguistique mais aussi et sm10ut celle des modes combinatOlres. 

Plongé dans l'ivresse du Royaume d'Enfance de la NébJTitude, la lecture de Fallsl, 

d'Iphigénie de Gor:; ou d'!?gmont lui permit de jeter un pont entre Négro-Africains 

et Germains. Ce dialogue avec }'Allemagne a pu se nouer à partir du moment où 

l'auteur choisi incarne, au plus haut point, tout le processus constitutif de la 

21·1 L.S. Senghor, Xégriflufe et Germonité, op cir.. ppAOO-40 1. 
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littéralité allemande, de r extase patriotique du Sturm und Drang au classicisme 

weimarien en passant par l'intermède romantique. Cet élargissement de l'horizon 

culturel néLJTo-africain a ici une valeur d'enrichissement du faisceau référentiel , de
~ 

facteur limitant de la suréminence du modèle français, de paradigme d'une 

esthétique de synthèse. Le tableau final vise «un équilibre entre deux valeurs 

complémentaires, le cœur et la tète, l'instinct et l'imagination, le réel et le fait ».2~5 

A partir du moment où Senghor fixe le point de jonction entre la Négritude et la 

Germanité sur les bords de la l'vléditérranée qu'il nomme le nombril du monde, il 

est permis de penser qu'il s'agit là de l'entrée en scène de r Afrique dans l'espace 

de la production universelle de sens. 

En inversant l'intitulé de notre présent travail lorsque nOlIS rendons compte 

de la perception que le Négro-Africain a de l'univers esthétique européen, nous 

avons voulu démontrer qu'on ne peut parler de la présence de l'Afrique dans la 

littérature allemande sans intégrer le fait que le dialogue ne se noue qu'entre deux 

protagonistes émettant sur la mème longueur d'onde, voire dans le mème espace 

langagier. De ce point de vue, la \Veltiteratur, d'inspiration goethéenne, ne peut que 

rencontrer l'assentiment d'un Senghor à l'écoute du verdict de l'autre, qui note: 

Il (Goethe) nous apprenait, d'ahord, les dangers de la solitude 
culturelle. dll repliement sur soi, de la volonté de ne hâtir que 
sur sa race, sur ,)'a natioll, ses vertus natives. Il s'était initié à 
tOlites le."; disciplines du corps et de l'e,"prit, depuis l'équitation 
Jusqu'aux sciences ph}'siques .. il avait appris le latin, le Grec, 
l'hébreu, et s intéressait CIlLt littératures de l'Orient. il 
entendait se parer de toute,,' les couleurs de l'Arc-en-ciel. Par­
desslls tout, il ressentit, lui, 1~4.11emand, jllSqU 'à l'angois:·je, le 
vieil appel de la AlédUerranée et des terres de soleil aux 
barbare.s· du Nord, le vieil appel de la raison au cœur. Et il y 
répondit, rVoll~ang Goethe y répondit par 5;a vie, une vie de 
travail assidu et méthodique à partir de l'âge mûr, Il y répondit 

1.jti
,<iUr/Out par ,",on cœur. ~ . 

:15 Ibid" p. ~6 
::1/\ Ibid., p. 85. 
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En mettant en parallèle le processus de maturation de la Weltliteratur goethéenne 

avec la constitution évolutive de la Négritude, Senghor semble s'être remis des 

tourments du dilemme linguistique. Phénomènes esthétiques éminemment 

synthétiques, la Négritude tout comme la \Veltliteratur expriment le profond désir 

d'offrir au Négro-Africain et à l'Allemand un espace de rencontres interculturelles. 

Cette similitude dans la démarche s'applique aussi au destin individuel de Goethe 

et de Senghor qui tous deux ont eu à faire leurs humanités classiques, à 

expérimenter l'extase patriotique, à décoll\Tir l'ailleurs. Leurs tableaux finaux 

résultent d'une accumulation de couleurs, de sensations, de tons, de contrastes 

saisissants et dégageant au bout du compte une impression de sérénité et 

d'harmonie, synonymes d'étemité. L'ascension cathartique de la perception 

sensible vers les cimes éthérées de la transcendance esthétique se pose comme le 

point focal d'une fraternité transnationale s'exprimant dans un langage 

décontextualisé. En faisant de son Nè!:,rre nouveau un nouveau Prométhée et un 

Faust à visage d'ébène, Senghor perpétue une logique d'appropriation inaugurée, 

entretenue et sans cesse renouvelée par une interculturalité qui participe d'une 

désethnicisation du champ de visibilité littéraire. En élevant l'œuvre de Goethe au 

rang d'un corpus sémantique transnational, Senghor donne quelque part raison à 

Wieland qui, sans égaler l'auteur du Foust, n'en a pas moins contribué en 

Allemagne à enraciner la créativité Întertextuelle dans les espIits. Les Briefe an 

einen jungen Dichter auraient sans aucun doute rencontré l'assentiment d'un 

puriste universaliste comme l'auteur de Liherté J, dans la mesure où tous les deux 

rejettent toute fonne de stratégie d'enfermement. En effet, pour l'auteur d'Oberon, 

le mimétisme aveugle relève toujours d'une absence de talent et sans nier a priori la 

pertinence du modèle dans le processus de création, il n'en insiste pas moins sur la 

fonction modélisante du génie, synonyme d'innéité. Cette architecture aux couleurs 

chatoyantes et aux lignes hannonieuses constitue la toile de fond d'un langage 

étemel, décelable chez tous les sujets transindividuels, à quelque culture qu'ils 

puissent appartenir. Cet au-delà de l'idiome qui, pour Wieland, Goethe et Senghor, 
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reste le royaume de l'idéalité expressive, scelle la communion des peuples dans un 

espace situé loin des contingences historiques. 

Cette aspiration à l'éternité se heurte toutefois au désir d'at1irmation des 

forces centrifuges qui surgissent des entrailles de l'organe collectif. En voulant 

accéder à l'instance de consécration ul11verselle, les exclus du champ de 

modélisation sémantique inventent des tonnes de discours qui rendent compte de 

leurs angoisses quotidiennes et prennent effectivement en charge leur volonté de 

rupture par rapport aux modèles dominants. Comme les Stürmer und Dranger et les 

romantiques en Allemagne, les tenants de la Personnalité africaine vont s'employer 

à saper les fondements d'une construction littéraire enracinée dans son terroir. La 

similitude situationnelle ne doit pas être recherchée ici dans les contenus mais 

plutôt dans les modalités stnlcturelles des démarches respectives. C'est dans cette 

optique qu'il va falloir appréhender un mouvement aussi déterminant que celui de 

la Négritude. Pour la jeune génération autour du Nigérien Wolé Soyinka, ce 

phénomène littéraire n'est rien d'autre qu'une litanie de fonnules incantatoires 

enveloppées dans la bnlme narcissique du romantisme qui fige l'Afrique dans 

l'univers idyllique de l'innocence. Pour Jacques Chevrier, «cette divergence est 

surtout importante en ce qu'elle ret1ète des réponses différentes à l'acculturation 

occidentale »?..+7 

Face à la négativité ambiante, Herder embouche la trompette du ralliement 

identitaire alors que la Négritude «s'abandonne un moment au vertige de la 

violence verbale et aboutit à l'idéalisation mythique du passé pré-colonial ».248 Il 

s'avère donc au bout du compte que les peuples opprimés finissent toujours par 

s'aménager un abri dans le vaste champ sémantique pour ensuite relever la tête et 

entonner le chant de la singularité et donc de la dib:rnité retrouvée. D'où la 

corrélation à établir entre le contexte socio-politique et les attitudes dans l'espace 

è·jê J. Chevrier. Liaéra/ure op. cit.. p. -1-:1. 
21~ Ibid. p . .f 1. 
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de la création. Aussi la virulence des pourfendeurs de la Né!:,Tfitude rappelle sous 

bien de ses aspects la cruauté de la sentence des frères Schlegel lorsqu'il s'est agi 

de juger, à la lumière des normes esthétiques émergentes, une œuvre toute tendue 

vers l'équilibre. De ce point de vue, la Civilisation de l'Universel est une réplique 

presque parfaite de la \Veltliteratur, en ce sens qu'elle réaffirme la prétention de 

l'Afrique à prendre part au dialogue des cultures qui jusque là a pris corps sans elle. 

Dès lors l'exploitation des possibilités formelles que lui offre la langue française 

aura permis à Senghor de hisser la littérature négro-africaine au rang d'un signe 

pertinent. iVIais c'est justement à partir de ce moment que se précise la menace 

d'extraterritorialité de la philosophie de la Négritude dans un univers qui rencontre 

le désir d'évasion d'une Europe à la recherche d'un supplément d'âme. Cet 

exotisme a contrario pose en réalité le problème de la validité d'une attitude 

esthétique se définissant par rapport à l'autre et inscrivant son projet dans une 

dynamique d'intébTfation de son signe particulier dans les flots de la 

macrosémiotique universelle. Dans La pensée qfricaine, Alassane Ndao pose à ce 

propos le caractère vital de la résolution du dilemme existentiel qui tourne autour 

de raffînnation identitaire et l'ouverture sur le monde, en ces termes: 

Delcc raisons sont cl invoquer: la première tradUIt une 
nécessité intérieure, lin besoin de cohérence, une exigence 
d'élucidation intellectuelle qui me pOlissent cl formuler des 
interrogations jàndamentales sur ma double expérience 
d',~rricain acculturé, c'est-cl-dire participant à une double 
cliiture. C'est l'expérience du déchirement intérieur que peut 
éprouver un intellectuel aFricain à la recherche de son identité, 
lJlais qui s'e rend bien compte qu 'il lui est impossible de rejeter 
l'apport extérieur, malgré ,)'es mpects aliénant,.... san.,< renier 
une honne part de lui-même. En efjèt l'indépendaNce, si elle 
nOliS a délivrés du sentiment intolérable de l'aliénation 
politique, ne ré,'wut ClllClm des problèmes auxquû'}' nous nOliS 
trouvon'; cOl?fi'ontés: la recherche d'un fO/1(lement de la 
pensée qui ne concède rien all pittoresque ni au folklore, mais 
qui retrollvant ef?fln son intégrité, s'inscrit dans le vaste 
mouvement d'zmiveniah,'at;on et d'émancipation qui s'empare 

J ' 7-19
(1li mon({e contemporalJ1. * 

219 A. Ndao. f.a pensée africaine. op, cil.. p. 36. 
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En renouant le fil qui le lie à son passé pour assurer une certaine continuité 

historique, le Négro-Africain pourrait être tenté de faire l'impasse sur la parenthèse 

coloniale dans un accès de refoulement. Cette attitude nOLIs semble toutefois 

suicidaire à partir du moment où elle s'évertue à nier la pérennité d'une présence 

consubstantielle à notre être. Le choix du français comme langue de 

communication internationale et de création est de ce point de vue révélateur d'une 

ambiguïté originelle dont on ne peut se défaire sans périr comme protagoniste dans 

le champ du dialogue interculturel. Le réalisme voudrait, dans la perspective tracée 

par Alassane Ndao, que l'on échappât» non pas à l'acculturation, mais à ses 

aspects aliénants, pour inventer des fonnes créatrices comme l'Europe a pu le tàire 

avec des imports culturels de provenances diverses. })250 Dans ce contexte, le 

processus de recompositioll d'une conscience identitaire ne peut se substituer à 

l'exigence d'universalisation. Les tennes du dilemme sont ainsi posés: se 

connecter au réseau sémantique occidental ou opérer un repli sur soi. 

Sous ce rapport la pertinence du discours esthétique \vielandien et sa 

modernité ne résident pas uniquement dans le rejet systématique des stratégies 

closes, mais plutôt dans la conscience aiguë qu'il a eue de l'absolue nécessité pour 

le créateur de déterminer son attitude par rapport aux défis de son temps, en tenant 

compte de tout ce qui se fait de mieux dans son environnement immédiat et dans 

les pays de grande tradition artistique. Si Wieland prend le contre-pied de 

Rousseau, à propos de l'état de nature, c'est parce qu'il est persuadé que le 

primitivisme reste une réponse non-opératoire à une question d'une importance 

vitale. En tentant d'extirper l'esthétique allemande de son cocon maternel, il ne fait 

donc que confilmer l'inéluctabilité d'une confrontation avec l'autre qui persiste à 

imposer aux peuples de se repositionner perpétuellement dans le champ de la 

création. L'intégration du monde non-européen dans son matériau sémantique de 

-_ _-----­...... 

:50 fbid .... p. 36. 
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base apparaît comme un signal de plus de sa disponibilité à faire sauter les verrous 

qui isolent l'homme de l'homme. Dans cene optique, l'on ne peut manquer de 

mettre en exergue le caractère ambigu s'attachant à une ttlle attitude dans 

l'élaboration d'un équilibre entre le désir de s'enraciner dans son terroir et 

l'exigence absolue de se connecter au réseau reconfiguratif planétaire. L'embarras 

qui transparaît dans ces propos de Senghor est suffisamment révélateur: 

On me dira que l 'ec\prir de Civilisation et les lois de la Culture 
négro-qfricaine. tels que je les ai exposés. ne sont pas du seul 
négro-qfj'icain, el qu'ils lui som communs avec d'autres 
peuples, Je ne le nie pa,', Chaque peuple réunit, en son visage, 
les diver.)' traits de la condition humaine. Alais j'affirme (Jue 
ces traits, on ne les trouve nulle part réunis dans cet éqllilihre, 
sous cet éclairage, nulle part le rythme n'a régné aussi 
de,lipotiquement. La nature a hien fait les choses, qui a VOUlli 
que chaque peuple, chaque race, chaque continent cultivât, 
avec une dilection particulière, certaines vertus de l'Homme: 
en (JllO! réside son originalité, ]51 

Si jusque là le monde non-européen représente un matériau de base brut qu'il a 

fallu extraire de sa torpeur en l'intéh'Tant dans le réseau sémiotique du maître des 

lieux, c'est parce qu'il lui a été impossible de formuler un message perceptible au­

delà de son 1ieu d'émergence. So us ce rapport, la présence de l'ailleurs lointain 

dans l' œuvre de Wieland ne se situe pas à un niveau discursif où les interlocuteurs 

modélisent un discours déchiffrable par l'une et l'autre partie, Cependant la 

pertinence de la démarche réside dans ce brassage de signes divers que le poète 

s'ingénie à mettre en harmonie avec la structure sémantique de référence. Il semble 

donc évident qu'il n'a pu être question ici d'un dialogue, füt-il simplement 

interculturel. Car pour communiquer, il faut commencer par hannoniser le code 

langagier; et dans ce contexte, le recours au français et à l'anglais, comme langues 

littéraires en Afrique, pm1icipe de ce désir de communier. Ce premier pas franchi, il 

a fallu se situer par rapport à son passé propre et à son environnement physique et 

:5i L.S. Senghor. XégriWde et Humanisme in Uherté J, op. ut., p.216. 
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intellectuel pour ensuite dégager un espace de convergences épousant les contours 

du champ sémantique universeL De ce point de vue, le Sturm und Drang et le 

romantisme en Allemagne, et la Négritude dans le monde Noir ne constituent que 

des moments dans la quête permanente d'un mode d'exposition pertinent des 

angoisses existentielles collectives. 

Dans la mesure où l'univers littéraire reste un vaste champ d'échanges de 

bons procédés, il est le théâtre d'une aventure réservant bien des surprises et des 

paradoxes et durant laquelle le particulier se dissout dans le tonent des modèles 

dominants. D'où le réflexe récLllTent du repli sécuritaire vers les tenes ancestrales. 

Si donc la question de l'originalité se trouve au cœur du débat esthétique, c'est 

parce que l'éCrIvain donne toujours l'impression de vouloir recréer le monde par 

l'exploration de coins de tene vierges de toute présence humaine. Il peut a 

contrario brandir l'étendard national et entonner le chant de ralliement des forces 

patriotiques qui vont se charger de sauver le terroir des eaux du déluge universeL 

Dans cette optique, la discussion autour de l'existence ou non cl' une philosophie 

africaine authentique illustre avec éloquence la complexité de la tâche des 

intellectuels noirs lorsqu'il s'agit de donner au monde nègre les movens de son 

intéhYfation dans le champ de la production de sens. NOliS n'avons pas ici la 

prétention de reprendre la polémique, du reste fort enrichissante, entre 

l'ethnophilosophie et l'europhilosophie. Notre attention va se focaliser non pas sm 

la pertinence de l'une ou de l'autre, mais plutôt sur l'exigence absolue de tracer des 

itinéraires qui continuent de relier }' Afrique au reste du monde. 
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6.2. De la philosophicité de la sagesse africaine. 


Poser le problème de l'identité culturelle revient à agiter un certain nombre 

de questions relatives aux motivations fondamentales, à la détennination des 

éléments constitutifs de la traditionnalité et aux concepts stmcturants de 

l'affirmation culturelle. Le désir d'exister ne va toutefois pas de soi, il résulte de la 

conscience aiguë d'un péril qui secoue les bases de la personnalité collective. De ce 

point de \lle, le mouvement de la Né!:,1fitude illustre à merveille le combat pour la 

reconnaissance parce qu'offrant au credo du retour aux sources des valeurs 

culturelles du monde noir les moyens de sa lutte. Ainsi, la revendication identitaire 

apparaît toujours comme la réponse à la négativité et se traduit par la redéfinition 

des rappOIts avec l'autre. En passant de l'imitation servile à l'affirmation de la 

différence, le Néf:,'To-Africain opère une rupture avec une certaine image qui la 

confortait dans sa béatitude. Pour être authentique, cette auto-valorisation doit 

trouver son prolongement dans la création artistique ou dans toute autre forme 

d'expression qui soit à même de véhiculer le message singulier du groupe à qui il 

va falloir restituer sa di t,rn i té. Il est évident que cette entreprise de reconquête ne 

peut se résumer à une fonne d'incantation sans prise sur le réel, elle s'inscrit dans 

la recherche de références de substitution à une Table de Valeurs jugée aliénante; 

car en brisant les liens avec le passé, les traditions et la culture, le colonisateur a 

voulu créer un vide qu'il a cependant pu remplir avec son propre outillage. Nous ne 

reviendrons pas ici sur le cynisme et le raffinement démoniaques de la machine 

coloniale. nous allons nous évertuer à reconfigurer l'itinéraire menant le colonisé. ~ 

de la conscience de son aliénation à la prise en charge effective de son nouveau 

destin dans le champ de la production de sens et de la formulation d'un mode d'être 

dans le monde. 

Wieland qui n'a jamais tàit mystère de son aversion pour les échafaudages 

conceptuels a su trouver dans la création romanesque une manière fort élégante 
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d'élargir le champ de visibilité de l'Allemagne en en faisant une protagoniste 

majeure du dialogue interculturel dont l'Europe des Lumières a été le théâtre. Ce 

positionnement au cœur du débat esthétique lui aura par ailleurs permis d'enrichir 

son stock de matériau de base par le biais du recours à des signes venus du grand 

large. Dans son entendement, le repli iderüitaire reste une aventure périlleuse car 

n'ayant aucune incidence sur la modélisation d'un discours esthétique 

techniquement cohérent. Il est vrai qu'au même moment en Allemagne, un puissant 

courant patriotique a fait du retour aux sources un acte de salut public face au 

déferlement des forces de l'oppression politique, militaire et culturelle. Ces deux 

tracés de sens dans la macrosémiotique allemande ont eu, malgré leurs attitudes 

antinomiques, à pérenniser la vitalité du microcosme intellectuel et à assurer un 

renouvellement constant des modes d'expression du génie de ses sujets 

transindividuels. Si le cas allemand ne peut pas servir de modèle de référence dans 

l'absolu, il n'en représente pas moins le prototype d'une riposte appropriée à un 

défi global lié à la géographie et à l'histoire particulières d'une aire culturelle 

donnée. L'on ne peut pas toutefois passer sous silence le fait que le problème 

langagier ne se pose pas dans les mêmes tennes selon qu'il s'agisse de 

l'Autklarung ou de l'Afrique post-indépendance. Si pour la première il a suffi de 

reprofiler son propre édifice sémantique, pour la seconde par contre il a fallu 

expérimenter les aléas du transfelt linguistique et du ré-habillage de ses référents. 

C'est justement à ce l1Iveau que l'aspiration à l'originalité qui fonde le 

processus d'émergence d'une esthétique africaine, pourrait prendre les allures 

d'une énorme entreprise de mystification. La présence insidieuse de l'idiome du 

monstre que l'on s'ingénie à clouer au pilori rend l'aventure de la quête identitaire 

en Afrique encore plus tragique. Dans un article publié dans la Revue Sénégalaise 

de Philosophie de juillet-décembre 1984, Ibrahima Sow affirme à propos de 

l'opacité de la situation du Négro-Africain: 

L'idéologie dominante, enfonctionnant comme un système, une 
sltper<\'tructure d'asservissement. œuvre dans le sens d'une 
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comme un défi en soi, comme le souligne [brahima SO\V dans son article cité plus 

haut: 

Voulant montrer, se montrer à l'Autre dans 5;a 5,péc[flcité pour 
l'opposer cl celle de 1 ~411lre. pOlir signifier qu'on peut l'égaler, 
sinon même le dépa5.ser. surtout sllr le plan qui est supposé 
être pour lui la suprême consécration de l 'mtellect hUlIlain (la 
philm;ophie) on en arrive à la revendication suprême: la 
revendication pOllr une existence philo:wphique négro­
q/Î'icaine, qui n'est en somme que l'autre nom de la 
revendication pOllr la rationalité. Et ce .fitt là ce qlle nOlis 

appellerons l'origine du désir prométhéen des intellectuels' 
négro-qlricains: la revendication de la philœwphie de fa 
lumière, de la raison. Avoir une philusophie, dès lor.\·, demeure 
la première et la dernière qualité, la quête ultime de l'homme 
en tant que celui-ci est « l 'anùnal rationnel ». La revendication 
d'une philosophie négro-qfricaine, on le voit dans ceUe 
perspeclive, s'intègre pm:fàitement dans la recherche d'lUle 
identité de l 'Homme dont le propre e5,t pensé en tant que ratio 
dalls le .yens primit!ldll terme philD.'wphique. J53 

Donner un fondement conceptuel à la VISIon de la réalité propre aux peuples 

d'Afrique, tel semble être l'objet de la philosophie nè[,JIe. Car, en définitive, il 

s 7 agit de débarrasser l'affirmation identitaire de ses relents folkloriques. Tout 

comme la littérature, la phl10sophie apparaît comme un mode privilégié d'accès à 

l'espace universel par l'édification d'un corpus systémique. Dans ce champ de la 

modélisation sémantique s'affrontent deux démarches que tout semble opposer: les 

europhiJosophes qui, formés à l'école occidentale, fondent leur attitude sur une 

méthode élaborée hors d'Afrique; les ethnophilosophes dont le matériau de base 

est constitué par les problèmes spécifiquement africains. Si le premIer groupe 

souffre d'un déficit d'image parce qu'inscrivant sa démarche dans une sorte 

d'éternel retour du mème, le second, quant à lui, semble très novateur en ce sens 

qu'il met l'accent sur les aspects particuliers de la psychologie et de la mythologie 

du Négro-Africain. Alassane Ndao, qui ne fait pas mystère de sa sympathie pour la 

::~, Ibrahim... Sow. Tradition. ii/cl/tité et philosophie négro-ajricaine, Dakar in Revue sénégalaise de Philosophie 
nO .+, jUillet",-"éccmbre 19X'+. p. 36. 
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capitulation devant l'adversité. En définitive, il ne s'agit pas de raviver la mémoire 

pour conjurer l'oubli, mais mieux encore d'actualiser les référents culturels en les 

confrontant avec les modèles dominants du moment. De ce désir d'affirmation a 

émergé un mouvement comme la Négritude qui, malgré sa dérive exhibitionniste, a 

eu le mérite de poser les jalons d'une littérature négro-africaine engagée dans le 

champ concurrentiel de la production de sens. La revendication d'une philosophie 

authentiquement africaine s'inscrit donc bien dans cette mouvance d'appropriation 

d'un héritage culturel et d'implication effective dans la formulation des tennes du 

dialogue interculturel. Aussi ce désir fondamental de reconnaissance pose en 

filigrane la question de la philosophicité de ce que l'on a coutume de mettre sous le 

vocable de sagesse africaine. 

L'ambiguïté de cette interrogation réside ici dans le fait que le Négro­

Africain ne peut proposer une réponse pertinente sans tenir compte de la présence 

envahissante de l'autre. En intégrant sa démarche dans la dynamique globale d'une 

affirmation identitaire, la «philosophie» africaine à venir apparaît comme une 

forme d'approfondissement de la spécificité et de la consistance d'un mode de 

perception superbement ignoré par l'instance suréminente. Ce n'est donc pas un 

hasard si l'on commence par exhumer le matériau mythico-magique laissé intact 

par la furia dévastatrice du colonisateur. Sous ce rapport l'ethnolophilosophie de 

même que la Négritude en son temps apparaissent comme des phénomènes de 

civilisation que l'on pourrait presque qualifier de conjoncturels parce que dictés par 

des circonstances extérieures. Sommé de prouver qu'il est en mesure d'accéder à 

l'univers de la rationalité, l'intellectuel néb1fO-africain, armé de la raison et de la 

logique, revisite la mémoire collective de son peuple pour élaborer un discours 

systémique parfaitement audible dans l'espace sémantique universel. Longtemps 

considérée comme une terre vierge de tout discours structuré, royaume exclusif de 

l'immédiateté, l'Afrique s'enaaael'instinct et donc de t: b dans l'aventure 

philosophique en gardant toutefois les yeux fixés sur l'Autre qui apparaît toujours 
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comme un défi en soi, comme le souligne lbrahima Sow dans son article cité plus 

haut : 

Voltlant montrer, se montrer à l'Aulre dan.':.' sa spéc(/lcité pour 
l'opposer à cel/e de l'Alltre, pour signifier qit 'on peut l'égaler, 
sinon même le dépŒ\'5I'cr, surtout sur le plan qui cst supposé 
être pOlir lui la suprême consécration de l'intel/ecl humain (la 
philosophie) on Cil arrive à la revendication suprême: la 
revendication pour une existence philosophique négro­
c?fj<icaine, qui 11 'est en somme que l'autre nom cie la 
revendication pour la rationalité. Et ce .fitl là ce que llOl!.'; 

appellerons l'origine du désir prométhéen des intel/ectllels 
négro-q!r;cains: la revendication de la philosophie de la 
lumière, de la raison. Avoir une philosophie, dès lor,\', demeure 
la première et la dernière qualité, la quête ll!tune de l'homme 
en tant que ce/lli-ci est « l'animal rationnel ». La revendication 
d'lIne philosophie négro-qfricaine. on le voit dans celte 
per5,pectil'e, s'intègre parfaitement dans la recherche d'llne 
identité de l'Homme dont le propre est pensé en tant que ratio 
dans le sens primit~ldlt terme philosophique. J53 

Donner un fondement conceptuel à la VlSlOn de la réalité propre aux peuples 

d'Afrique, tel semble être l'objet de la philosophie nègre. Car, en définitive, il 

s'agit de débarrasser l'affirmation identitaire de ses relents folkloriques. Tout 

comme la littérature, la phllosophie apparatt comme un mode privilégié d'accès à 

l'espace universel par l'édification d'un corpus systémique. Dans ce champ de la 

modélisation sémantique s'affrontent deux démarches que tout semble opposer: les 

europhilosophes qui, formés à l'école occidentale, fondent leur attitude sur une 

méthode élaborée hors d'Afrique; les ethnophilosophes dont le matériau de base 

est constitué par les problèmes spécifiquement africains. Si le premIer groupe 

souffre d'un déficit d'image parce qu'inscrivant sa démarche dans une sorte 

d'étemel retour du mème, le second, quant à lui, semble très novateur en ce sens 

qu'il met l'accent sur les aspects particuliers de la psychologie et de la mythologie 

du Négro-Africain. Alassane Ndao, qui ne fait pas mystère de sa sympathie pour la 

253 lbrahima So\\'. Traditioil. identité et philosophie l1égro-africaine, Dakar in Revue sénégalaise de Philosophie 
n° ·t juillct,"éccmbre l <)X~. p. 36. 
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démarche ethnophilosophique, prône pour sa part dans son ouvrage La pen.vée 

({[ricaine une forme de NéhYfitude philosophique qui rejoint en tous points le désir 

d'opérer une rupture avec la suréminence de la Table des Valeurs du maître d'hier. 

A ce propos, il note : 

Les philosophe,y dll premier groupe allraient tendance à dire 
Cfu 'il suffit de r~fléchir sur la ,)'ftuation ajhcaine pour produire, 
d'une façon presque inconsciente, une philosophie q[ricaine. 
POlir avoir une philosophie nationale, il Il 'est pas nécessaire 
de proclamer expressément la volonté de la constituer,' il sl!flit 
simplement de la pratique de la philo.'wphie.Les philœwphes du 
second groupe pensent très consciemment tout le contraire: la 
manière d'obtenir Zine philosophie (4hcaine consi,')'te à 
philosopher /·;ltr des thèmes Olt problème,,>, afrhxlins. Pour ces 
derniers, l'avènement d'une philosophie nationale Olt 

continentale dépendra de l'éd(jlcafion sur la base nationale Olt 

continentale d'une philosophie animée de la volonté d'avoir 
llne coloration nationale ou continentale. 
Notre entrepri5.e :r;e réclame de cette dernière tendance que ses 
contempteurs ont baptisé du nom qu'ils veulent péj()rat~l 

mop U J')5./(l ,etl 1 '1OSop ne. ­

Comme forme d'élévation spirituelle, la philosophie, en général, et 

l'ethnophilosophie, en particulier, conceptualisent en le stylisant le processus de 

modélisation par lequel l'esprit commence par descendre dans les profondeurs 

abyssales de l'âme collective pour tàire remonter le matériau qui lui permettra par 

la suite de confectionner l'échelle de valeurs correspondant à sa vision singulière 

du monde. Cette quête essentialiste s'apparente donc nécessairement à un désir de 

paraître et à une exigence de reconnaissance par l'Autre. Comme le suggère A. 

Ndao l'ethnophilosophie reste le passage obligé vers le discours philosophique dans 

la mesure où toutes les aires culturelles commencent d'abord par se définir par 

rapport aux autres avant de penser se dissoudre dans les torrents de la pensée 

extraterritoriale. A titre d'illustration, il évoque le cas de la philosophie grecque qui 

251 A. Ndao, La pensée africaine. op. cit., p . .f l. 
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a eu, dans un premier temps, à s'enraciner dans son terroir avant que Platon n'ait eu 

dans un second temps à l'orienter dans une optique résolument universaliste, Si 

donc la philosophie négro-africaine veut donner à son effort de conceptualisation 

une validité incontestable dans le fond et dans la forme, elle se doit dès lors de 

décoder les signes polysémiques enfouis dans la tradition orale et de les intégrer 

dans une construction rénovée et perceptible par tous les esprits capables 

d'élévation. Trouver une cohérence intrinsèque dans la nébuleuse de la cosmogonie 

africaine, dégager les lignes force qui assurent un équilibre à la vision négro­

africaine du monde, tel est le bréviaire que Ndao laisse entre les mains de toute une 

génération de penseurs africains: 

La pensée qlricaine, qui est lIne pensée savante, recèle lIne 
philosophie de l'univers et une conception de l'homme, 
d~trérentes certes de celles de l'Occident, mais aussi ";ches el 
complexe,s'. Le.'> représentClllOJ1S collectives des peuples négro­
qlricains, loin d'être de." tissus de superstition.", sous-tendent, 

\or (..., ,) l"le YH'l'c/~ofnnie)t,,,,/~~ of lin tl~/~/\,lic'(;O.."t/L J.ail "()'~t"(Jirf}1t -lI- 1'1'0f. $v C'()"Jllnfoaio<-z,J..v, f.I .. (.... l.d ,J IP/I j/".Y IU .." 

ainsi que 11Oll.'· nOlis sommes efforcés de la montrer. Ce qui 
apparaÎt à nOlre investigation. ce n'est pas une poussière de 
fétUs incohérent.\' et contradictoires, mais cette étrange activité 
de la pensée négro-q{ricatne c1Œ'isant, manipulant les entités 
cosmogoniques, Non seulement, il klllt inventorier les 
repré.(wntatiow'i collective.)' {?/i·icaines. mais il faut tenter de 
dévoiler leur originalité absolue, de cerner en elles la donnée 
llnique, 255 

Bien qu'évoluant en terrain connu, le néo-philosophe africain doit faire face à des 

difficultés d'ordre méthodologique dont la non-prise en compte peut entamer la 

fiabilité scientifique de son œuvre. Le premier des obstacles est lié à la nature du 

matériau de base et donc à l'absence d'archives. Le second est inhérent au caractère 

ésotérique d'un certain nombre de cercles de connaissance en Afrique, L'autre 

écueil qui semble être le plus redoutable a trait aux espaces d'interférence entre 

concepts d'essence européenne et réalités africaines. En d'autres termes, il s'agit 

255 A. Ndao. La pensée aJhcmne. op cit, pAl. 
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selon A. Ndao d'éviter de tomber dans les travers de l'esprit logique qui dissocie la 

théorie de la pratique. La pensée africaine fonde sa démarche sur la puissance 

reconfigurative du symbole qui «est surtout un réservoir inépuisable de 
. 256significations sur lequel le discours philosophique vient enracmer ». De ce 

point de vue, la philosophie négro-africaine ne peut se résumer à un réseau 

d'itinéraires abstraits, donc difficilement localisables ~ elle est l'expression d'un 

désir de reconnaissance d'un mode d'être historique. Elle rend dès lors compte de 

la pensée d'hommes et de femmes unis dans la conscience d'un passé commun, au­

delà de la diversité des origines. Cette aspiration identitaire s'est donc f0I1ifiée à 

travers les âges et les épreuves et a besoin aujourd'hui de se convertir en force 

d'intégration et de progrès dans le champ concurrentiel de la production de sens. 

Cette approche ethnophilosophique, qui prend en charge la revendication identitaire 

dans ses aspects les plus essentiels et qui doit ses lettres de noblesse au Révérend 

Père Tempels, ne pouvait manquer de susciter l'ire des universalistes pour qui la 

création transcende les limites étroites de la province. Ce choc des attitudes qui, 

toutes deux, veulent en réalité extraire l'Afrique du ghetto culturel dans lequel l'a 

confinée la parenthèse coloniale, rappelle dans une certaine mesure le conflit entre 

la Négritude et l' African Personality. Car ce dont il s'agit ici, c'est d'établir une 

communication saine avec le reste du monde dans un langage parfaitement audible, 

comme le soutient 1. Sow : 

Là où l'ethnophilosophie parle pOllr l'Autre de soi, 
l'europhilosophie, pour reprendre le ferme commode de Pathé 
Diabrne, pour désigner les tenant.\' d 'llne certaine tendance de 
l'être philo.\'ophùjue négro-qf;'icain opposé à ceilli des 
ethnophilosophes, parle par 1 >lutre de soi. TOllS deux veulent 
le même, mais d!fJèrent dans la manière de 'voir le l'nême, de 
pen.\'er le même. L'Elll'ophilosophie dénonce ce que 
l'ethnophilosophie comiidère co/nme perenis philosophia, mais 
pour lui opp()/'J'er, en s ~v énonçant, une prise en charge du 
,..,·ecret de l'E'urope comme lieu de pO.'·;sibilité pour nous d'une 

:56 Ibid.. p. -n. 
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phi!o,\'ophie inaugurale proprement qfi'icaine. Notre identité 
., hl' li' )57:..-ermt arec ere Jer (. ans ce sens et (.jans cette per,'lpectlve-

Contrairement donc à l' ethnophilosophie, l' europhilosophie considère le recours au 

passé comme une étape supert1ue dans le processus de configuration d'un système 

de pensée authentiquement africaine. Pour valoriser notre héritage culturel nOllS 

devons nécessairement nous approprier l'outillage conceptuel mis au point par la 

philosophie occidentale depuis l'Antiquité. Dans son ouvrage intitulé Essai sur la 

problématique philosophique dam.' l'Aji'ique actuelle et publié en 1972, Nlarcien 

Towa perçoit dans la maîtrise du discours philosophique européen un mode 

privilégié d'affirmation de l'identité négro-africaine. A l'opposé de 

l'ethnophilosphie, pour qui la spécitication de la philosophie africaine passe par la 

réactualisation de la tradition, l' europhilosophie veut se servir des annes 

conceptuelles du vieux continent pour créer les conditions d'émergence d'un 

humanisme authentique. Il ne s'agit donc pas ici de redéfinir la philosophie, mais 

plutôt de rechercher dans celle-ci la force de persuasion et de démonstration qui va 

offrir à l'Afrique les moyens de son intégration dans le réseau planétaire de 

communication interculturelle ~ ce qui, en détinitive, constitue la motivation 

fondementale sous-tendant l'aspiration identitaire que l'on retrouve aussi bien chez 

les philosophes que chez les poètes africains. Sous ce rapport les tennes constants 

de ce conflit d'idées arpentent deux itinéraires: le premier considère le retour aux 

sources comme un passage obligé dans le processus de reconfiguration d'une 

quintessence culturelle singulière et universelle à la fois ~ le second appréhende la 

philosophie comme un élément constitutif de l'héritage de l'humanité et porte de ce 

fait les empreintes de l'extraterritorialité. 

Si donc on a eu à reprocher à l'ethnophilosophie et à son corollaire la 

Négritude leur provincialisme de courte vue, c'est parce qu'elles ont voulu 

reprofiler le concept pour esquisser un espace de pensée bien à elles. 

:: 1. Sow. Tradition, Identité 1.. J. op. cit., p. 38. 
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L'europhilosophie ne s'en tire pas mIeux puisqu'elle se voit ravalée au rang de 

théorie de renoncement à l'affirmation identitaire et d'apologie de la toute­

puissance de l'esprit occidental, comme le confirme ces propos de 1. Sow : 

L 'Œllvre de l'OH'a, dans sa recherche d'une détermination 
philosophique négro-c!fhcaine, est traversée de part en part, 
comme d'une secousse tellurique, par une immense 
contradiction intenze, d'abord sur le plan de l'argumentation 
qui tient pOlir décidée et résolue ce qui est précisément en 
question: l'existence d'une philosophie négro-africaine 
reconnue pourtant, par lui-même, dans la tradition africaine 
mais revendiquée aussi par lui, en Occident, et ensuite sur le 
plan de la définition et de l'appréciation de,)' concepts tnC!jelirs. 
Cette que.\'tirm de la philosophie, de !w détermination 
conceptuelle, est déjà décidée, semble-{-il depuis longtemp.'î en 
Europe pOllr nOU5i et surtout par son représentant le plus 
illu,,'tre Hegel, mais en même temps, il semblerait que cette 
que5ition ait déjà trouvé une réponse, depuis des millénaires en 
Eb')pte pharaonique et dans la tradition qfi';caine où l'on Cl 

mené depuis des millénaires une pensée de !'Absolu, autrement 
dit une réflexion de no/ure philo:.;ophique. 158 

Contrairement à l'Inde, par exemple, qui a pu élaborer une philosophie de type 

comparable à celui de l'Occident, dans sa configuration et dans sa formulation, 

r Afrique ne dispose d'aucune tradition de réflexion philosophique consignée dans 

des textes plus ou moins sacrés. Elle ne peut offrir que la tradition orale. D'ailleurs 

le seul matériau philosophique qu'elle aurait pu proposer serait l'ensemble des 

croyances traditionnelles. Il n'est donc pas surprenant que le système colonial se 

soit évertué à ériger la philosophie européenne en modèle unique de pensée 

cohérente dont aurait pu se servir l'intellectuel négro-africain pour stnlcturer son 

message singulier et amorcer un mouvement de brassage des référents 

décontextualisés. L'Afrique doit-elle dès lors faire l'impasse sur l'enracinement 

effectif dans sa spiritualité particulière ou alors chercher les moyens d'une 

résistance à l'invasion à laquelle elle a été soumise depuis l'aube des temps? Pour 

::53 1. Sow, Trm/iüml, Identité 1. J op. cil.. p. 38. 
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A. Ndao, le choix est clair; il faut que l'Africain soit en mesure de structurer son 

attitude en faisant l'inventaire de son avoir et en l'intégrant dans une vision globale 

du monde. Car le dialogue suppose un interlocuteur conscient de ses responsabilités 

historiques. De ce point de vue, la position défendue par Ndao se veut pragmatique 

parce que se situant volontairement à mi-chemin entre le réflexe 

ethnophilosophique et l'adoption sans état d'âme de l'édifice conceptuel occidental. 

Cette démarche essentiellement critique privilégie donc bien la réflexion au 

détriment de l'extase identitaire, car ce n'est qu'ainsi qu'il sera possible de dégager 

des espaces de convergence entre les courants culturels. A la confrontation entre 

modèles, il va falloir substituer le dialogue enrichissant qui exclut toute volonté de 

puissance, comme il le suggère dans La pensée qlricaü7e : 

L 'homme contemporain doit tenter de se situer au point de 
rencon! re des grandes formes de la pensée humaine et 
découvrir, du même coup, la relativité du mode de pensée 
privilégiée par les Occidentaux et la vanité des prétentions de 
supériorité, tOlijours sous~jacentes dans le dialogue que 
l'Occident entretient avec les autres culture,s·. La philosophie 
occidentale a été, le plu5,' s'ouvent, une ontologie de la totalité, 
une séduction de l'autre au même: la neutralisation de l'autre 
devant thème ou sl~jet est précisément sa rédllction alt même. 
Le dialogue véritable suppose la reconnais.'wnce de l'autre à la 
fois' dans 5..on identité et dans sail altérité. Ce n'est pŒ)' le rejet 
« du barbare » hors de la civi/i:mtion. R~/léchir sur la pensée 
traditionnelle africaine peut contribuer àfaire comprendre aux 
Occidentaler ce qui est pensé et vécu dans lin monde spirituel 
diflerent de leur environnement intellectuel et, en même temps, 
aider ceux qui avaient grandi dans cet autre monde à prendre 
conscience des valeurs que le contact avec l'Occident 
« technici,\'é » leur faisait perdre. Ni restitution, ni répétition 
d'une tradition figée, mais création à partir d 'un fondement 
authentique, devra permettre de tirer de cette r~flexion 

spéculative, les déterminants culturels d'un moi africain qui 
• ., 259 

S assumera entzerement. 

Cette reconquête identitaire ne peut cependant aboutir à ses fins sans qu'il soit mis 

un terme au règne du préj ugé tenace qui veut que la pensée traditionnelle africaine 

::59 A Ndao. La pensée a/ricaine, op. cil. pp. 57-58. 
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soit une compilation hétéroclite d'attitudes irrationnelles ou une 1 itanie de formules 

incantatoires sans liens décelables par la raison. Et la fonction de la philosophie 

africaine en devenir sera justement de dévoiler les mécanismes internes qui 

structurent tout discours sur le monde. Si donc la culture apparaît comme un 

condensé d'un certain nombre d'attitudes face aux défis de la nature et de 

l'histoire, la philosophie, pour sa pari, se veut la codification de ces attitudes et leur 

interprétation dans un cadre cohérent. Aussi en définissant la pensée non seulement 

comme une représentation logique et rationnelle, mais encore comme le fruit de 

l'imagination et de l'intuition poétique, A. Ndao élargit le champ d'intervention de 

la philosophie qui alors englobe l'ensemble des manifestations de la vie. Dès lors la 

continuité philosophique ne peut résider que dans la permanence de la transmission 

d'un certain nombre de valeurs qui, cependant, sont sommées aujourd'hui 

d'épouser les contours de la modernité, c'est-à-dire ceux de la conceptualisation. 

De ce point de vue, la philosophie bantoue du Révérend Père Templs prend les 

allures de balbutiements d'un discours en quête de pertinence et de modernité qui 

relève plus de l'ethnologie que du système de pensée. Pour opérer le saut qualitatif 

qui consiste à s'élever au-dessus du récit descriptif, il va falloir commencer par 

admettre que l'Europe reste le berceau de la philosophie systématique et que le 

discours africain ne peut pas de pas tenir compte de ce fait constant sans cependant 

tomber dans un mimétisme qui en ferait une gesticulation grotesque, car tout ce qui 

est réel sur ces terres d'Afrique n'est pas nécessairement rationnel, comme le 

souligne A. Ndao. 

Alais le cherchellr en sciences philosophiques et religieuses 
africaines se trouve mi."" en présence d'une masse de 
conceptions qui débordent l'espace de la pure rationalité. Son 
devoir est de le,)' examiner avec attention et re:.,pect, de ne pas 
le$' considérer comme le balbutiement de...' linéaments du 
savoir, mai.',. le produit d'une pensée qui ,"le désintéres,"!'e de 
l'expérience positive. parce que son intérêt est ailleurs. 
autrernent dit par choix et non par impuis'sance. L'Africain 
traditionnel reste fidèle à lui-même parce qu'il garde le sens de 
sa place dans l'Univers et la conscience du principe sacré qu'il 
porte en lui. Il ne s'agit plus d'un WJ1.:.71te concept métaph ..vsiquc 



mais d'une réalité, d'une dimension dans laquelle ô7w/lle 
homme se meut. Ce principe est dans ['homme afi<icaill plus 
réel, plus présent que n'importe quelle partie de son corps. ]60 

Si le stade ethnologique reste incontournable dans le processus de fonnulation d'un 

discours philosophique négro-africain, il ne peut être érigé en une fin en soi, même 

si par ailleurs « l'irrationnel» apparaît comme un élément constitutif de sa vision 

du monde. Il ne s'agit toutefois pas de tomber dans j'autre extrême qui consiste à 

sacrifier les référents singuliers sur l'autel d'une modernité uniformisante, mais 

plutôt d'établir un équilibre entre la nécessité de la conceptualisation et la libération 

des forces invisibles qui gouvernent l'univers. n faut donc bien commencer par 

circonscrire les différents itinéraires qui nous éloib'11ent de l'Occident afin que 

l'entreprise de modélisation ne s'apparente pas à un exercice de plagiat. Au 

moment où l'Europe ne cesse de spéculer sur la pertinence et l'utilité de la 

philosophie, l'Afrique en est à aménager un observatoire du haut duquel elle va 

mêler sa voix à celle des autres peuples dans le cadre du dialogue interculturel. Il 

reste dès lors évident que la thèse heideggerienne selon laquelle toute philosophie 

est d'essence grecque cesse d'avoir un objet à partir du moment il ne peut être 

question de reproduire un modèle suréminent mais de concilier philosophie et 

supra-philosophie dans une dynamique de revivification d'une cosmogonie 

disqualifiée. Cette quête identitaire qui se veut aussi ouverture sur le monde se 

heurte logiquement au paradoxe lié à la démarche dans la mesure où elle s'appuie 

sur un outillage conceptuel forgé par une Weltanschauung concurrente dans le 

champ des affirmations. En outre l'omniprésence du dilemme linguistique apparaît 

à nouveau de manière plus massive lorsqu'il s'agit de formuler les rapports 

multiformes entre l'homme et le monde, l'histoire et les forces invisibles. 

Tout comme les poètes africains, les professionnels de la philosophie se sont 

ainsi vus obligés de concevoir un modus vivendi qui, seul, peut leur permettre de 

:(~) A Ndao, La pensée africaine, op. cit.. p. 62. 
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Vl\Te avec le supplice de la langue d'emprunt, en attendant des jours meilleurs. 

L'aveu d'impuissance devant ce défi historique revient sans cesse dans les propos 

de A. Ndao : 

Une grave lacune den}.'; notre tJ'availne nOliS a pas échappé. La 
langue que nous utilisons e.'it une langue européenne. Or il 
s'agit de faire l'expérience et de penser le déploiement d'une 
parole qlricaine. Afalgré les tré5;ors d'ingéniosité dépensés, sur 
le terrain par d'éminents chercheurs, ce ./àit pellt 
nécessairement entramer une distorsion et constituer un péril 
pOlir l'authenticité africaine. j\,fai.\; la nécessité d'assurer la 
promotion des langues plus aptes à l'expression authentique de 
l'être ((lricain ne doit pas constituer un obstacle cl l'utilisation 
des instnLJnents intellectuels que l 'histoire et le monde 
moderne mettent iL notre dL'position. De patientes reçherches 
et de.)' confrontations avec le trawlil de pionnier eflèctllé par 
le . ...,' ethnologues et les sociologue.,· forgeront, sans doute, le 
langage technique, permettront d'érablir des modes rigoureux 
d'expression d'une pensée qui entrerait, de plain-pied, dans le 
.I~Ye siècle. après avoir conquis son authenticité et son 

. J61Clutonmme 

Si donc A. Ndao en arrive à avouer que la philosophie négro-africaine n'est encore 

qu'à l'état de projet ayant du mal à se concrétiser, c'est parce que l'obstacle à 

franchir n'est pas seulement linguistique, elle est aussi d'ordre technique et exige 

alors abnégation et patience de la part des intellectuels africains. Aussi en hissant 

la tradition orale au rang de source privilégiée de la reconfiguration du passé, 

l'historiographie africaine a réussi le tour de force de rétablir une continuité 

historique à travers laquelle l'homme noir se réapproprie une mémoire collective, 

en toute autonomie. 

Après avoir tracé sa voie dans le champ de la production de sens et réécrit 

son histoire, l'intelligensia africaine s'est vue dans l'obligation de fonder sa vision 

globale du monde, au plan conceptuel. Face à cette exigence, il a fallu opérer un 

::61 Ndao, La pensée ajricaine, op. Cil., p. 62. 
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choix dans la multiplicité des expériences systémiques, perpétuer la tradition 

philosophique gréco-latine en lui adjoignant une ce11aine dimension provinciale, 

rechercher dans le passé africain tous les signes épars qui, re!=rroupés, pourraient 

constituer une pensée cohérente ou alors ériger le repli identitaire en fil conducteur 

d'une modélisation de la réflexion autochtone. La difficulté majeure réside ici dans 

le fait que les sources écrites sont presque inexistantes et que la tradition orale fait 

resurgir le problème de la fiabilité et de la cohérence. L'autre écueil, et non le 

moindre, à franchir reste le caractère massif du matériau préexistant. Ce n'est donc 

pas un hasard si les premiers traités dits philosophiques que l'on a affublés du nom 

générique d'ethnophilosophie, ont cru devoir sacrifier l'universalité du discours sur 

l'autel de l'affirmation de la différence pour pouvoir célébrer l'authenticité 

culturelle. L'Afrique peut-elle cependant échapper à son destin en faisant fi de 

l'omniprésence des signes venus d'ailleurs? Bien sür, que non! A ce propos, le 

discours philosophique de la Négritude illustre à merveille la présence silencieuse 

des référents occidentaux. Nonobstant son aspiration constante à l'expression d'une 

spécifici té culturelle, elle n'a pu échapper à l'influence de systèmes aussi divers 

que l'humanisme chrétien, le marxisme, l'existentialisme ou le bergsonisme, pour 

ne citer que ceux-là. La délimitation de son champ de visibilité et la singularité de 

son mode d'émergence ne se conçoivent dès lors que par rapp0I1 à l'édifice 

sémantique de l'autre qui lui confère ainsi validité et pertinence. 

En reconnaissant en Aristote le fondateur d'une philosophie qui intègre la 

psychologie, la Logique, la Morale et la Métaphysique, Senghor voit en Descartes, 

Hume, Heidegger et Teilhard de Chardin les continuateurs d'une tradition de 

pensée qui concilie raison et cœur dans une fusion créatrice. Cependant le problème 

avec la philosophie africaine, c'est qu'il faut commencer par fonder une physique, 

au sens scientifique du terme, avant de penser à l'élaboration d'une métaphysique. 

:NIais partant du principe selon lequel la pensée humaine reste toujours identique à 

elle-même sur tous les continents, dans toutes les races, ethnies et nations 262, 

262 A Ndao. La pensée n.fricaine, op. cit., p.16. 
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Senghor s'inspire de la philosophie européenne qui, en revalorisant l'intuition, 

hisse le discours de la sagesse négro-africaine au rang de pensée majeure. La 

démarche adoptée ici a donc pour finalité de démontrer que si la mise en œuvre 

d'images analogiques n'est pas le propre des africains et si l'on peut noter la même 

attitude chez les Méditerranéens, les Latino-américains, les Japonais, les 

Scandina ves et les Allemands, il faudrait conclure que notre mode de représentation 

du monde, quoique singulier dans quelques unes de ses manifestations, relève de la 

nonnalité et donc de l'humain tout court. Cette remise en cause de la suréminence 

de raison discursive colporte des relents de revanche si l'on sait que l'entreprise de 

configuratIon d'un discours philosophique négro-africain participe de la volonté 

générale d'affirmation identitaire par rapport à la présence massive de l'autre. A ce 

propos, A. Ndao érige la modélisation de l'image analogique en sIgne 

d'universalité de la théorie de la connaissance en Afrique, en ces termes: 

Sur lin plan plus général, depuis ce que j'appelle « fa 
Révolution de 1989 », a commencé. m'ec l'Essai sur le . .,­
données immédiates de la conscience. une nouvelle philosophie 
qui s'exprime autant, sinon phi",', par l'image analogique que 
par le concept . .le songe, outre à Henri Bergson. à Pierre 
Teilhard de Chardin, à Alartin Heidegger. A travers la 
valorisation de l'intllition et, partant, de l'image analogique, 
c'est la primauté de la pem,'ée, de la logique discursive, 
linéaire, qui est elle-même remise en cause. Tout cela avait été, 
au demeurant favorisé par la traversée du ciel poétique par le 
météore Arthur Rimbaud. Ce qui nous ramène à l'imaginaire 
des Nègres. Pourqlloi celLt-ci s'expriment-ils par images 
analogique,)' plutôt que par des com ..:epL"I· ? C'est d'ahord, que 
les Nègres, ainsi que les autres races' et ethnies, pour connaÎtre 
la nature et agir sur eUe, ont, à leur disposition, comme nous 
l'a dit ArL'itote. ali chapitre Tv: 2, de l'Ethique à Nicomaqlte, la 
({ sensation », la « raison» et le « désir », Olt, pour emplo,-ver 
les termes modeme,\' de Descartes, qui reprendra l'idée dam; 
ses lvféâitations, le « sentir ». le « penser » et le « vouloir ».263 

:63 A Ndao. La pensée africaine. op. cit.. p. 16. 



Au-delà donc du conflit sémantique qUI oppose l'ethnophilosophie à 

l'europhilosophie, se pose en définitive la problématique des attitudes possibles 

tàce à la suréminence du modèle occidental de disconrs sur le monde et son 

aptitude à rendre compte de manière pertinente de la vision négro-africaine de 

l'univers. En refusant de céder à la tentation d'un manichéisme de pâquerettes, 

Ndao veut opérer une désethnicisation de la question philosophique, tout en ne 

perdant pas de vue le caractère nécessairement singulier du mode de 

reconfignration de la pensée africaine. Dans cet exercice, du reste fOli délicat, il 

semble difficilement envisageable de renoncer à l'intégration de tous les tracés de 

sens qui structurent le langage philosophique. C'est donc bien la frilosité identitaire 

qui a enfanté la modélisation résolument ethnocide du réseau relationnel que le 

Négro-Africain entretient avec son environnement physique et psychologique. 

Si toutefois la littérature a pu se tailler un pré-carré dans le champ universel 

de la création et amorcer ainsi un dialogue interculturel enrichissant pour tous les 

protagonistes de l'art, c'est parce que la créativité se nourrit ici de l'aptitude à 

déborder le réel de part en part et à déstmcturer le vécu individuel ou collectif. Une 

fois l'obstacle linguistique franchi, la conquête des espaces infinis de l'imaginaire a 

pu explorer des régions aussi diverses que vierges que sont l'affinnation identitaire, 

la révolte militante, l'ethnicisme exhibitionniste ou alors le quiétisme paradisiaque. 

Cette pluralité des itinéraires est cependant révélatrice non d'une dispersion des 

énergies mais d'une vitalité qui assure à l'Afrique l'accès aux instances de la 

fonnulation de la Weltliteratur. Mais de par sa nature éminemment technique, avec 

une volonté clairement affichée de concrétiser une rational1sation du discours sur le 

monde et d'ériger un système constmit, la philosophie s'appuie sur des exigences 

méthodologiques constantes qui en font en somme une discipline aride, hermétique 

à la frivolité de l'inspiration du moment. La formulation de la pensée africaine, 

dans une dynamique universalisante, ne peut se concevoir que dans le cadre d'un 

système stnlcturé à brandir face aux autres systèmes peuplant l'histoire des idées. 

Aussi pour A. Ndao, l'urgence de l'instant consiste «à décrire la structure de la 



métaphysique c~fi-icaine. en es,\,a}'ant de saisir, clans la diversité cie ses 

manifestations. son contenu proprement philosophique ».16.1 

En dépeignant l'ethnophilosophie sous les traits d'un monstre et en confinant 

l'europhilosophie dans la sphère étriquée d'un mimétisme nécessairement 

dégradant, Ndao démontre que tout reste à faire dans la mise en forme d'une 

philosophie négro-africaine authentique. Sa démarche s'inscrit dès lors dans une 

tradition qui veut que la production de sens se pose toujours en s'opposant à la 

suréminence du modèle occidental, car affim1e-t-il : 

II faudra parcourir un long chemin de culture avant de 
parvenir à la philosophie. Un eifort prodigieux de réduction 
sera requis pour faire entrer cette expérience vivante dans le 
cadre d'une r~flexion stricte. C'est là. san.)· doute, une tâche 
if~fin;e, mais existe-t-il une tâche plus exaltante que de 
participer il cet émouvant e.lf()rt par lequel la vie a/hcaine 
tente de se pen5'er, non pin':.' directement dans les concepts que 
la philosophie occidentale a élaborés, mais dans l'élaboration 
de ces concepts eux-mênJes à partir de leurs sources et il 
traver,', les langues issues dll terroir? Tâche ardue. Pour 
percevoir et conceptualiser les nuances spéc(fiques qui 
tonalisent les valeurs q/f'icaines. il sera indispensahle 
d 'ana(vser le:..' terme,)' qui le5; ont suscitées et de sllivre, à partir 
de là, le processus de leur jbrmatior1 cr des tran"lormalions 

f" h' 1 l'() . 1 765qlle eul' ont. 1 ml su Ir es contact." avec . cc/cent.­

Si la littérature négro-africaine est parvenue à établir un modus vivendi avec les 

langues d'emprunt par le biais de l'appropriation de toutes les tonalités stylistiques 

et idéologiques, il en va autrement de la philosophie qui se heurte à la complexité 

de l'exercice de con~eptualisation d'une cosmogonie, désireuse de marquer sa 

différence. Ce processus de spécification du mode de représentation passe, en toute 

logique, par la revalorisation des langues du terroir qui expriment le mieux les 

nuances les plus subtiles de la pensée, La proposition de Ndao qui consiste à 

264 A. Ndao, La pensée africaine, op. cil., p. 269. 
265 IbId.. p. 269, 
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traduire le concept de philosophie par le tenne wolof xam-xam (savoir) ne fait, à ce 

propos, que rendre compte du désir de distanciation par rapport à la tradition 

européenne et ouvre ainsi de nouvelles perspectives qui vont annihiler en le 

dépassant le conflit entre l' ethno - et l' europhilosophie. Il ne s'agit donc ni de 

succomber au charme mystérieux de l'incantation identitaire ni de se jeter tête 

baissée dans les bras de l'ogre européen. L'impératif du moment consiste à tracer 

un itinéraire qui détermine sa trajectoire par rapport aux sentiers battus des 

aventures de l'universalisme à tout vent. Le fait constant dans ce schéma de mpture 

réside dès lors dans l'incontournable présence de l'autre au cœur de la citadelle 

négro-africaine. 

Derrière toute velléité de refonnulation d'un être en soi se profile 

immanquablement le puissant désir d'une affirmation identitaire ; à partir de ce 

moment le destin de l'Africain rappelle celui du prévenu obligé de justifier ses 

moindres faits et gestes à une autorité omnipotente. Il y a chez l'intellectuel africain 

une sorte de psychose du positionnement face aux référents historiques et culturels 

de l'univers occidental qui s'apparente à un complexe d'infériorité et se traduit 

dans le champ de la création par un goüt prononcé pour un comparatisme 

systématique. Si donc l'originalité d'un discours sur le monde consiste à opérer une 

mpture par rapport à un modèle suréminent, la marge de manœuvre de la 

philosophie africaine en gestation peut s'avérer étroite, eu égard à la nature 

hétéroclite des signes structurants de sa conscience identitaire. Donc à partir du 

moment où la tradition africaine n'a pas su transmettre une constmction systémique 

à connotation philosophique, la modélisation du discours sur le monde, Dieu, 

l'homme et la société n'a d'autre choix que celui qui consiste à se fonder sur un 

matériau préconstnlÎt, en lui imprimant toutefois une tonalité spécifique. L'option 

pour un itinéraire donné dans la multiplicité des possibilités relève alors 

nécessairement d'un ensemble de facteurs psychologiques et culturels configurant 

un langage se voulant différent. 
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En réalité, l'histoire générale de la philosophie n'est qu'un champ de bataille 

où s'affrontent des systèmes de pensée qui, tous, prétendent représenter l'instance 

de consécration du moment. De ce point de v1Je, la philosophie africaine à venir ne 

peut échapper à la rigueur implacable du processus de validation d'un discours qui 

aspire au dévoilement de la signification profonde des tàits de culture, Ce serait 

donc une tautologie que de réaffirmer l'exigence de philosophicité de toute 

réflexion avant que de l'affubler d'une nationalité quelconque. Sous ce rapport, tout 

système de pensée s'enracine dans un mode traditionnel d'exposition 

inéluctablement transnational. A titre d'illustration, l'on pourrait évoquer ici le 

prototype kantien qui, tout en perpétuant la pel1inence du rationalisme dogmatique 

wolffien, n'en admet pas moins la validité de l'empirocriticisme humien, Cette 

attitude de décontextualisation de la pensée s' appl ique aussi à l'impact 

incommensurable du panthéisme spinozéen sur toute une génération d'intellectuels 

allemands, allant de Goethe à Hegel, en passant par Lessing, Herder, Wieland, 

entre autres. Dans un univers qui ignore superbement les cloisons ethniques et 

géographiques, le repli identitaire, même conjoncturel, prend toujours l'allure d'une 

fuite en avant. 

Une définition réductrice de la philosophie voudrait qu'elle soit un effort de 

conceptualisation d'un réseau relationnel entre l'homme et le monde, et de mise en 

œuvre d'un esprit critique sous-tendu donc par une rigueur certaine dans l'acte de 

démonstration. Pom amorcer un atterrissage en douceur, il va falloir dès lors nous 

garder de continuer à nous adonner à l'exercice favori des Africains qui consiste à 

comparer le Nègre de XXe siècle au Grec du IVe siècle, dans la perspective 

exclusive d'une auto-valorisation aux yeux de l'autre, L'Afrique éternelle, vierge 

de toute déri ve éthiq ne, n'existe que dans le cerveau de littératem's en mal 

d'inspiration, L'on persiste par ailleurs à prêter à l'Africain des aptitudes physiques 

qui, dans un autre contexte, s'intègrent hannonieusement dans une vision globale 

du monde. Cependant le seul combat qui vaille reste celui de la clarté de l'idée, de 

la cohérence dans le cheminement et de l'intelligibilité du discours explicatif. De ce 
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point de vue, le symbolisme que Senghor considère comme une dimension 

essentielle du mode d'expression négro-africain, apparaît de plus en plus sous les 

dehors d'un enrichissement du réel dont se réclament des poètes de tous horizons. 

Et l'existence d'une communication secrète entre le monde matériel et J'univers 

spirituel implique une participation du visible à l'invisible. En synthétisant les 

divers ordres de la sensation immédiate et en reliant les perceptions selon les 

préceptes de l'analogie, cette approche globalisante s'intèt,'fe dans un cycle de 

recréation plus lisible du monde. Dans un article publié dans Revue Sénégalaise de 

Philosophie de juillet/décembre 1984 intitulé Symbolisme et Philosophie. Essai slir 

le proverbe, Manga Bihina Antoine met en exergue le caractère résolument 

universel du discours symbolique en affinnant : 

Le di5icollrs symbolique e5it al/jourd 'hui. de CelLt qui sll.';,'citent 
l'intérêt des philosophies du langage, On parle du symbole. on 
revient au symbole, Tout se pas.'ie en elfet, COllune 5ii la 
philosophie, après avoir déclas5.é et éloigné le symbole du 
champ désormais clos de la réflexion philosophique et pris, par 
la suite, conscience des dangers, de,)' limites et de l'aridité de 
la production conceptuelle dans l'expres'sion de la totalité dll 
vécu, voulait se replonger dans cette région du sens multiple 
qui. du coup. ceSL,'erait d'apparaÎtre comme l'organL,'ateur de 
cette nuit noire où tous les chats sont gris, Cct intérêt, lorsqll 'il 
ne réduit pas la pratique philosophique à une analyse du 
langage, comme ailleurs à l'épistémologie, surgit d'unc 
préoccupation méthodologiqlle dont les contollrs adoptent les 
formes d'une reconsidération du projet du langage et de la 
l ' he pliJ '1osop llque. } . 266(emarc 

La mise en ordre des forces vitales structurantes de l'univers mental négro-africain 

s'avère donc être une étape incontournable et obéit à une constante dafts l'histoire 

des idées, avec l'apparition du Nous chez Anaxagore, le passage de l'expression 

poétique et symbolique à une modélisation conceptuelle par le biais de l'Idée chez 

Platon et le recours à des critères précis dans le raisonnement démonstratif chez 

:66 Antoine Manga Bihima, SnllbolislIle et Philosophie, Essai sur le proverbe inRel'ue S'énégalaise de Philosophie, 
1987, pA7. 
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Socrate. Nous ne reviendrons pas ici sur la dérive rationaliste découlant de cette 

décantation des perceptions immédiates chez le Descartes des Nféditatiofls ou du 

Discours de la Aféthode ou chez Christian Wolff en Allemagne. Mais en fixant les 

limites de la raison dans le champ de la remodélîsation philosophique, Kant va 

ouvrir une brèche dans laquelle auront à s'engouffrer, entre autres, Nietzche et 

Heidegger. Le premier va s'évertuer à réintroduire la métaphore et la poésie dans la 

citadelle de la spéculation métaphysique, réhabilitant ainsi la pensée du grand air et 

du libre mouvement. Le second que Senghor considère comme un des inspirateurs 

de la philosophie africaine émergente, célèbre dans son œuvre le retour du langage 

poétique dans la formulation de la pensée. 

Ce dont il s'agit ici, ce n'est pas de prendre position par rapport à la validité 

théorique des contenus à donner à la philosophie négro-africaine à venir. Notre 

préoccupation est ailleurs ~ elle s'articule autour des attitudes face à la nécessité 

vitale pour l'Afrique d'exister, en tant que protagoniste majeure dans le réseau de la 

production de sens. Nous allons donc nous garder de tomber dans les travers d'un 

comparatisme mécaniciste, dont le moindre défaut n'est pas la confusion des 

genres. Une fois émise, cette réserve ne va pas nous empêcher de souligner la 

communauté de destin entre les peuples chaque fois qu'il est question de relever la 

tête et de se frayer un passage pour aller vers l'autre. Si face à la misère de la 

littérature allemande, Wieland débarrasse sa démarche esthétique de tout relent 

provincialiste, ce fut simplement pour démontrer que la création littéraire reste 

synonyme d'élévation vers les sommets de l'idéalité et de décantation de la donnée 

sensible. Ainsi le recours au monde non-européen n'est que la manifestation d'un 

désir de communication et d'un effort d'élargissement du champ de visibilité 

culturel d'une Allemagne morcelée. Mais la diversité des attitudes, dont nous avons 

eu à nous faire l'écho, loin d'être une tare, annonce le réveil d'une intelligentsia 

prête à en découdre avec les propagateurs de la pensée unique. La multiplicité des 

pnnclpes unificateurs autour de l'affirmation identitaire d'une part et autour de 

l'idéalité transnationale d'autre part structure en dernière instance une 
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macrosémiotique allemande nécessairement synthétique. Aussi le mérite de 

Wieland réside dans son rôle de médiateur entre les extrêmes, ce qui lui aura 

permis de baliser à cet autre géant de l'esthétique allemande le chemin qui va 

mener à la Weltliteratur : Goethe. A partir de ce moment la littérature va inventer 

les moyens techniques de son insertion dans le réseau sémantique universel; car 

l'acte de création prend toujours les allures d'un compromis dynamique entre le 

souvenir et la liberté: le souvenir de son passé individuel et collectif et la liberté de 

choisir un itinéraire panni la multitude de trajectoires possibles. 

Si donc l'ethnophilosophie ne soulève pas notre enthousiasme, c'est parce 

qu'elle sacrifie l'universel sur l'autel de l'incantation identitaire. Cette réserve ne 

peut cependant pas être interprétée comme un chèque en blanc tendu à 

l'europhilosophie. Il s'agit de concilier t'expertise combinatoire avérée de 

l'Occident avec la consistance de la cosmogonie néf,'To-africaine. 



399 

7. CONCLUSION 
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Les différents modes d'insertion de l'univers non-européen dans la démarche 

esthétique de Christoph tvrartin Wieland obéissent à des préoccupations 

résolument combinatoires. Aussi dans la perspective de la construction d'un édifice 

sémantique à même de résister à l'érosion du temps et de la mode, le signe venu 

d'ailleurs est perçu comme un matériau de base qui, après avoir subi le supplice de 

la remodélisation, s'intègre hannoniellsement dans un espace infini. Ce processus 

cathartique de reconfigllration esthétique qui, en définitive, s'apparente à une 

poussée ascensionnelle de l'opacité du monde sensible vers les sommets illuminés 

de l'idéalité ne se limite pas simplement à l'exploration du grand large, il 

fonctionne de la même manière lorsqu'il s'agit d'extraire la littérature allemande 

des marécages de la gesticulation identitaire. Cette constance dans le 

positionnement à l'intérieur du champ de la création explique, dans une large 

mesure, la présence non systématique du monde non-européen dans l'écriture 

wielandienne. Face à un récit comme Rci.'·;c des Pries/crs Ablllfallaris, l'on peut se 

demander si les thèmes abordés rencontrent effectivement les préoccupations des 

peuplades paisibles du Sud-Ouest africain. En tout état de cause, les motivations 

fondatrices d'une telle attitude ne peuvent que s'inscrire dans une optique 

d'universalisation du particulier qui, elle-même, s'évertue à transcender toute 

forme d'enfennement. De ce point de vue, l'instrumentalisation de la spécificité 

éthique et socioculturelle du monde non-européen participe d'abord d'un effort de 

reformulation et de ré-habillage de l'esprit critique de l'Aufklamng, contraint de 

renouveler constamment ses formes d'intervention sous peine de sombrer dans une 

monotonie fatalement paralysante. 

Les accents apologétiques rythmant l'imlption de 1'Ailleurs lointain dans le 

champ de visibilité esthétique de Wieland entretiennent donc bien l'espoir d'une 

évolution positive des valeurs de référence vers le progrès et le bonheur, au profit 

exclusif du citoyen européen. Ce transfert de la lutte pour l'accès à l'instance de 

modélisation du discours dominant se joue ainsi à deux niveaux : au niveau 
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technique parce qu'il s'agit de démontrer la possibilité d'un reprofilage en 

profondeur de tout matériau sémantique de toute origine et au niveau culturel; car 

la rencontre avec l'Autre apparaît toujours comme une forme d'enrichissement du 

spectre référentiel de dépati. Sous ce rapport, l'Ailleurs élargit le champ des 

possibilités fonnelles et facilite la reconfiguration toujours inachevée d'un réel en 

constant devenir. Ainsi les divers itinéraires empnmtés par l'esprit ne sont en 

réalité que l'expression de la recherche d'une unicité fondée sur la raison. Si 

l'esthétique wielandienne a donc recours au monde non-européen, c'est pour faire 

la preuve du fait que le matériau de base n'est pas une masse inerte, mais bien une 

manifestation de la variété des modes d'être du genre humain dans le monde. Dès 

lors la recherche des principes unificateurs que sont la clarté, la cohérence et la 

visibilité du discours modélisant amorce le passage du multiple chaotique à l'un 

translucide. Dans cette perspective, Wieland en arrive à retrouver chez des 

peuplades supposées arriérées des qualités morales que l'Europe érige en non plus 

extra. Convaincu du fait que l'humain se cache parfois derrière un masque 

horrifiant, il n'hésite pas à explorer l'au-delà du visible pour dévoiler les valeurs 

premières, dans le but ultime de retrouver la raison une et indivisible. En rejetant 

toutefois la déduction systématique, considérée au XVIIe siècle comme unique 

mode d'accès au savoir, Wieland disqualifie, du même coup, les systèmes 

philosophiques globalisants lorsqu'il s'agit de rendre compte de la complexité du 

réel social et psychologique. Ce rejet de l'abstraction conceptuelle ne lui laisse 

alors d'autre issue que celle de la reconfiguration littéraire, c'est-à-dire celle qui 

met en valeur le génie inventif, l'imagination créatrice et la flexibilité dans les 

attitudes face aux modèles suréminents du moment. 

En phase avec les préceptes de base de l'Aufklanmg pour qui le phénomène 

passe avant le principe et donc l'observation avant la promulgation d'une loi, 

Wieland gagne le grand large pour accumuler le matériau exclusivement 

sémantique qui va lui servir de support dans la mise en œuvre des principes de 

l'idéalité classique. Dès lors la révolution philosophique qui réhabilite la tàcticité, 
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n'en réaffinne pas mOInS la validité de l'esprit systématique dans le mode 

d'exposition des résultats issus de l'observation des phénomènes. Si Wieland ne 

cède pas au primitivisme radical d'un Rousseau par exemple, c'est justement parce 

qu'il s'est rendu compte des limites objectives de l'esprit positif, abandonné à lui­

même dans le champ de la création. Il y a chez lui comme une psychose de la voie 

de la médiation qui, tout en valorisant l'expérience immédiate, n'en reconnaît pas 

moins la nécessité de fixer des règles a posteriori. Entre le positif et le rationnel 

doivent exister des liens de complémentarité et non d'exclusion. Quelles que soient 

la beauté et la perfection que l'on peut retrouver dans la vie à l'état de nature et 

quel que soit par ailleurs le niveau de déchéance morale de l'univers européen, le 

choix de Wieland, ne se porte invariablement ni sur l'une ni sur l'autre fonne 

d'existence; il dégage plLltôt un espace de convergence épousant les contours de 

points d'équilibre à mi-chemin entre les deux pôles. En faisant de l'ordre social un 

paradigme du processus d'humanisation, notre auteur reste fidèle à l'impératif de 

rationalité prôné par l'Aufkhtnmg, aussi bien au plan politique qu'esthétique. De ce 

point de vue, le monde non-européen ne peut prétendre à aucune forme d'existence 

autonome dans le projet littéraire wielandien ; il est à la fois support pédagogique 

pour la vulgarisation des préceptes classiques, adjuvant au service de 

l'élargissement du champ de visibilité culturel et contre-image face à la déchéance 

socio-éthique de l'Occident éclairé. Sans tomber dans les travers d'un exotisme 

primaire, Wieland ne continue pas moins de colporter un certain nombre de 

stéréotypes qui vont de la condescendance à l'endroit d'êtres sans défense, au rejet 

du mode d'expression orale en passant par l' instmmentalisation à des fins de 

propagande à usage interne. Mais l'écueil le plus sérieux qui se dresse devant sont 

désir d' int~grer l'Ailleurs dans son édifice esthétique reste sans conteste le 

caractère sédentaire de son existence. Il a certes fait un séjour plus ou moins long à 

Zurich chez Bodmer, à Erfurt comme professeur de philosophie et à Weimar avec 

Goethe et Herder autour d'Anne Amélie; cependant il a passé le plus clair de son 

temps entre Oberholzheim, Biberach et OBmannstedt. Lorsqu'il parle de faits, il ne 

peut donc être question ni d'impressions de voyage ni forcément de son vécu. Mais 
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ce reproche ne vaut-il pas pour une large frange de l'intelligentsia allemande qui, 

dans le confort de ses cabinets entreprend allègrement le tour de notre univers? 

Profitant d'une division commode du travail dans laquelle des aventuriers de tout 

acabit se chargent d'acheminer à domicile la matière d' œuvre, philosophes et 

écrivains échafaudent leurs systèmes. 

En ravalant le fait culturel extra-européen au rang de matériau de base, le 

discours esthétique de l'époque a réussi, du même coup, à valider sa position 

suréminente dans le champ de l'ennoblissement de la donnée sensible, 

conformément au principe aristotélicien de l'entéléchie. Sur ce teITain-Ià, Wieland 

est parfaitement à l'aise, lui qui a toujours considéré le tàit comme non déterminant 

dans le cycle de la recréation. Aussi son point de focalisation se situe au cœur du 

choc des opinions qui en découlent. S'il n'accorde que peu de crédit à la 

vraisemblance des récits auxquels il a accès, c'est parce qu'il a opté résolument 

pour l'ascension vers les sommets de l'idéalité absolue. Et sa préférence pour les 

formes plutôt que pour les contenus lui pennet de n'écarter aucun signe a priori. 

Dans cette perspective, ses romans résultent d'un enchevêtrement de clins d'œil, de 

réminiscences, de rencontres imaginaires et de dialogues fictifs avec un 

interlocuteur qui n'existe point en dehors de la réalité textuel1e. Ce culte voué au 

si!:,:rne s'explique donc largement par le fait que l'unique moyen d'entamer une 

communication avec l'Autre reste la combinaison intertextuelle. Comment pouvait­

il en être autrement lorsqu'on sait que l'obstacle linguistique serait parvenu seul à 

empêcher toute compréhension réciproque à partir de l'expression orale originelle. 

Nulle part dans l'œuyTe de Wieland, il n'est fait mention d'une référence à un 

matériau de première main. L'on évoque plutôt le recours à différentes versions 

d'une même et unique œuvre, comme par exemple le conte des Alil!e et une nuits 

qui, à force de traverser les âges et les continents, en a presque perdu de son 

identité originelle. 
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Mais à partir du moment où le dialogue suppose la présence de deux 

interlocuteurs, elle ne peut s'engager effectivement que lorsque l'émetteur et le 

récepteur s'expriment dans un code langagier déchiffrable par l'une et l'àutre 

partie. Ce débat-là semble toutefois très éloigné des préoccupations de Wieland; 

son objet tourne autour de la mise en musique de sonorités en principe 

inconciliables, dans le sens d'un défi lancé à la puissance régulatrice du génie 

esthétique des Lumières. Faisant fi de la présomption de plagiat brandie par les 

forces montantes du repli identitaire, il va s'adonner à un équilibrisme 

combinatoire, source de tous les possibles. Si la tonalité de l'anticolonialisme 

wielandien reste beaucoup moins vimlente que chez un Diderot par exemple, c'est 

parce qu'il se situe au niveau de la remodélisation d'un matériau pré-construit et 

non à celui de la dénonciation pamphlétaire. En adoptant une attitude beaucoup 

moins idéologique face à la négativité coloniale, Wieland crée une atmosphère de 

sérénité propice à l'exercice combinatoire, loin du déchaînement des passions. 

Mais ce quiétisme ne nous conforte-t-il pas dans l'opinion selon laquelle 

l'Aufklanmg reste le siècle par excellence de la superficialité et de l'éphémère? 

Bien sûr que non! Car le siècle des Lumières n'est pas seulement celui de la 

philosophie, de la politique et de la religion, il est tout cela à la fois. Débordant de 

toute part la rigidité des systèmes, le genre philosophico-littéraire inauguré par 

Voltaire tente ainsi d'allier créativité et réflexion et exprime un certain nombre 

d'attitudes principielles. De ce point de vue, la pertinence d'une assertion ne réside 

pas dans une quelconque formulation axiomatique, mais dans le mode d'exposition 

et de conduite du débat d'idées. Wolff, Montesquieu, Voltaire, Hume tracent des 

itinéraires s'entrecroisant dans un réseau de combinaisons organisatrices du monde 

et des idées dans une perspective politique, religieuse, historique et esthétique. Cet 

éclatement de l'univers intellectuel en une multiplicité de sphères repousse les 

limites étroites de l'espace et du temps et permet d'explorer l'infini. D'où cette 

impression d'éclectisme qui se dégage de l'analyse du discours esthétique des 

Lumières. Cette même sensation de malaise vous tient à la gorge après la lecture 
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d'un récit de Wieland, quel qu'il soit d'ailleurs. L'on sort de cette épreuve la tête 

remplie d'images insolites, de paysages de rêve, ravi d'avoir pu nouer un dialogue 

fécond avec des êtres étranges sortis tout droit du cerveau de leur créateur, surpris 

d'avoir vu la critique religieuse, politique et philosophique arborer le masque 

hottentot, mexicain, oriental ou grec, et rassuré d'avoir découvert en définiti ve que 

si le signifiant s'adapte au cadre de son déploiement, le signifié, quant à lui, reste 

constant. 

Au-delà donc de la mise en œuvre de l'imagination créatrice et du génie 

combinatoire dans le processus de modélisation du matériau de base non-européen, 

Wieland met un point d'honneur à égrener inlassablement les griefs que 

l'AukHirung porte aux puissances mystérieuses de l'obscurantisme. Une telle 

entreprise d'instrumentalisation qui en arrive à abandonner les sentiers battus du 

réalisme descriptif, de la condescendance lannoyante, de la virulence gesticulante 

et du primitivisme incantatoire se veut exclusivement esthétisante. SI donc l'auteur 

du A4usarion ne tombe pas dans le piège de l'exotisme vulgaire, c'est parce qu'il 

situe sa démarche au niveau de la reconfiguration esthétique et uniquement sur ce 

terrain-là. Convaincu de l'inéluctabilité de l'avènement de la Weltliteratur 

Wieland prend sur lui le risque d'extirper l'acte créateur de l'emprise des référents 

provinciaux, à une époque où l'Allemagne avait à faire face d'une part à 

l'humiliation de l'occupation militaire et d'autre part à l'émiettement de l'espace 

germanophone. Et c'est peut-être là que réside pour nous la pertinence et l'actualité 

de la démarche wielandienne. Aussi cette attitude explique, dans une large mesure 

l'ostracisme auquel il a dû faire face de la part de tous ceux qui, en toute bonne foi, 

étaient persuadés que l'heure était au repli identitaire. Ces deux tracés de sens dans 

la macro-sémiotique allemande contribuent, chacun avec sa tonalité propre, à la 

constitution d'une esthétique plurielle, expression achevée de la vitalité créatrice. 

Cette configuration du champ de la production de sens ne se résume toutefois pas à 

une opposition mécanique entre l'idéalité conceptuelle et l'affirmation identitaire ; 
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elle aspire plutôt à une synthèse dynamique entre la formulation doctrinale d'un 

Baumgarten et l'implication effective dans la vie artistique, au quotidien. 

La corrélation entre réflexion et écriture, critique et création refusant de 

disqualifier le passé dans le processus de gestation d'une littéralité allemande 

majeure ne fait, en réalité, que réintroduire le temps dans l'éternité de l'univers 

intelligible. Sous ce rapport, la recherche constante de la nouveauté à partir du re­

profilage du stock textuel universel n'aspire pourtant nullement à une inventivité 

thématique; elle s'inscrit dans une expérimentation de combinaisons formelles de 

rupture. Cette flexibilité, mise en exergue par Goethe dans maints passages de ses 

Entretiens avec Eckermann, reste un casse-tête pour tous les classificateurs et 

constitue, de toute évidence, la dimension avant-gardiste de l'esthétique 

wielandienne. Et la présomption de plagiat, brandie par le Sturm und Drang, le 

romantisme et le patriotisme naissant relève de fait plus des péripéties de la lutte 

pour l'accès à l'instance de consécration que d'une interprétation objective d'une 

attitude, somme toute, inédite. Dès lors, l'intérêt d'une analyse de la présence du 

monde non-européen dans l'horizon esthétique wielandien ne se trouve pas dans 

une immixtion dans le débat germano-germanique autour du processus 

d'émergence d'une littéralité pertinente, mais plutôt dans l'universalité de la 

recomposition combinatoire du matériau de base. Sans céder à la tentation du 

plaquage systématique de modèles suréminents sur des réalités d'une autre nature, 

il nous faut nécessairement tracer une ligne médiane qui débouche sur un réseau 

langagier universel. La Weltliteratur, suggérée par \tVieland et formalisée par 

Goethe, représente une formidable opportunité de prise de parole des peuples dits 

« mineurs» dans un débat d'où ils ont été jusque là exclus. Considéré comme une 

architecture sémantique arc-en-ciel, ce creuset culturel eXige des héritages 

traditionnels une faculté d'adaptation de tous les instants. 

Entre la nécessité de l'élargissement du champ de visibilité d'une part et 

l'impératif de la sauvegarde de la mémoire coHective d'autre part doit prendre 
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forme un tracé à même de garantir un cheminement sans accrocs. Dans son ouvrage 

Histoire et Vérité, Paul Ricoeur s'appuie sur l'évolution de ]a science pour 

démontrer l'inéluctabilité de la décontextualisation des sihTJles. En effet, celle-ci 

naquit en Grèce, s'épanouit en Europe avec Galilée, Descartes et Newton et est 

devenue aujourd'hui patrimoine de l'humanité. En se débarrassant des stigmates de 

ses origines, l'invention est appelée à se diluer dans le vaste réseau du savoir 

universel. Au-delà du caractère manifestement européocentriste de cette 

démonstration, il ne faut pas perdre de vue le fait que notre propos ici ne tient 

compte que du mode d'universalisation de micro-sémiotiques et des mesures de 

sauvegarde à prendre pour conjurer le danger de l'uniformisation du génie créateur. 

Si donc le progrès implique un cycle d'accumulation, de sédimentation et 

d'amélioration, il colporte aussi les risques inhérents à un saut dans l'inconnu. 

Comment changer constamment de perspective et rester soi-même, tel est le 

dilemme dans lequel se débattent tous ces peuples, sortis à peine des parenthèses 

alîénantes et cherchant à se frayer un passage vers le bassin universel? 

Condamnée à mener une double VIe avec une conSCIence nécessairement 

éclatée pendant de longs siècles, l'Afrique a perçu les indépendances comme 

l'heure zéro de la reconquête identitaire par le biais de la recomposition d'une 

conscience collective. Dans cette atmosphère d'extase patriotique, la lucidité du 

discours wielandien prend les allures d'un rappel à l'ordre d'un mauvais goût, voire 

d'une douche froide. Dans le tintamarre des festivités de la liberté retrouvée, il n'y 

avait pas de place pour les esprits sereins gardant encore les pieds sur terre. Il 

fallait donc laisser tonner les voix à l'unisson pour célébrer la résurrection de 

l'Afrique-Mère. Le Soleil des indépendances d'Ahmadou Kourouma illustre à 

merveille cet état d'esprit. Cette affirmation bnlyante de l'identité singulière du 

Négro-Africain, parce qu'ayant correspondu à une exigence historique, n'a pu 

manquer de déboucher sur un immobilisme paralysant et donc sur un lever de 

bouclier de la part de tous ceux qui, comme Wieland en son temps, considèrent 

l'enracinement dans le terroir comme un moment dans le long processus de 
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recomposition d'une vision dynamique du monde. A partir du moment où l'instinct 

de conservation prend le dessus sur le désir de s'extraire du cocon maternel, l'esprit 

court le risque de s'installer dans un avoir-été illusoire. 

Sous ce rapport, la critique de la Négritude amorcée par les intellectuels 

noirs anglophones qui lui reprochent «son caractère d'ahstraction rnanichéiste, sa 

dimension romantique, narc;ssique et subjective aboutissant à une Afrique 

traditionnelle, ,.,ymhole utopique d'innocence et de pureté à jamais figée dans la 

dimension du mythe »267 , est révélatrice du cycle chaotique du fait culturel. La 

question de fond qui se pose à ce niveau reste celle-ci: comment concilier la 

lisibilité du message avec l'incontournable impératif d'une réimmersion dans le 

bassin maternel? Il est certes vrai que l'utilisation d'une langue d'emprunt illustre 

éloquemment un désir de s'adresser à l'autre et de mêler sa voix à la symphonie 

planétaire de l'expression littéraire. Cette irruption sur la scène universelle suppose 

cependant le dépassement de ce manichéisme tenace qui veut que l'Afrique soit le 

siège de l'émotivité à fleur de peau et l'Occident celui de la raison calulante. 

Comment alors en finir une fois pour toutes avec l'incantation mystico-magique, 

sans tomber dans le piège de l'uniformisation des modes langagiers et 

combinatoires? 

Dans la mesure où toutes les aIres culturelles n'opposent pas la même 

résistance face aux assauts des modèles suréminents et ne jouissent pas de la même 

réceptivité par rapport aux sibrnes venus d'ailleurs, la rencontre avec l'Autre 

apparaît toujours comme une épreuve périlleuse, à l'issue incertaine. Aussi le 

souvenir persistant de la nuit coloniale ne fait que fortifier la psychose de la perte 

d'identité et fragilise, de toute évidence, toute velléité de conquête d'une position 

forte dans le champ de la modélisation. Le combat à mener s'inscrit alors plus dans 

la perspective d'un réarmement psychologique que dans celle d'une gesticulation 

vociférante qui, bien que réchauffant le cœur, n'en installe pas moins la création 

:"'- 1. Chevrier, Littérature nègre, op. cit .. p.95. 
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dans un immobilisme sclérosant. L'itinéraire de Goethe est de ce point de vue 

révélateur du malaise résultant de la pérennité de l'affirmation identitaire mais 

aussi de la nécessité d'extraire l'acte modélisant du pouvoir omnipotent des 

référents provinciaux. Ce dont il s'est agi ici, c'est d'établir une communication 

effective où l'invocation des attributs du génotype n'est qu'une péripétie dans la 

lonbrue chaîne d'échanges de procédés, d'attitudes, d'expériences et d'attentes. De 

ce choc plus ou moins pacifique des cultures va surgir cette lueur qui balise les 

itinéraires possibles, par rapport aux défis à relever. 

En jetant un regard rétrospectif sur l'histoire récente de l'humanité, l'on se 

rend compte que la rencontre dont il est question ici apparaît comme un acte de 

nLpture par rapport aux collisions conquérantes, à la violence et au mépris culturel. 

S'il est vrai que l'instauration d'un dialogue 'véritable implique l'entrée en scène 

d'actants parfaitement identifiables, la configuration des œU'YTes issues du brassage 

ne peut être définie a priori car résultant d'attitudes individuelles dans le champ 

élargi de la création. Il nous faut donc rompre définitivement avec cette esthétique 

collectiviste qui veut que le cycle de la modélisation se déroule dans le décor 

brumeux d'un espace situé hors du temps. Car que vaut de nos jours une vision 

littéraire taillée à la mesure d'tme idée du Négro-Africain qui n'existe que dans le 

cerveau de spéculateurs omnibulés par les charmes désuets de référents 

génotypiques? Pas grand'chose, eu égard à l'historicité des réponses aux défis de 

]a nature. L'érection de l'Afrique-mère éternelle en modèle d'équilibre 

socioculturel s'avère inopérante à partir du moment où le Noir reste soumis à la 

dialectique implacable qui articule les conditions objectives d'existence à la 

stmcturation du champ de visibilité superstructure!. Il urge, de ce point de vue, de 

mettre un terme définitif à la stratégie de l' enfermement qui, pour paraphraser F. 

Nietzsche~ perpétue le cycle infernal de l'éternel retour du même et valide un 

fixisme culturel. Dans ce contexte, la théorie du métissage culturel formulée par 

Senghor apparaît comme une manière fort habile de briser le cercle vicieux de la 

gesticulation identitaire. Il reste entendu que les attitudes dans le champ de la 
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modélisation ne peuvent échapper à la dynamique interne du réel socio-historique 

qui perçoit le retour aux sources comme un moment clairement circonscrit dans la 

longue chaîne des repères ponctuant la mise en forme d'un mode d'être dans le 

monde. 

Si donc Paul Ricoeur affinne dans son ouvrage Histoire et l/ërité que seules 

survivront et se renouvelleront les cultures capables d'intégrer la rationalité 

scientifique, il ne fait que perpétuer cet unilatéralisme dont se nourrit l'exotisme. Il 

est cependant \lTai que l'exigence d'intelligibilité et donc de lisibilité se fonde sur 

une fonne de logique discursive, garante de la cohérence du mode d'exposition. 

Mais la résurgence de la puissance intuitive et du langage symbolique dans la 

fonnulation du discours sur le monde a fini de prouver la faillite du tout rationnel 

dans le champ esthétique. Aussi dans la mesure où le dialogue interculturel 

implique un changement de perspective visuelle et auditive, il ne peut être question 

ici de prescription d'un code contraingnant de conduite, valable en tout temps et en 

tout lieu. Sous ce rapport, il s'agit de restihler à la créativité individuelle sa 

fonction modélisante et son rôle de contrepoids face au rouleau compresseur des 

forces de l'unanimisme, de l'uniformisation et du nivellement. Ce processus 

d'individuation des référents collectifs se doit ainsi de mettre un terme à une forme 

de réductionisme culturel qui sous-tend toute pensée unique. Dans son ouvrage 

intitulé Les nouveaux philosophe,,· Günther Schiwy loge la pertinence du discours 

dans un espace compris entre le terroir et le grand large d'une part, entre 

l'individuel et le collectif d'autre part lorsqu'il affirme: 

C'est le besoin légitime de plus d'e~pace et d'un certain 
environnement de la sauvegarde des petites unités stnlctllrelles 
et de la vie privée d'une architecture qui n 'lln~formi,\'e pas les 
individus mais se laisse au contraire remodeler par eU..-t. C'est 
aussi la multiplicité des langues et des civilisations qui ne 
doivent pas être sacr!fiées au pn?fit de représentations 
unitaires mais au contraire approuvées et développées par leur 
différence. Ce sont les dissidents politiques et culturels de 
l'Est, de l'Oue,)'t et du Tiers-l\!fonde qui méritent sinon qu'on 
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les imite, du moÎns qu '011 le,\' ,..,'outienne. Et c'est encore au fond 
de l 'homme que ,,'e retrouve l'inextillJable besoin de remettre 
en question le monde de la perception en tant que simple 
apparence et de chercher à s'orienter sur d'autres dimensions 
philosophique;.; et religieuses pour échapper a 
l 'unidimel1!·,-jonnalité de la vie quotidienne. 268 

Au-delà de la différence de nature entre philosophie et littérature et de l'écart entre 

les époques considérées se dégagent des attitudes constantes qui jalonnent l'histoire 

de la production de sens. Et la réponse aux défis de l'adversité physique et 

psychologique ne peut simplement résider dans une mise en fonne d'une liposte 

réfi'actaire à l'innovation; elle doit réimplanter la dialectique au cœur de la 

corrélation combinatoire entre l'affirmation identitaire et la réceptivité assumée aux 

signes et aux sons venus d'ailleurs. De ce point de vue les concepts globalisants de 

littérature et de philosophie négro-africaines doivent être revisités sous l'éclairage 

de la diversité socio-historique des différentes aires culturelles du continent. Si 

donc la pensée unique creuse la tombe de la créativité en règle générale, il ne 

faudrait pas qu'elle ait droit de cité en Afrique, comme cela semble être le cas 

encore aujourd'hui. La multiplicité des expériences coloniales et l'échec 

retentissant des stratégies économiques mises en place après les indépendances ont 

fini de battre en brèche l'image idyllique d'une Afrique une et indivisible. 

N'ayant pas eu le temps de recomposer une vision globale du monde et de se 

positionner dans le champ de la production de sens, le Négro-Africain a du subir un 

viol de conscience en règle par le biais des nouvel1es technologies et des recettes­

miracles concoctées par les officines de la haute finance. Dans un tel contexte de 

négativité généralisée le repli identitaire se pose comme une altemative exclusive. 

II porte cependant les stigmates d'un acte suicidaire dans la mesure où les supports 

audiovisuels, pour ne citer que ceux-là, sont conçus pour h'anspercer tous les 

dispositifs de protection, fussent-ils installés au tréfonds de la forêt vierge. De ce 

:6~ Günther ScllÎ\\}, Les .""OU1'COUX philosophes, Paris: Gonthicr. 1979. p.21O. 
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point de vue, vivre signifie toujours inscrire son existence dans une dynamique de 

réajustement par rapport à l'Autre. C'est à cette tlexibilité que nous ont invité 

\Vieland toute sa vie durant et Albert J\llérard dans son ouvrage Etlldes de 
'-' 

littérature [{ji-icaine francophone en ces termes: 

Le ritualisme est fmitaNl et non créateur. La culture 
traditionnel/e, qui com·;idère toute innovation comme 
perniciellc''.'e, est, dans son principe, hO.";file à la personnalité 
créatrice. Cependant, un authentique progrès scient(flqlle, 
technologique et économique ne peut s'accomplir que dans un 
climat moral qui accepte l'idée de changement, qui re.\pecte 
l'individu tout court. Or, si on peut considérer lecS' 
préoccupations des écrivains comme un indice des orientations 
de la société. il semble que certaines régions de l 'r~frfqlle 
occidentale aient atteint un stade où ce problème se pose. Avec 
beallcoup de retenue, certes, et dan:-; des domaines bien 
· .,1Ulutes. 269 

Cette connexlOn au vaste réseau de brassage intercultureI va, sans aucun 

doute, laisser en rade tous ceux qui hésiteront à se jeter à l'eau, tenaillés par la 

frousse de la noyade identitaire. En littérature, en philosophie, en art plastique et en 

musique, la créativité novatrice reste l'unique garantie de vitalité dans un champ où 

le matériau de base se redéploie pour se dissoudre dans les flots de la modélisation 

universelle. 

En formulant les modes d'émergence du Weltbürger sur les cendres du 

\Neltbewohner, Wieland a jeté les bases d'une Weltliteratur, expression achevée 

d'une décontextualisabon irrémédiable des référents culturels et de la 

décollectivisation du cycle de la création. Le 

triomphe programmé de cette perception de la littérature sur les différences de race, 

d'époque et d'idiomes ne peut donc pas résulter d'une juxtaposition mécanique des 

269 A Gérard. Etude de littérature africaine. op. cil.• p. 160. 
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provincialismes. Il s'inscrit alors dans une dynamique de fusion qui met en jeu la 

puissance irrésistible des normes esthétiques transcendantes. Traduisant en actes les 

préceptes fondateurs de l'Aufklanmg par rappOlt à l'élargissement méthodique de 

l'horizon culturel, Goethe franchit le nlbicond pour aff'inner le caractère désuet du 

concept de littérature nationale à une époque où l'avènement d'un discours 

modélisant universel s'impose de lui-même. S'il reste avéré que la démarche 

esthétique wielandienne exprime clairement le désir de décontextualiser le champ 

référentiel, elle ne peut prétendre venir définitivement à bout de la fonction 

mythique du monde non-européen dans la pensée occidentale. Elle a tout juste 

permis de redéfinir la place de l'écriture dans la relation entre le poète et le 

matériau sémantique d'ici et d'ailleurs, en lui conférant une dimension didactique. 

Cette communication intertextuelle qui laisse ouvert le choix des itinéraires, libère 

le créateur de sens du diktat des normes esthétiques figées, des classifications 

hâtives, bref des préceptes de la pensée unique. 

Dans ce contexte, la reconnaIssance de l'identité singulière des peuples 

n'implique pas nécessairement le repli frileux vers les terres ancestrales; elle est le 

point de départ d'une exploration en profondeur de l'âme humaine, dans la 

multiplicité de ses manifestations cultuelles et culturelles. La permanence de 

l'esthétique wielandienne et par extension goethéenne ne découle pas 

exclusivement des sujets abordés dans leurs nombreuses œuvres ou des genres 

littéraires revisités ~ elle s'inscrit dans cette attitude déroutante qui consiste à mettre 

l'écriture au service du talent, de la liberté, de la flexibilité langagière et de 

l'émergence d'un citoyen éclairé, vouant un culte sans bornes au Beau, au Bon et 

au Bien. Ce message lucide, nourri à la sève des valeurs éthiques et idéologiques de 

son époque dans toute leur relativité, ne peut certes pas représenter un modèle 

absolu pour la démarche de recomposition récurrente d'un édifice esthétique 

ouvert. Il doit, tout au plus, rester confiné dans une fonction indicative. Sous ce 

rapport, la réponse au défi de la pertinence sémantique dans un univers culturel 

définitivement décloisonné ne peut plus être formulée en tennes d'axiomes 
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inviolables, fussent-ils considérés comme des legs sacrés de l'Afrique ancestrale: 
'- ~ . 

el1e se trouve sommée d'inscrire son cheminement dans une intégration sans a 

priori dans l'architecture sémantique de l'humanité toute entière. 
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Imitation,169,176,191,211,213,216,240,242,243,244,245,247,248,249,251,254,255,256, 
257,261,264,265,285,288,290,314,324,344,376. 

Instrumentalisation,18,56,92,143,201,331,335,402,405. 

Métaphysique,4,7,14,30,32,34,40,41,43,49,63,114,271,272,274,352. 

Ostracisme,10,54,78,82,106,282,297,321,340. 

Patriotisme,65,109,228,305,311,314,333,358,406. 

Provincialisme,17,27,76,104,109,110,133,134,136,153,183,187,221,224,273,294,301, 
310,315,336,360,361,384,413. 

Primitivisme,12,75,82,91,98,128,129,254,308,313,314,317,342,357,361,373,378,402, 
405. 

Progrès,12,34,39,48,49,52,58,75,90,91,92,96,113,115,125,126,127,128,129,141,144, 
290,316,331,332,383,407. 

Reconfiguration,7,10,20,28,41,44,52,56,59,60,62,79,83,100,115,122,124,126,131,136, 
147,165,176,188,189,195,197,200,204,212,228,238,254,258,275,276, 
282,290,291,299,302,305,311,320,322,333,336,346,350,353,384,392,400 
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Réimmersion,23,70,159,232,299,318,333,344,408. 

Réitération,24,66,84,109,117,120,246,256,259,270,284,353. 

Rernodélisation,9,40,68,87,104,131,136,255,260,262,271,280,288,291,292,293,328,333, 
339,350,357,400. 

Sturm und Drang,135,168,169,170,172,177,181,203,205,206,209,211,212,215,218,220,224, 
225,227,230,232,233,236,270,287,306,307,308,309,326,336,339,356,369. 
406. 

Systèrne,8,9,10,12,31,32,35,42,44,46,47,48,51,67,69,84,88,90,92,102,111,131,152,163, 
173,174,182,214,232,249,259,270,278,302,315,332,337,404. 

Trancendance,3,52,83,112,113,125,136,155,169,218,222,254,270,285,308,320,336,359. 

\veltliteratur,18,22,28,66,76,169,221,222,238,266,315,316,323,327,328,330,331,333, 
334,336,341,343,346,369,370,392,398,405,406,412. 




